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PROGRAMME 

Du  prix  propose  par  la  Classe  des  science0politiquef  ^ 
liistoriques  et  philologiques  de  rAcadëmie  impériale  des 
Sciences  de  Saint-Pétersbourg,  à  la  se'ance  pabliqae  du 
%9  Aéeemhn  1839  (10  janvier  1^33  ). 

i 

La  domination  de  Temfiire  mongol,  connu  chez  nous 
sous  le  nom  de  Horde  d'or,  chez  les  Mahomëtans 
8008  odui  dOulouê  de  Djautcky  oa  de  Khénai  deê 
Tchinguizides  du  Dacht'Kiplchâq ,  et  chez  lesMon*- 
gob  mêmes  sous  la  dénoraînatioii  de  Tagmak\,  qui 
fin  jadis,  pendant  à  peu  près  deux  siècles  el  demi> 
feffinoi  et  le  iléau  de  la  Russie  qu'il  fit  gémir  sous  un 
tribut  humiliant  >  et  qui  <&qx)8ait  avec  le  despotisme 
k  plus  arbitraire  de  la  couronne  et  même  de  la  vie 
de  ses  princes^  cette  domination ,  disons-nous,  a  in- 
flué d\ine  manière  plus  ou  moins  sensible  sur  les  des- 
tinées, {'organisation,  les  institutions,  la  culture,  les 
mœurs  et  la  hngue  de  ce  pays.  Les  annales  de  cet  em- 
pire forment  donc  une  partie  intégrante  de  l'histoire 
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-  russe  ;  et  ii  est  chir  quWe  connaissance  plus  précise 
des  premières  sert  non-seuîement  à  nous  donner  des 
notions  plus,  exactes  de  la  dernière  à  cette  fatal^  et 
mëlnoivible  époque ,  mais  qû'dle  est  encore  auseept9>Ie 
de  contribuer^  d*une .  manière  essentielle^  à  ëclaircir 
nos  idées  sur  Tinfluence  que  le  gouyemement  des  Mon- 
gols a  exercée  sur  la  constitution  et  sur  le  peuple  russes. 

Cependant  il  nous  manque  encore  toujours  une 
histCHre  spéciale  vraiment  authentique  de  cet  empire, 
où  tous  les  matériaux  historiques  de  diverse  nature 
qui  ezbtent  à  ce;  Sttjet  soient  reweiflis  avec  un  zèle  . 
in&tigable  et  une  connaissance  profonde  des  langues 
dans  lesqtl^lles  ils  sont  écrits,  examinés  et  épurés  à 
faîide  dune  judicieuse  critique,  et  fondus  en  un  seul 
et  même  tout  dont  il  soit  facile  de  saisir  len semble. 
Car  toute  personne  tant  soit  peu  versée  dans  cette  ma- 
liàre  lie  poam  disconvenir  que  les  A¥SètmtB  essais 
«ntr^is  sur  cette  matière  ont  été  jusqu'ici  très-peu 
satisfaisèiM»,  -et  se  seaipGs^ciit  «Mile  des  condifiioiis 
que  Ton  est  en  droit  d'exiger  d'un  pareil  travail.  Dans 
ce  qui  a  ét^  &it,  par  exemple,  pour  i'iiistoirede  cette 
dlymÏBtie  par  Deguignes  {Histoire  gdnérak  deé  Huns, 
t.  Ili,  ch.  1 8  ) ,  par  Rytschkov  (OHbiiab  KasaHCKoâ 

'  BoHiopni  Sssmdune'kiêtevre  de  Kman^A.  III)» 
|»r  Langlès  dans  sa  Notice  chronohgiqUe  deêKhâm 
de  Crimée,  insévée  à  la  fin  du  tome  IlL  de  sa  traduc- 
tion Aancaisè  du  Yoyage  de  Farsier  du  Bengmk 
en  Angleterre,  et  par  Boutkov  dans  son  mémoire 
O  Uorad^  n  Ac'ixb  apowxb  MoHroAbCKHxb  X»- 
Hsib  /l,auiii^KniAKA  {Des  Nogmê  et  de  teus  les 
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gaOret  Khêm  mêthaméiam  du  Dmeki'Kiptehâf) 

consigné  dans  le  C'ÊBepBbiâ  ApxHfiGb  (Archives  du 
Nord)ài^  1824,  n""'  12  et  U  (mid^  lout  le  mé- 
nle''^*on  ne  samit  «ftikurSy  sous  bien  des  rapports, 
refuser  à  ia  plupart  de  ces  travaux)^  le  sujet  a  été  ce- 
pendanty  €n  partie,  trop  pea  apprafimdi  ou  cmMété 
sous  un  seul  point  de  vue,  cest-à-dire  en  se  bornant, 
k  pfaipart  du  temps,  à  une  partie  aeulemeot  des 
sources  disponiUes;  traitë,  presquen  générai,  avec 
trop  peu  d'esprit  de  critique;  et,  si  l'on  en  eiçcepte 
Dq;a%nes  et  Langtès,  éiaîxm  par  des  écrirains  qui 
n'étaient  pas  versés  dans  les  langues  orientales,  dont 
la  connaissance,  en  pareil  cas,  est  absolument  néces- 
MÎre;  tandis  que,  d'un  autre  c6té,  ces  deux.savaaits 
ne  possédaient  pas  non  plus  celle  de  la  langue  russe 
tool  auasi  mdispensable  pour  un  sembiabk  travail. 
Or,  Fignoranee  &  Tune  ou  de  f autre  de  oês  deui  lit- 
teratures  a  dû  nécessairement  entraver  d'une  manière 
anentieUe  ia  UMratie  des  écrivains  qui  èe  sont  iaacés 
dans  le  champ  des  recherches  historiques  de  ce  genre, 
puisque  les  principales  sources  de  l'histoire  de  cette 
dynastie  flK»ngole  proviennent  préoisénieiitde  ia  Rus- 
sie et  de  TAsie,  et  que  les  unes,  comme  les  autres, 
ne  sont  aceessibies  que  partieHemcint  aui  personnes 
qui  ne  peuvent  consulter  les  textes  originaux ,  et  qui , 
par  conséquent,  sont  obligées  de  se  fier  à  des  traduc- 
tions doot  (usage  offre  parfois  quelque  danger.  Com- 
bien sont  insuliisants,  par  exemple  i  les  matériaux 
russes  qua  eus. à  sa  disposition  l'illustre  Degu%nes 
dans  ies  extraits  de  la  StépentUMta  Khiga,  traduits  en 
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finançais  *  par  DeHrite,  qu'il  regardait  comme  me  ex^- 

ceQente  chronique  russe!  et  combien  est  apocryphe 
la  trackictien  finançaise  de  seconde  main  d'AbouIghàzy^ 
la  seule  dont  lui  et  taiït  d'autres  aient  pu  faire  usage, 
de  même  qit  ils 'paraissent  n'aToir  consulté  que  la  ver- 
sion française  très-infidèle  qu  a  faite  Petis  de  la  Croix 
di|  Zèier-nâmè  de  Chèref-ed-din  ! 

'  Cest  ^gdement  fiiote  de  devanciers  qui  aient  traité 
l'Histoire  des  Mongols  du  Decht-Kiptchâq  foncière- 
ment,  avec  critique  et  dàns  son  ensemble,  qfeie  les 
auteur^  modernes  de  l'histoire  de  Russie  se  sont  vus 
hors  d'état  de  fiiire  de  grandes  ocnrections  à  cette  partie 
de  leur  travail,  et  de  lui  donner  plus  d extension. 

Il  est  temps  enfiu'  que  ion  tente  sérieusement  de 
remédier  au  besoin  fréquemment  senti  d'une  làono*- 
graphie  de  ce  khanat  puisée  aux  sources  orientales  et 
européennes,  que  l'on  comble  par  là  mie  lacune  qui 
a  si  longtemps  subsisté  dans  l'histoire,  et  que  l'on  con- 
tribue en  même  temps  à  éclairôr  plnsiemRS  points  en- 
core obscurs  et  confus  de  Fhistoire  et  de  la  géographie 
de  notre  pays  à  cette  époque,  et  à  expliquer  tant  de 
phénomènes-  orientaux  que  dès  lors  nous  remar- 
quons dans  le  caractère  national  des  habitants  de  la 
Russie,  ainsi  que  différentes  expresâons  qui  noQS- 
embarrassent  dans  nos  anciennes  chroniques  et  chan- 
sons popuhires. 

H  est  Iieureux  que,  dans  Tétat  où  se  trouvent  au- 
jourd'hui les  sciences  en  Russie,  où  elles  ont  fait  tant 
de  progrès ,  on  pûisse  enfin  y  entreprendre  ^lemenf 
une  tentative  de  ce  genre.  Depuis  trois  lustres  les* 
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muses  de  iOhent  y  sont  aussi  dignement  appréciées 
que  partout  aîBems  :  les  bibliothèques  de  Saint-Pé- 
tersbourgy  cpmme  celles  de  Paris  et  de  Londres^  sont 
déjà  riches  en  ooikctions  précieuses  de  manuscrits 
orientaux  de  toute  espèce ,  et  le  nombre,  des  connais* 
seurs  et  des  amateurs  de  littérature  orientale  s  y  accroît 
de  jour  en  jour,  de  même  qu'en  France  et  en  Angle- 
terre. On  peut  donc  aujourd'hui  considérer  comme 
praticable  ce  qui  ne  l'était  pas  il  y  a  quinze  ans  et  en* 
core  bien  moins  à  f  époque  ou  Schloaer  émit  le  yœu 
de  voir  traiter  un  sujet  aussi  intéressant.  L'Académie 
peut,  par  conséquent ,  proposer  aujourd'hui  une  quesr 
tien  dont  la  solution  exige  aussi  bien  une  connaissance 
approfondie  de  la  langue  et  de  l'histoire  russes  que  de 
celles  de  l'Orient,  et  prinripalonent  des  nations  ma- 
hométanes.  L'objet  de  cette  question  consiste  en 

Une  histoire  critique  de  /'Oulous  de  Djoutchy 
ou  de  la  Horde  d'or,  traitée  nori'^eulement  d'après 
le&  historiens  orientaux,  surtout  mahométans,  et 
d'après  les  monuments  numismatifues  de  cette  dy- 
nastie même,  nutis  encore  diaprés  les  chroniques 
russes ,  polonaises ,  hongroises ,  etc. ,  et  les  autres 
documents  qui  se  trouvent  épars  dans  les  écrits  des 
auteurs  européens  qui  vivaient  à  cette  époque. 

Il  serait  à  désirer  que  cette  histoire  offirit  d'abord 
un  tableau  juste  et  succinct  de  Torigine  et  du  début 
des  Mongols,  puisé  aux  sources  originale^,  qui  ne  sont 
devenues  accessibles  que  dans  les  temps  modernes 
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pnncîpiliement,  qu'elle  connAiit  ansuite  mne  daocrip- 

tioti  daire  et  précise  de  rindividualité  de  cette  nation 
îftdis  si  remarquable  >  du  caractère  distinctif  de  ses  ius^ 
Ihntims  et  de  sen  genre  de  vie,  de  ses  pmemiires 
UMm  religieuses  et  de  l'influence  qu'exercèrent,  sur  h 
odtaye  lesdooixnies  qu'elle  embiUBapins  taord,  leUes 
que  rislamisoie  et  le  Bouddhisme.  EUe  devrait  plus 
fcm  fidre  icotinaitré^  ed  abrégé,  au  lecteur,  ies  destî* 
nëes  primitives  et  les  conquêtes  de  ce  peuple  sous 
Tchinguis-khàn,  le  ramener  juix  temps  où  les  hordes 
sauvages  de  la  MongoKe  parurent  sur  le  théâtre  d'où 
leur  nom  répandit  la  terreur  dans  toute  la  Russie,  et 
expoaer  enfin  d'une  mraière  suivie  et  drounatanciée, 
autanê  du  moins  que  h  permettent  les  matériaux 
esùtanis,  les  marges  dévastatrices  de  oètte  nation  à 
travers  ce  pays  jusqu'aux  contrées  qui  favoîsinent  à 
l'Occident,  Tasservissement  de  laRu^e,  la  fondation 
de  VOubus  dc-Djoutchy,  son  développenent  et  acfn 
perfectionnement  processifs ,  son  étendue  géographi- 
cpie,  ses  relations  avec  le  Grand-Kbànat,  aes  luppcMts 
avec  la  Russie,  les  vicissitudes  auxquelles  il  fut  sujet 
par  le  laps  des  tempa,  son  affiiiMismueitf  par  suite  de 
ses  discordes  et  de  ses  factions  intestines ,  ses  divisions 
préalables  et  enfin  sa  dissolution  définitive  en  plusieua 
petits  khiiiats  (dont  rhiatoire  spéciaie  est  réservée  à 
un  travail  ultérieur). 

Ilest  iloheux  que  nous  ayons  été  dans  le caa d'ajou- 
ter ce  qui  vient  d  être  dit  au  sujet  des  matériaux  de 
l'histoire  de  la  domination  mongole  en  Russie,  et  que 
nous  ne  soyons  pas,  à  cet  égard,  dans  la  même  posi- 
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tion  où  se  trouve,  par  exmiple,  l'historien  qui  traite 
de  k  idomioatic»!  des  Maures  en  Ëspagne.  Tandis  que 
oelai-ci  peut  consulter  pour  son  travail^  non--seuIe^ 
ment  les  anciennes  chroniques  espagnoles,  mais  en- 
core une  muithude  d'ouvrages  estimables  où  l'histoire 
des  divers  États  maures  de  TEspagne  a  été  décrite 
diine  manière  circoDstandée  par  des  Arabes  niémet 
du  pays,  nous  sommes  encore  aujourd'hui  embarras- 
lés  de  trouver  uaauteur  arabe,  pensan^  turc,  mongol 
eu  chmott  qui  ait  conaacrë  ses  veflles  h  une  histoire 
spéciale  des  Tcbinguizides  du  Kiptchâq  susceptible 
^élie  oomîdërée  comme  une  source  pure,  comité 
et  à  laquelle  on  puisse  recourir  avec  sûreté  pour  le 
bat  que  omis  noua  proposons.  Tant  que  l'on  n  aum 
pas  découvert  une  monographie  de  ce  genre,  rédigée 
par  un  auteur  oriental ,  nous  nous  verrons  restreints» 
pour  fa  compoMtion  d'une  histoire  de  ce  khAhat,  aux 
leuls  matériaux  qui  se  trouvent  épars  dans  d'autres 
ouvrages  historiques  et  écrits  différents  ;  de  façon  que 
nous  ne  pourrons  songer  à  voir  traiter  le  sujet  en  ques- 
ticm  cfans  toute  m  fatitude  :  car,  tandb  que  plusieurs 
parties  de  ce  cadre  seront  assez  bien  remplies ,  d'autres, 
en  revanche^  ne  pourront  être  que  superâcieUement 
Aauchëes* 

Comme  les  sources  auxquelles  il  faudra  remonter 
pour  le  travail  en  question  sont  de  diverse  nature, 
(jue  plusieurs  d'entre  elles  sont  cachées,  et  qu'en  gé- 
aéial  on  ne  rencontre  nulle  part  une. notice  sur  fa 
Kttërature  de  l'histoire  de  cette  dynastie,  il  ne  sera 
pas  inutile  d'indiquer  les  ouvrages  les  plus  marquant» 
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à  consulter  sur  eette  matière;  et  nous  les  mhgeions 

ici^  pour  être  plus  concis^  en  trois  classes  principales. 

I.  SOURCES  ORIENTALES. 
A.  OuYrages  imprimés  et  manoflcriu.  . 

Les  uns  sont  arabes,  syriaques,  persans,  turcs;  les 
autres  mongols;  d'autres  chinois,  et  d'autres. armé- . 
niens  et  géorgiens.  Nous  avons  fidt  observer  qu'A 
n'existe  dans  aucune  langue  de  l'Orient  une  histoire 
spéciale  de  cette  dynastie;:  du  m(Mns.iI  ne  s'en  trouve 
à  aucune  des  bibliothèques  de  l'Europe ,  quelque  ri- 
ches qu  elles  soient  d'aiUeura  en  manuscrits  (mentaux; 
et  Hâdjy  Khalfa,  qui  peut  à  juste  titre  être  considéré 
comme  le  Meusel  des  Turcs,  de  même  qu'aucun  des 
historiens  mahométans  gui  ont  cité  les  sources  où  Hs 
ont  puisé,  n'a  fait  mention  d'une  production  de  ce 
genre.  Cependant  les  différentes  histoires  universefles, 
surtout  celles  des  Mahométans,  aussi  bien  que  leurs 
histoires  spéciales,  comme,  par  exemple,  ceDes  do 
khânat  de  la  Crimée,  des  Khans  Houlagouïdes ,  de 
Timour  et  cks  Timpurîdes,  etc.,  offirent  des  matériaux 
qui  ne  sont  nidiement  à  dédaigner  pour  la  solution  de 
notre  question.  Nous  allons  indiquer  ici,  en  peu  de 
mots,  les  principaux  ouvrages  de  ce  genre  dont  on 
pourra  plus  ou  moins  tirer  parti  pour  ce  travail.  Ce  sont 
nommément  : 

1**  En  fait  d'imprimés  y  Ahau^l-faradje  (c'estA- 
dire  ses  deux  ouvrages  historiques  en  arabe  et  en  sj^ 
riaque) ,  A hau^Uféda  (dans  ses  Annales  et  ses  Tabiei» 
géographiques),  Ibn-Batouta  (traduction  anglaise),. 
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les  mémoires  de  Timour,  Ibn-Arahchiâh ,  UcmopÏA 
oKftnKHCKa«â>  I|apciiâii  {HiHoire  du  rèyaume 

de  Kazan),  par  unTatare  converti  au  Christianisme ^ 

Ahou*i-ghâzy ,  Msassb  4ni|Dnua>--XaBa  h  ÀKoaiib- 

THMjpa  (  Vies  de  Tchinguiz  et  d'Aksak  Timour), 
Stephanos  OrpheUm,  Haiton,  Ssanang  SseUen, 
Tnng'sse,  par  Soung^an,  etc.;  et  p<Mir  celai  qui 
ne  pourra  consulter  les  annales  chinoises  en  original, 
Qaubil  et  MeiUa. 

2**  En  fait  de  manuscrits  mahométanSj  le  Djâmi'- 
uê^téwârikh,  par  Richid^ud^din ,  en  persan  (dont  la 
première  partie  du  moins  se  trouve  ici  au  Musée  asia- 
tifjoe  de  l'Académie  et  à  la  Bibliothèque  impériale 
publique);  rhisioire  des  Mongols  par  Woêszâf,  per- 
san (Acad.  et  bibl.  imp.  publ.  );  le  Zè-fèr-nâme  et 
kMim^cUemè  (ou  Discours  préiiminaire)  deChèref" 
uJUUn'Aly  Yezdify  persan  (ibidem);  le  Mathla'^ 
uê^aadem  Ae  'AhdwMreàzâq  Samarqandy,  persan 
(ibid)  ;  le Raouzet-usz-szafa  de  Mirkhond ,  cinquième 
et  sixième  partie,  persan  (ibid.);  le  'HabilHis-sièr  et 
W  KhûéUâsjièd'ul'akkMr  de  Khandémtr,  persan 
(ibid.)  ;  le  Bâbèmâmé  en  turc  (à  la' bibl.  de  la  Sec- 
ûosa  d'enseignement  du  ministère  des  affidres  étran- 
gères de  cette  ville)  *  ;  le  Nigaristân  de  Ghaffâry 
Qmwiny,  pman  (Académiie  et  bibliothèque  im- 
périale publique  )  ;  le  Târikh  de  Djennâhy ,  arabe 
(Académie  et  Section  d'enseignement);  les  Sèba'- 
u$  -  êefyar.  dû  Sefd  M^himmd  Riza ,  en  turc 

^  II  existe  aiiMi  une  tradoction  imprimée  de  cet  ouvrage  en 

■■gbusy  faite  sur  une  version  persane. 
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(SeetH)!»  cTonseigiiMieiit  et  Unhtmittf  de  Casaa)  \ 
QiUrç  ces  auteurs,  ii.  e^fi^tn  eucore,uu^  fûuJip4W 
très  historiens  wSm,  piers^as  turcs,  qul^aus  pror 
mettent  également  une  npioisson  plus  ou  moins  abon- 
daijyte  pour  lobjet  en.qii^^iga;  maU  ii  ue  s  en  Innivvie 
malheufeuseineiit  aucun  mnwKrît  cbns  Iids4iv«RM8 
biibliolbèquesdQ  cet  empire;  et  il  y  en  a  menjie  de^  qui 
poiiumieniforthim^ve  lesplusimppriakAlspcHii  nous, 

et  que  ne  possèdent  pas  même  celles  des  autres  États 
eurc^^ns.  Ii  ne  sera  pas  hors  de  propos  d  en  indiquer 
'  aussi. queiquesAïas,  tâh  q/ii$fii(BiKâmi^mf'tâHkh4'Ib9^ 
uIrEcîp  en  afiat)e>  et  nommément  la  dernière  partMde 
oe  pvA  ouraige)  c'^est-inlire  la  lâ'  ou  M  1^.1  (qnise 
trouve  à  la  bibSoliiëi{)tte  dé  TUniversîté  dUpsiiI  «I  à 
celie  du  Roi  à  Paris);  ia  Sk'èÀ'US-Sultân  Djélâl-cd- 
din  Minghemy  par  N^m^mb^  {IjUiL  du.R0ià 
Paris);  le  Tarikhi  Djéhânkuchai'y,  persan  (ibid!)  ; 

NimSnf,  en  p^rirsal»  (bibL  de-EEastJndSalfoii^'el  de 

Sir  W.  Ouseiey  à  Londres);  ie  NizâmruHéttiânkh 
Beïzawy  e»..psirsan  (bibk.du  Bjoiit.PsisÀ^.Boh 
dieyenne  à  Oxford,  celle  de  TE.  Ind.  House  et  de  sir 
W»  Ouseiey  à  Londres);  Bénâkity  dans  sa  Raouzht- 
ovAf4^&àh,  penan  (bibl»  de  f Univefsîté  de  Leycfe 
et  ci-devant  collection  Rich.  )  ;  le  Târikh-ul-tslâm  de 
ZèAè%  en  aiïike>  it' el  12!  psntie  (UU^fi^^ 
Iln'-Fa^y^Uak  étm  ses  Jfgipatffeirf  gttfg<ir>  >a<ate , 
1''  partie  (ibid.  et  bibl.  du  roi  à  Paris)  ;  le  Tari  A  Ai 
guztdé  de  'HamduUah  Qazwiny,  persan  (bibL  du 

'  Ce  muittfcrit  sera  YraigemMabIcweyt imprimé  nom  peu. 
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comte  Suchtei«[i  à  Stockholm ,  de  sir  W.  Ouaeley  à  , 
Londres  et  de  l'Université  d'Oxford  )  ;  le  Târikh 
aUmrMÂmUUnm ,  arabe,  5*  partie  (biU.  BodI«  et  celle 
(THbrahîtn- Pacha  à  Constantinople)  ;  le  Târikh  dé 
ik^z  Akreu,  pers.  (bibl.  de  sir  W.  Ousdley)  ;  ÏHis- 
tmê  des  quoÈfê  Oulous  par  Ouhug-hegy  et  ceHe  à»s 
Khâns  OuzhegB  par  Mohammed  Tûchekendy ,  qui 
■a  sont  pae  eneoie  piUFfemi A»  Ëurapa^  leXxwft^ 
ut-téwârikh  par  Yûfhïa  Qazwîny,  persan  (bibl.  de 
Vimney  de  Paris,  du  Yatkan,  de  Bodiey,  de  sir 
Oaseiey^  etc.)  ^;  Yhiêtoire  d»s  Khâns  de  Crimée 
par  'Abdr^lah  bèn  Rizwân  Pacha  (dont  il  se  trouve 
VI  extrait  à  la  biU*  du  Roi  à  Paris),  et  celle  de  'Abdr 
ulrgheffàr  bèn  Hacan  (dont  il  n'existe^  à  ce  qu'il 
finit,  quune  tradttctio»finançaise  à  la  même  biblio- 
thèque). Cependant  quelques-uns  de  ces  ouvrages  ont 
déjà  été  HÛs  à  profit' dans  les  travaux  de  plusieurs 
orientalistes  européens  qui  peuvent  être  consultés, 
mais  en  partie  avec  une  grande  circonspection,  ^  dé- 
bot  des  origmaux  ^ 

'  Gonf.  Busehing^s  Magazine,  XTii*]Murt. 

*  Les  connaisseurs  en  fait  de  littérature  arménienne  pourraient 
bieo,  entre  autres,  consulter  principalement  Wartan  mieds  (dont 
la  Chronique  est  déposée  au  musée  Roumiantzof  de  cette  ville), 
ainsi  que  Kyriakos  et  JVanagan ,  s'il  îenr  est  possible  de  le 
découvrir.  Ceux  également  qui  se  sont  occupés  de  littérature 
g^orgican*  feraient  liicn  de  se  ni^^ex  nomméjfkW  la 
Chronlfoe  de  Wàkk$fmg  ^       9^  trouve  jci^  à  Moicoa  et  k 
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a.  Monnaies  et  actes  publics. 

Ce  qu'il  y  a  de  consolant  pour  nous,  c'est  qua  dé* 
fiuit  d'annales  particulières  de  cette  dynastie  il  se  soit 
conservé  une  telle  masse  de  monuments  numismatiques 
<le  ces  princes»  qu  il  n'y  a  presque  point  d'autre  dynastie 
«Dahomëtane  dont  les  monnaies  soient  parvenues  jus- 
qu'à nous  en  si  gnmde^luautité.  Il  a  été  itérativement 
démontré  que  ces  monuments  sont  d'une  grande  va- 
leur, tant  sous  le  point  de  vue  historique,  géographi- 
que et  chroBoIogiqtte,  que  pour  déterminer  I^immos 
propres  qui  souvent  sont  très-défigurés.  L'historiogra- 
phe de  la  ËLorde  d'or  doit  par  conséquent  prendre  en 
oonsîdénktion  ces  témoins  contemporains,  de  même 
qu  doit  se  faire  un  devoir  de  consulter  le  petit  nom- 
bre d'Yariiqt  de  ces  khâns  qui  se  sont  conservés  jus* 
qu'ici  et  dont  il  est  à  regretter  qu'il  n'existe,  presque 
exdusivemeut,  que  des  traductions  russes. 

a  800HCBB  Kl»<n. 

II  n'y  a  point  de  doute  que  les  anciennes  chroni-' 
ques  russes  ne  soient  une  des  mines  les  plus  riches 
pour  l'histoire  de  ce  khânat,  quoiqu'elles  ne  puissent, 
SOUS  le  rapport  des  données  qu'elles  nous  fournissent 
à  ce  sujet ,  être  rangées  dans  la  même  calorie  que 
les  anciennes  chroniques  espagnoles  relativement  aux 
documents  qui  ont  trait  à  la  domination  des  Maures 
en  Espagne.  Les  notices  qui  concernent  la  grande 
Horde  et  que  nous  rencontrons  dans  nos  chroniques 
n'y  sont  consignées  qu  accidentellement  et  par  consé 
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(juent  par  fragments  ;  elles  y  sont  en  outre  insérées 
d'une  manière  aussi  défectueuse  qumcompiète^  les 
noms  des\Uiâii8y  des  généraux  mongols^  etc.^  y  sont 
souvent  très-défigurés  et  dès  iors confondus  en  partie; 
les  époques  oh  ont  r^é  les  premiers  ne  sont  pas  tou- 
jours exactes,  et  il  n est  ordinairement  fiût  aucune 
mention  des.  événements  de  ieur  règne  lorsqu'il&nMe 
rattachent  pas  à  l'histoire  de  Riissie*  Un  gfand  nom* 
.bre  de  ces  princes,  nayant  eu  aucune  relation  avec 
eeBeci,  ne  figurent  pas  même  nominathrement  dans 
nos  chroniques.  On  ferait  donc  complètement  dans 
Terreur ,  si  f on  s'imaginait  que  Ton  peut,  à  l'aide 
des  chroniques  russes  ezchisivement,  former  une  sorie 
complète  des  Khans  ou  même  écrire  leur  hif^toire. 
Tout  câa  n  empêche  pas  cependant  d'avoué  que  ces 
sources  sont  de  b  plus  haute  importance  et  du  plus 
grand  prix  pour  celui  qui  consacrera  ses  vailles  à 
fiiistoire  de  cette  Ouious;  cardies  lui  fourniront  une 
foide  de  données  intéressantes  et  entièrement  ignorées 
de  tous  les  auteurs  orientaux.  II  ÊÉ^udrai^  par  consé- 
quent y  pour  la  période  dont  il  est  ici  question  ^  par- 
courir avec  la  plus  grandç  attention  les  diverses  édi- 
tbns..de  ces  chroniques,  con)ointeméi|t< avec  les 
nombreux  extraits  de  celles  encore  inédites  qui  ont  été 
cité^  par  Chtcherbatov  et  Karamzine,  et  cgnsui^r  les 
P040CAOBHI1IA  KHnrH  (^Uvre  des  généalogies  ^ ,  la 
fl^enum  PocciHCKan  6H6AÏornnKa  (Ancienne  bi- 
bliothèque pme  )  de  Ifowikim,  la  ContinwUiçn  (  ou 
IIpo^GAxeHie)  de  cet  ouvrage  et  le  recueil  du  feu  comte 
Roumian  tzof,  intitulé  GoôpaBie  rocy^apcniBeiuiiiixb 
•  XII.  â 
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vpeMonih  {Collection  de  lettres rpatentes  impéria- 
les) y  ainsi-que  d* aiitrës  ouvrages  sembiaUei^  méîne  les 
productions  poétiques  de  l'ancienne  iittërature  russe^ 

XII.  UISTOaiENS  fiT^^NG£BS. 

Les  sources  de  la  troisième  classe  se  composent  : 
l""  Des  hiêtoriem  é^ahger^  {mtte$  ^tie  les  Orievi- 
taux)vsaVoir  \es  Byzantins  (  voy.  Stritter,  Taïan'ca), 
les  anciennes  chroniques  polonaises^  bohèmes,  hon- 
graisêà ,  silMerinéè  et  antm'^  ;  2^  De^  RekMùhit 
de  voyages  et  Journaux  d' ambassade  rédiges  par 
des  Européens  dans  le  xm%  le  xiT*"  et  le  xv*  ^le, 
teb  que  ceux  de  Mono  Cérpim  \  Aêcélin,  Rwyif^ 
hroek ,  Marco  Polo  y  Pegoletti,  Jo.  de  Marigtïola, 
'  Sûkèlththrg&r  ;  Riiy  Gànéale%^  de  dttvigù  et  Jbèâ' 
phat  Barbaro.      '        .         .  •    r.  * 

On  suppose  qu'indépendamment  de  ces.  sources 
dh  consoheflî'^Ienieiit  et^n^ettra'à  fKrbfi^lkmtt^^^ 
se  rattache  d'une  manière  quelconque  à  notre  sujet  et 
qui  nous  à  éléft/iirm  par  un  'grancf  n^mibre  de  sbvalics 
européens,  tant  indigènes  qu étrangers;  comme  par 
exemple  Tattchtckv,  Rytchkov,  Chtcherhatov,  Ko- 
ra$msine,  Yùzykov ,  Bûutkov,  NMumav,  HyacMthéf 
Naruszewicz ,  Czatzki,  Mosheim,  Nuller,  P allas, 
HûUmanh,  ScAmidii  'Herbeht,  les'  deux  Peiis^de 
la  Ctoix  ;  Degmgnés ,  Langlés,  Silékifire  de  Saby, 
Rémusat,  Saint-Martin  ,' Klaprolh,  d'Ohsson  ,<  et 
txût  <f  autres  qu'il  sèrsiir  trép  long  d  enumârei^«   '  '  ) 

Enfin  le  vœu  de  l'Académie  est  que  les  conci^ 
'  A  'Côtaime ,  par  eainiipie,  Màtkfst  Pmnsimsis.  Hnt.  aiigf. 
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rents  indiquent  partout  où  il  sera  nécessaire,  de  la 
ttanière  la  plus  précise ,  les  sources  et  les  autres  écrits 
où  ils  auront  puisé;  et  que,  s'il  s'agit  d'ouvrages  iné* 
ditSj  les  textes  originaux  soient  joints  à  leur  travail. 

Les  écrits  admis  au  concours  pourront  être  rédijgés 
en  langue  russe,  alfëmânde,  française  ou  Iàliniè;IIs 
seront  munis  d'une  devise  et  accompagnés  duh  billet 
cacheté  portant  en'deliors  la  même  devise,  et  en' de* 
dans  l'indication  du  nom  et  du  domicile  de  l'auteur.' 
Le  terme  de.  rigueur  poUf  ièûr  admission  ést  fixé  au 
l*'août  1835,  et  le  prix  assigné  pour  une  solution 
complète  de  la  question  sera  de  200  ducats. 

Dans  le  cas  où  aucun  de  ces  écrits  ne  remplirait 
^  toutes  les  conditions  prescrites  par  l'Académie,  celui 
f entre  eux*qui  ne  sàti^reraif  qu'eft  géné^fatî  Vdeu  âê 
cette  Académie  obtiendrait  un  accessit  de  ÏOO  du- 
cats. Mais  si  la  méillèuri^  même 'dè$  éom^ûsitibiis  ëh- 
vbyées  au  concours  netait  pas  jugée  digne  de  cet 
(Êceessit,  et  qu'e&é  répondit  cieipeddânt  eà  j^rtie  aû 
but  proposé;  par  exemple,  si  les  matériaux  relatifs  à 
l'histoire  en  question  y  étaient  tous  réunis,  épurés 
tfec  critique,  fidèlement  traduits  et  rangés  par  ordre* 
chronologique,  elle  pourrait  encore  prétendre^à  un 

tEoisièiiB^jppmqW;^^  9ràe 

la  valeur  dç  ^,0  duçats  qvii  a  çté  fr^péç  à  ïpçf^ifi%da 
la£^f^iilaire4f»(^deQ|îe.  I  , 

Le  prix  sera  a^j\igé  à  la  séance  publique  du  ^0  dér 


20 


JOURNAL  ASIATIQUE 


.       .  ESSAI 

> 

Sur  ia  laogae  et  la  littérature  persanes, 
par  M.  DB  Hamur. 

La  langue  persane  appartient  à  la  grande  famille 
d€i8idiQni€sm£fe-«i!0t;<7-^6rman»^eâ,  «t  se  rapproche 
plus  qi|  aucune  autre  de  l'Asie  des  langfues  germani- 
ques.  Sous  ce  rapport ^  elle  est,  pour  ies peuples  qui 
parlent  ces  dernières,  d  un  intérêt  majeur,  et  c'est  sur 
une  connaissance  exacte  du  persan  seulement  que  peut 
être  basé  solidement  1  édifice  de  1  etymokgie  de  laile- 
nnind  et  de  ses  sobutb.  Il  iaut  bien  distinguer  le  véri- 
table persan^  soit  ie  moderne,  soit  l'ancien^  des  langues 
mèdeê  ou  ariennes  ^  conune  le  %end  et  le  pazend, 
lesquelles^  quoique  autrefois  florissaût  en  Perse  comme 
idiomes  des  livres  sacrés  de  Zoroastre ,  et ,~  à  cç 
qu  il  pai^tt  aussîy  comme  ia  langue  des  inscripticms  en 
caractères  cunéiformes^  q en  sont  pas  moins  d'une  au- 
tre branche  que  le  persan ,  avec  iequel  elles  n*ont  que 
peo  dé  rapports  directs* 

L  DBS  niAUBCTES  DU  PEBSAN. 

I  ^ 

Nous  savems^  par  les  plus  anciennes  ndûoiià  hisK^ 
riques  qui  nous  sont  parvenues,  qu'il  y  avait  dans  les 
temps  {es  plus  reculés  deux  dialectes  bien  distincts 
èn  Pérse^  {orientai  ou  le  deti,  et  rôcddentri.ou  le 
pehUwi.  Le  deri  était  parlé  au-delà  de  4'Oxus  et  au 
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pied  du  Paropamisus^  à  Balkh,  à  Merou,  dans  le  Ba- 
dakhschan,  à  Baukhara  et  à  Bamian;  le  pehlem 
était  en  usage  dans  la  Mëdie  proprement  dite,  dans 
les  Tilles  de  Rei,  de  Hamadan ,   SIspahan,  de 
Nehowenâ  et  à  Tehriz  ^ ,  capitale  de  ÏAdzarbeid- 
jan.  Quoique  de  ces  deux  dialectes  le  pehlewi  ait 
dominé  jusqu  a  la  conquête  de  l^mpire  piersan  par  les 
Arabes,  et  que  ce  soit  le  dialecte  dans  lequel  ont  été 
écrites  non-seuiement  les  iiistoires  du  pays;  citées 
si  fréquemment  par  Firdewsi     Fauteor  du  Châh 
manéh,  comme  les. sources  dans lesqudiles  il  a  puisé; 
mais  aussi  les  insouptions  des  monuments  du  genre  cfe 
Nakschi  Romtem,  et  les  légen4es  des  médaifles 
wsmidesy  quebfues  chroniques  persanes  racontent 
cependant  que  Behmen,  (ils  dUsJendiar  (Artaxer- 
eès  aux  longues  mains},  avait  chaîné  les  savants 
Jépurer  les  différents  dialectes  du  pays,  et  d'en 
fixer  la  partie  la  plus  pure  comme  langue  de  la 
porte  f  ceslA-^re^,  de  iat^cour,  d'où  elle  prit  la  déno* 
mination  de  deri ,  cestà-dixe ,  langue  de  la  porte  ou 
de  ia  cour  \ 

*  Voy.  ïes  dictionnaires  persans  de  Djihanghiri  et  de  Chouourt, 
ahtti  que  le  Bourhani  Quatii ,  aux  articles  Deri  et  Pehleun, 

•  La  prononciation  généralement  reçue  en  Europe  de  JFir- 
dbussi,  n'en  est  pas  moins  errone'e  :  puisque  le  mot  de  paradis , 
d'oui  ce  nom  est  de'rive',  se  prononce  FtrdewSf  comme  la  manière 
dont  te  Ferhengi  Chououn-cUmte  ce  mot  le  prouve  sans  réplique. 
Lté  Penant  d'uiîoiird'hai  prontmcent  aussi  Firdewst;  Firdaussi 
cilaae  prononciation  erronée  det  JtuU^enmu,  qoî  a  été  propo^ 
gée  par  les  Anglais  en  Enrope. 

an  mot  Den,  et  le  Bawrhmm  QfÊÊtii,  p.  360. 
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D'autw  bîstorieQs  ^  Aeimlênt  que  Bekramgour, 
ieCospoèi  le  pluâ  oâèbre  delà  dynastie  des  Sassanides» 
«rail  ardoimé  qw  le  deri,  ^iiibi«  le  dntocfie  «je  pli» 

pur,  fut  parle  à  la  cour  et  employé  dans  les  dépêches  ot 

feiftttftSâ  ^(^oi'quiienaQit,  on  b  Wpas  encore  ^téoeuvert 
de  fnotabnients  wtiMwm  à.  k  conquête  des  Arabes 
en  deri,  et  Firdewsi  ne  nomme  qvus,le^pehlett}i 
CDnuDeie  piîneipai  dûdecke  de  f ancien  permi.  li.n'eii 
est  pas  moins  vrai  que  la  tradition  attribuée  à  Mo- 
liammed  oite  déjàie  <ien  comme  le  dialecte  le  plus 
pur  du  persan  ;  car  on  prétend  que  ce  prophète  a  dit  : 
«  La  langue  des  habitants  du  paradis  ^  c'est  ïamhe  et 
4tléper$aMder£K.»  #       .      '  , 

Outie  ces  deux  dialectes  principaux  de  lancien 
peiTsan ,  f  oriental  (le  <ieri) et  iloocidental^kjidUfifi/i)  >  . 
lesdîctiomams  persans  en  conqitenteBoqii/écimiautpès  - 
de  Tancienne  Perse  ^  savoir  :  le  hertvi,  le  soghdi  ,le 
êeg%i,  le  zaéoûU  et  le  pmi,  ceil-à»«dii«  ies  dîa* 
iectes  pariés  dans  là  vHIede  Heraten  Khorasan,  à 
Sogd  et  Samarkand  dana^la  Tnmsoxiane,  dans 'le 
Sedjistan,  dans  le  ZawQulùian  et  dans  1»  pvovinee 
de  Fars  ^. 

Ces  sept  -dialectes  sont  nommés  par  les  auteurs  des 

1  Jim  le  Fcrhmgi  Choumtri,  I,  f.  43t^  Auprès  Kèm^acka 
Zttdéf  BUM  citer  la  loarce  de  celui-ci;  Tantre  venion,  qui  attribue 
f  élablîitement  dn  deri  k  Belmungour,  est  mcontée  aiir  fautoorité 
4^  ^Mohammed  Sc^ah  de  Nakht^'umn,  Tautenr  én  Sihkah  penaii. 

*  Ferh,  Chououri,  I,  p.  43S. 

*  Voyez  les  Mémoires  dTAnqnetii^  qnî  prend  pour  antMritë  ie 
Dj%kanghiri,  9i  Wmlh's  AUgemeine  ^esehiekié dêr  môrgmlâiuUê' 
eAen  ^jpmcAm.  Uipaig,  1784  »  p.  264. 
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dictionnaires^  ie$  sept  langues  {^Loughati  sebua)  de 
randenne  Perse  ;  mais  dans  le  ooiurs  de  leurs  ouvrages» 
%  font  encore  mention ,  à  plusieurs  reprises^  de  cinq 
aatres  dialectes  parlés  dans  le  Khowarezm  et  nommé- 
ment à  Khivm,  dans  le  Ghilan,  dans  le  Taberiatan, 
i  Kazwin  et  dans  le  Kerman. 

D'après  ces  autorités,  on  peut  comptser  les  douze 
dialectes^uivants  du  persan  ancien  et  moderne. 

l""  Le  peUetai,  te  dialecte  occidental,  le  plus  an- 
cien *  ; 

S"*  Le  deri^  te  dialecte  oriental  te  plus  andeo,  et  . 

la  langue  de  la  cour  ^; 

3**  Le  dialecte  àviKÂorasanp  particidièrement  ce- 
lui de  Herat  et  de  Tou8^\ 

4"*  Le  dialecte  de  la  Transoxiane,  nommément  ce- 
lui Ae.Soghad  et  Samarkand  ^  (  le  soghdi  )  ; 

5**  Le  segzi,  parlé  au  Sedjistan  ^; 

6*"  Le  zawouU^  perlé  au  ZatoculUkuè^ , 

7°  heparst,  d'abord  te  dialecte  parié  en  Fars 
pois  te  persan  actuel  ; 

'  Djihanghiri,  Chououri,     Bourhani  Quatii,  aumot Peklarim 

*  Les  mêmes,  au  mot  Deri, 

'  Les  mêmes,  à  l'article  Herwi ,  et  Bourhani  Quatti,  p4g*  484» 
L  IV,  aa  mot  de  Soutam,  cdit.  de  Constantinopie. 

^  Les  mêmes,  au  mot  de  Soghdi,  et  le  nouveau  Meninski ,  IV, 
1 163 ,  aux  mots  de  M  et  Pekgndf  Men.  1  »  677;  Bourhani  QuiHHf 

'  Bjiktmghin,  dam  les  Mémoirei  d'Anqaetil  du  Perron.  Cett 
ttitiigae  dn  Beiondjîsttii,  Taticien  Se^inm,  dont  un  échantillon 
se  troBTO  dans  tA»ia polyghna^f*  74» 

*  Bmtthm  Qjdai.f*  491.  Le  zoê^ouH,  Xjok  des'sept  dialectes  de  îa 
Pêne  maintenant  boft  d'usage. 

'  Voyez  les  Mem.  d*  Anquetii  du  Perrc^  dViprês  ie  Djiha^ghirt^ 
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S"*  Le  khawaregmi,  paiië  en  Khowarezm^  et 
nommément  à  Kkiwa  ^  ; 

9"*  Le  ghiUmi,  parié  au  GhiUm  ^; 
1 0^  Le  kazmnij  parié  à  Kazwin 
11°  Le  kermani,  parlé  au  Kerman  *  ; 
12''  Le  tabariêtâni  ou  la  iaqgue  du  TabaiistAn  ^ 
Deux  autres  langues  des  provinces  limitrophes  de 
la  Perse,  dônt  lune  se  trouve  à  i extrémité %rientaie, 
et  l'autre  &  Textrémité  occidentale  de  cet  empire ,  sa- 
voir :  les  langues  du  Kurdistan  et  de  ÎAfghanistân, 
appartiennent  sans  doute  à  la  fiimifle  des  langues  médo- 
germaniques ,  mais  ne  sauraient  être  classées  parmi  les 
dialectes  de  fa  langue  persane/ puisque ,  malgré  le 
nombre  des  mots  persans  dont  efles  se  sont  enrichies, 
leur  fond  n'est  point  persan  ;  aussi  n'est  -  il  point 
question  de  ces  deux  langues  dans  les  dictionnaires 
persans*  Avec  plus  de  raison  pourrait  réclamer  une 
place  parmi  les  dialectes  de  f  ancienne  Perse ,  la  langue 

*  Voyez  les  mots  Souyourgamichi ,  Meninski ,  III,  3^8  ,  cTaprèt 
ie  Ferhengi,  —  Karendjou,  Menins.  III,  996,  d'après  le  FcrAew^* 
Ckououri,  II,  f.  <îiA.  —  Felerseny,  Men.Iil,  916,  d'aprèf  ie  Fe- 
rhengi  Chououri ,  II,  f.  12%.^  Bourhani  Quattt,  p.  307. 

*  Voy.  le  Bourhani  Qnat.  p.  333.  —  Darkoub  Bmtrkém  Quai. 
p.  349.  —  Kh^l  Bourh.  Quai.  p.  ^.^MayedarBmtrk»  OiMt. 
p.  751 . — Kekmé,  Men.  IV,  p.  105,  d'après  le  Ferhengi  ChouoÊUrù 

CkOkÊa,  Men.  lU ,  p.  449,  d*q»rè8  Costa. 
>  Sereh  Ummallà,  lU ,  956,  d'après  ie  Ferhmgi  ChowuH,  II , 
foi.  66. 

.  *  Kirpou.  lien.  IV,  50,  d'après  ie  Ferhengt  Chououri,  II,  foi. 
979.  —  Chichalenk,  Men.  III,  484,  à'dLi^xQ»\t  Ferhengt  Chououri, 
II,  f.  144. 

^  Voyez  rëchantillon  tire  de  Thisteire  £  Ahmed  Couyani,  dans 
ies  Mines  Ht  l'Orient,  III,  p.  46. 
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du  DeêëatiTf  que  des  critiipies  trop  sévères  ont  pris 
poar  une  langue  factice ,  de  même  qu'on  a  douté  pen- 

dant  longtemps  de  iauthenticitë  du  zend,  dans  lequel 
est  écrit  le  Zendavesia  :  en  efièt  efie  porte  en  eHeviéme 
des  preuves  évidentes  de  vérité  par  son  affinité  avec 
les  langues  germaniques  quun  imposteur  indien  ou 
persan  n'aurait  jamais  pu  inventer  ^.  We  est  citëe 
d'ailleurs  par  les  auteurs  des  dictionnaires  persans /^er- 
hengi-Ljihangkin  et  Bpurhani  Quaiii,  comme  i^ie 
ancienne  langue  persane  sacrée,  de  même  que  le  zend, 
et  ses  dictionnaires  renferment  qudques  centaines  de  * 
mots  de  l'une  et  de  fautre  de  ces  deux  langues  sacrées: 

^  Nous  nous  référons  ici  à  I  analyse  de'tailiëe  du  Dessatir, 
donnée  dans  le  Heidelberger  Jahrbucher  der  Lùteratur,  i823; 
N<*6,  12,  13, 18,  50.  Outre  plusieurs  terminaisons  des  déclinaisons 
qne  cette  langue  a  de  commun  avec  les  anciennes  déclinaisona 
gothiques,  ii  y  a  nombre  de  radicaux  germaniques  qui  ne  se  trou- 
vent point  dans  le  persan  moderne  et  ne  sauraient  donc  avoir  é(é 
si  heureusement  inventés  par  Timposteur  supposé. 

Outre  une  cinquantaine  •  de  mots  qui  offrent  une  analogie  frap- 
pante ATCC  f allemand,  ii  y  en  a  d'anglais,  comme  tal,  grand 
(tall),  sbis,  abeille  (  bee  ),  wadram,  feau  (water),  chlid, 
entendn  (  siy  ) »  werd ,  le  monde  (  worid  )  »  <op  >  plein  (  top  ),  bidar, 
meifleor  (better);  de  grecs  comme  archian,  les  aeignenn 
(  dL^^mç  )  y  hàder,  le  feu  (  ctthiç  )  ,  pal,  derechef  (  9BAir  )  y 
hM,  fl  reçoit  (  xa^ùBnt  ) ,  Ughoud,  les  élément!  (  ç^i^Ut.  )  | 
ftm,  dcfeoa  (  «mto»  )  en  grec  moderne  ;  de  Utîne  comme  ineif^ 
moyen  (niedinm),^nr>  fils  (pner),  êo^mr,  eommeil  (eopor)» 
misur,  mal  ( mieerere  } ,  wertid ,  'û  retonme  (  wcitnr ) ,  ^t, 
(Tîde),  maten,  étrci  (eme),  ttfi,  eept  (septem),  frim,  pe- 
mier  (pfimns  ) ,  etc. 

avouer  np^  ce  eerflSt  nn  aingnlier  hasard  ^ne  rmventmir 
indien  on  perMn  d*nne  langue  factice  eAt  rencontré  ai  {nate  let 
femea  de  ranctenne  grammaire  gothique ,  comme ,  par  exemple  » 
dn  datif  gha ,  et  dea  mois  latini ,  graca ,  attemaada  et  anglaia. 
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peut-être  est-ce  uoe  sœur  de  fanoen  deri,  parlé  au* 

n.  DB  L4  STRUtTURB  DB.  lA  LANCDB. 

l**  La  Structure  du  penan  porte,  de  même  que  son 

*  matériel,  le  caractère  d'une  grande  afiinité  avec  les  lan- 
gues, germani^iues* 

V  <Son  alphabet  est  de  quatre  lettres  plus  nom- 
breux que  i'aiabe^  dont  deux^ plus  dures  (ie  ^  tchim 
et  jle  V  P^)*  ^  d^vx  jim  douces  (ie     gtef  et  le 

3  y^)  que  les  lettres  analogues  de  falphabet  arabe,  et 
dont  le  y  seul  répondant  exactement  à  celte  lettre  de 
l'alphabet  finançais  na  point  de  remplaçant  dans  les 
alphabets  germaniques.  L alphabet  persan  a  lavantage 


ni 

4cAe  y  kha  >  che ,  tha ,  ghain ,  et  le  th  anglais 
(  C  S  C        é  ^  laliemand  ne  saurait  ex- 

primer que  par  des  lettres  cofnposëes  comme  :  dsch  / 
Uch  )  ch,  th,  se  h,  gh  et  le  th  anglais.  II  y  a  plusieurs 
à  dont  la  prononciation  répond  à  celle  de  z,  s  ^lê% 
(o^  j)  français;  mais  il  ne  connaît  point  le'son 
du  z  allemand^  cest-à^dire  ie  ts  français^  soit  comme 
lettre  simple^  soit  composée.  U  &ut  remarquer  id  que 
le  th  anglais  (^),  de  même  que  les  sept  lettres  du 
Ha  (  c  ),.d2al  (  i  ),  szad         dhad  tha,(t  ), 

za  (lâ)  etain  (^),  ne  sont  point  originair^ent  per- 
sans^ mais  arabes,  que  les  mots  où  ces  lettres  se 
trouvent  sont  d'origine  ardbe,  ^  que  dans  les  dktion-i 
naires  du  persan  pur  eHes  manquent  entièrement 

>  Un  pMMige  dUdiif  tarée» huit  iBttisMt oiigÎMircMiit 
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S""  L'accent  tombe  ordimiremoit  sur  k  denàin 

syllabe  des  mots  bissyllabiques ,  et  non  pas  sur  la  pre- 
mière,  comme,  en  iaPeptand;  il  repose  méme-sur  la 
toiiBDaisôn  dé  Tinfifiitif  dès  verbes  ien  Bt  den  qui  est 
le  en  des  AUemands^  et  le  tiy  des  Grecs.  Ainâ  lisez 
iJtkién;  et  non  fuMdkhtên;pëdér,  etnoft  f6»péder. 
,^4*  Le  persan  a  a  point  d'article  • 
.  La  terattnaison  dtt  pluriel  est  pour  les  bonuaes^ 
les  animaux  et  les  choses  animées,  la  syllabe  an,  qui 
npoiid  à  i'^  du  plinrieltallemand  ainsi  sister,  ia  sceur^ 

Of  .Iiries  prônons  de*  la  première  et  seconde  per- 
kNW«oiit>I«y  néoietifieii  (snein^  ich),  tu  (du). 

7°  Les  syllabes  dérivatives  des  sabstanti&  allemands, 
kfit,  keitf  eg,  isch,  épttel,  se  retroirmit  dans  les 
persanes  het,  ghi,  i ,  gher  et  al,  comme  par  exem- 
I^Feraket,  Freiheit;  Pejmurdêghoui,  éltat  de 
oomqption  ;  Chmmmieghi,  Schambaftîgkeit  ;  Dih^ 
kani,  l'agncDdture ,  de  dihkân  ou  dehkân  1  agricul*- 
tenr,  ou  decanus.  De  djenk,  f aflemand  smîii:^  h 

•  > 

gères  à  Talphabet  persan,  se  trouve  dans  le  Ferhengi  Chououri, 
tome  II,  foi.  l55  V.  Aussi  ce  dictionnaire  donne-t-il  sous  ces 
lettres  seulement  un  petit  nombre  de  mots  arabes,  adoptés  par  un 
ioDgnsage  en  peiwtt»  et  la  lettre  <^za/ (À)  jnaqque  entièrement* 
il  £ut  observer  cependant  que  ^aa»  les  manuscrit»  les  pins  an- 
ciens, dal  est  partout  écrit  avec  un  point  À ,  comme  il  est  écrit 
4b  aémtamcore  anfoord'hiii  dans  récriture  marocaine  immédiate- 
■Mt  dérivée  ie  b -ceofiqne.. 

^  L'affinité  du  persan  soit  avec  le  grec  soit  avec  les  langues 
germaniques  se  montre  également  dans  les  noms  de  nombre  dou 
deux,  seh  trois,  tchehar  quatre,  pindj  cinq,  ckeck  fli^t  h^t 
sept,  ktcht  huit,  neà  neuf,  deh  dix,  sad  cent.  ' 


\ 

m  , 

I 
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guerre 9  on  ùûi  djenkgher ,  le  guerrier^  tchengcU  la 

8*"  Les  syllabes  dérivatives,  qui  forment  des  adjec- 
tifs en  allemand 9  comme  bar,  en,  ickt,  Uch,saat, 
à  k  modification  de  la  pnmomâation  près,  ies  méiiMS 
que  wer,  n,  lak,  en  persan.  Ainsi  namwer  en  al- 
lemand nambar;  ehiriné,]aiUxxL  j  de  ehir,  du  kît, 
comme  on  dit  en  aHemand ,  golden ,  holzem ,  silbem; 
de  nem,  humidité,  se  fait  nemnak;  de  seng,  pierre, 
senglakk.  Dans  les  dialectes  du  Tyrol  et  de  b  Stjpriei 
ce  lakh  se  prononce  encore  aujourd'hui  lacht,  au 
lieu  de  Uch.  On  y  dit:  fematiack,  tchwarplachu 

V:  Les  comparatif  se  font  m  peiaan  et  allemand 
par  ia  syllabe  ter  ou  er;  ainsi  bed,  mauvais  (Tanguais 
bad)  fait  bedtfir  plus  mauvaiSi  et  itA/bon,  ïnhùsr 
meilleur,  en  anglais  better  et  en  allemand  besser; 
niih,  grand  (le  vieux  mot  allemand  mihel  signifie  la 
méme-cbose  ) ,  mihter  plus  grand ,  sitei^  fort  (staik)  ^ 
êitergter  starker;  khourd,  petit  {kurz) ,  kourdter 
moindre  (kuizer). 

10**  Les  diminutifs  se  font  en  persan  par  la  sy&be 
ek,  comme  en  aliemiM^d  par  ^en  ou  chen»  Xvasidoch' 
liefv^^  tochterchen  ; /lecfereÂ^  vâtecdien» 

11°  Sans  parler  des  auxiliaires  être  et  avoir  y  les 
formes  de  la  conjugaison  des  verbes  sont  les  mêmes 
que  dans  les  langues  germaniques,  et  princip|Iement 
en  allemand  et  en  anglais  :  1  infinitif  se  termine  en  en, 
le  participe  actif  en  e9i«fe ,  comme  l'allemaDd  en  end. 
Ainsi  zaindé ,  vivant,  comme  rallemand  seyend;  de- 
rendé,  l'anglais  to  tear,  et  ie  participe  tearing,  en 
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mUemand,  zerreisdend^  kouriende  (faisaLtit)  en  alle- 
numd  kônnend  (  pouvant)  9  .«ermeiMb,  chantant,  en 
allemand  schreyend  (criant).  Le  participe  passif  ené, 
comme  fangiais.  Ainsi  deMikhêeH,  en  anglais  œafce^ 
êàkhâé  Àede;  ghiriften^  en  éSemmi  greiffen;  ghi^ 
rifté,  tr^griffen.  La  troisiàne  personne  du,singulîer 
et  la  seconde  du  jdorîei  se  teRoinentai  st^cenuneen 
allemand  en  t.  Âinsi  gouyedy  il  parle,  en  allemand 
ex  spricht  (en  anglais  he  quoth)\  takhtid,  en  aile» 
nHmt  îhr  irachied.  Le  fatnr  est  formé  par  l'apposi- 
tion du  verbe  auxiliaire  ;  khowhem  (je  veux  ou  dé- 
aire) est  tout  il  fiiit  ie  fuAur  des.  veifces'.anghis,  famé 
fer  Tapposition  des  auxiliaires  /  wll  ou  I  sAatt* 

12**  Lafiinité  du  persan  et  des  langues  germani- 
ques se  montre  de  même  dans  Jes  partiodes  de  com- 
position :  elle  a  échappé  jusqu'ici  à  tous  ceux  qui 
oà.comparéle  génie  du.pman  'et  de  Talkmand.  La 
persan  répond 'non^senleoMnl  à  fa  privaftif  des  Grecs  y 
mai^  il  représente  aussi  les  .particules  grecques  et 
fin  9  et  les  ayenandes  an,  aib,amf^  mur.  Ainsi  ami- 
khteriy  suspendre,  auffangen ,  awourdeii,  apporter, 
afferre-,  arasten,  orner,  et  de  ià«r4u>  i'angiai&amiy; 
amaden,  préparer  (en  aifemand  >aiff  iûachen) ,  mêiadé, 
en  ang^is  made.  Le  ba  persan  est  Fallemand  boy  et 
fangiais  >hy;  le  pes  j^arsan»  le posthùvi.  Ainsi  pes 
dest  keîpden,/705/manum  ponere,  mettre  sous  la  main, 
pes  e/ kenden,  posi  ponere y  rejeter ,  pes  uftadcj  un 

Le  fer  persan  répond  à  la  fois  à  i  allemand  voi*, 
tuer  el  £iêr,  jengneBeé  ne  sont  «{ue  des  nuancestdkne 
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même 'Syikbe.  Âimi,  ^er>.\ en  avant  (vorwârts);  le 
'  pémn  .^^mkbteif^.  Sdieri  nqioiid  non  pu  à  l'aile* 

xnsmà  verachten,  mais  à  i^errichten  jfermnc^  entendu, 
est  i allemand  t^rstanden^  ieraoud^  entendement, 

^ergiche,  vieux,  hors  de  mode,  ver^i^sf  jfèrmiche, 
iwiHM ,  wv^oiÊBm^^iékmti  iik^  fur* 
wiilir.{?).  j  •»* :  M 'i  . 'V,      i  i  •  .   .  f'»  ... 

•  Les  particules  njégatives  S6  et  «s^  sont  iô  latin  n^; 
et  ie  grec* /Ml,  ainn  iiivf /fiHi»  est,  ët-ftaeim^^gnlt  feftîi 
point;  mais  le  perian  ne  œmiaît  point  ia  particufe 
rëdnplicalîve  dvLj^»  grec^  «trie  afiemand^  dont  ces 
deux  laj^Ues'  se  MmeAt*;  pôdr  la  ^ftain8tiôn<éa<txjbp9 
pFétëffité  •      -  i       .  /  , 


m.  DU  G£N1£  DE  LA  LANGUE.  "  ' 


0     ^«  n  » 


Le  génie  de  ia  langue  pefsauefovùslie  dans  la  «inn 
'i'haÉneinf  ^  ^  èi^l0Ma!en<:ce  qufcrcette  fc^i^e 

est  éminemment  propre  |i  la  poésie.  Malgré  son  af&-> 

mté>'  intitae  awe  I^hngues'^itBttnèfaeiv  ^  Mt 
des  ptos'harmonieuMs  de^Ianguerdef  ilmnitérieiii^) 
et*  mérite  d'être  nommée,- sous  ce  rap()orty  i^kidie^ 
de  i\Am|fide  niéBie  .<|iie  be  |km^  ksiiî^  sont  eau 

panni  les  poètes  européens  dont  les  ouvrages  offrent 
ie  pittsde  ressembiaiice  avec  cpu::€|^«P^i}sans>par.Ia 
liéÊmsri  dc^Ehamoiiieel^des.tfMMIiViiai^  ptai* 
sane  parti^e  i^vec  la  grecque,,  fall^ande,  et  f am 
l^bise,  l'avantage  de  pouvoir  composer  desiuilS'cb 
tous  g'enres  ;'èlle  &it  des  substantifs  composés  avec  des 
substantifs,  comme  cfuiàrokk,  ohaiopidn  voy:al  (en 
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aflemand  kënigsreke)\  des  substantifs  avec  des.  ad- 
fetttiii*  eommê  r&mfinrùui,'  fiice'deJbroBre  (en  «an- 
glais hrazenfacey,  des  sul>stanti& avec  des  participes^ 
comnefemoudrouba,  ce  qui  rmit  la  laison  ,  ea  aiie* 
manf  vernunfirauhend. 

G)mme  le  génie  d  une  langue  consiste  surtoutdans 
les  îdiotismes  et  les  fermes  qui  la  cii«ln§ii6iit*eiofafr> 
iMtUk&fiX  des  autres  langues^  il  faut  considérer  ici  les 
deux  gmnds  idiotismes  pâi!  ieequeb.Ie  pemn  lediatiii» 
gue  des  langues  germaniques^  qui  sont  les  pronoms 

Les  affiîBeê  sont  comniunsatt  penan  et  m»  i»ngûès 
sémitiques  et  turques.  Ainsi. on  dit  ind^féreauiieiit 
comme  fâitemand  pederv  men^  mm  père  (  wOér 
mein)  ou  pedercm;  maderi  tu,  ta  mère  (nmtter 
deine  )  ou  maderet;  bidwêio,  la  reiive  de  iui^  m 
lieu  de  sa  veuve  ou  hidwech, 

Vizafet,  ce8t*à*dire,  le  signe  delà  relation ^oii 
Fannexion  grammdticalé ,  (kiifsiiteéansm^bfef,  pro^ 
nonce  sans  étie  écrit  (lorsque  {e  mot  se  tem^inepar 
une  ecmsdnne  )  pour  désigner  le  régime'dii  néminetf 
sur  le  génitif^  celui  du  substantif  sur  l'adjectif^  ou  cdui 
du  nom  sur  le' pronom.  AiniûNiweinieH',  iàoûmmmL 

[mein  neffe)  ;  bari  khourd ,  petit  fardeau  [kurze 
bahre  )  ;  ilesti  berader,  k-  main  du  frèi^  (  dês'ifiÈÊ^ 
derstatze);  bendi  gham,  les  liens  du  chagrin *(</te 
hunde  des  grams)'y  guermii  êunéfia,  choeur  du  ^ 
ieil(i^te  îvarme  der, sonne),  en  vieux  aileirîancftànssî 
sune;  cheni  manek,  la  beau|é  delà  lune(c^ie»  schàne 
der  mondes  )•  On  voit  ptr  ces  exemples  qae«eet^  bref 
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a  été  ranpiicé  iam  f  aflemand  pur  le  bre£  dimutil,  . 

«    qui  est  resté  attaché  soit  aux  substantifs^  soit  aux  ad- 
jectifs. Ainsii  au  lieu  de  desU'^  rallemand  dît  ;  iaUe; 
au  lieu  de  cheni^  die  schâne,  et  pour  bmdt,  die 
bande.  a 
Le  génie  enfin  dune  langue  se  manifipste  surtout 

<  dans  les  tournures  de  phrases  et  dans  les  expressions 
£gurëes,  et  encore  id  i'af&nité  de  la  langue  persane 
avec  les  langues  gerinaniques  et  surtout  avec  falfe- 
mande  est  très-frappante.  Ainsi,  par  exemple,  cela 
êouie  aux  yeux,  se  dit  en  persan,  ber-roui  mp-êekehid, 
MlléndeBient,  cela  saute k  k  face;  il  ^est  brouille, 
se  dit  tler  ufted ,  il  est  dedaus  tombe  ;  en  allemand ,  er 
i$t  xerfaUem  ^;  s'inquiéter,  serykharéden.,  littéraie»^ 
ment,  se  gratter  la  téte  (stch  den  kopfkratzen)  ^;  s  opi- 
niàtrer,  ter  ber  nihaden,  littéralement,  mettre  la  / 
téte  dessus  {den  kepf  aiirfsetuen)'^  il  n'en  sera  rien , 
iler  ne  mi  ayed,  littéralement ,  il  n'en  viendra  rien 
{ee  kùmmimehtê  hermue)  ;  cela  ne  prend  point ,  der 
ne  mi'gired (es  greift  nichtan)  succès  manqué;  ab 
zed,  il  a  battu  les  eaux  (wasser  abschlager)  î  il  a  forte- 
menti  eojnwnféf  ae  dit ,  ^  der  deim  amed ,  Ûttàn- 
lement,  ï^^\x  lui  est  venue  à  la  bouche  (d£is  wasser 
kmm  ihm  in  cbfi  mund  )  ;  se  mettre  à  f  égal ,  pa 
dachien,  li^tténslement ,  tenir  pied  {sehritt  haken  )  ; 

>  II  tat  oBMTfw  «ncore  tei  qii«  la  partierie  panina  dSpr  eft 
iaiàéiaaitae  r«I|fnaiide.cer;Ia  leiiuigcnieat  tfe  «a  ^  m  retrouve  . 
dtne  plivicon  aotree  moti  communs  à  feflemand  et  au  penaa, 
aîon  tUrtmiet,  ea  aaglaii  *eeÈiikg,  en  aflemand  tittraèsen» 

*  éSsr  est  Fangbia  j^,  et  kkmtim  ie  grec  ^^*\n»  M  Taile- 
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9ob  à  la  main  y  bedest  boche  (en  ifflemand  sey  bey 
der  hand)',  il  s  est  altéré,  troublé^  littéralement, 
hehem  her  amed,  û  est  venu  dessus  dessous  (er  ùt 
zusammengefahren  )• 

Quant  aux  tropes,  la  langue  persane  abonde  en 
images  brillantes  et  en  tropes  de  toute  espèce.  Les 
plus  nombreuses  de  ces  expressions  figurées  sont  pri- 
ses des  sens,  de  la  vue,  de  Yanie;  et  des  mem- 
bres du  corps  humain,  du  cœur,  des  lèvres,  de  la 
langue ,  des  mains,  des  pieds,  des  dénis,  du  dos, 
de  ia  poitrine  ;  ou  des  animaux ,  comme  le  lion ,  le 
chien  ,  le  chat,  le  taureau ,  le  loup,  le  serpetU  ;  des 
parties  de  f  habillement,  comme  la  manche,  le  collet, 
le  bord,  le  soulier;  des  couleurs,  et  surtout  des  nom- 
hm,  parmi  lesquds  le  septénaire  joue  le  plus  grand 
rôle.  II  y  a  une  infinité  d'expressions  figurées  pour 
eipnmer  le  M,  le  monde,  le  soleil,  la  lune^  les 
étoiles,  le  jour,  la  nuit,  le  matin ^  le  soir,  lepée,  le 
nn,  le  cheval,  etc.,  et  surtout  les  détaib  dun  beau 

corps  ^ 

Le  génie  d'une  langue  et  du  peuple  qui  la  parie  se 
éédSe  enfin  aussi  dans  les  proverbes.  Ceux  des  Per- 
sans sont  peu  nombreux  en  comparaison  de  ceux  des 
Anibes;  H  en  existe  cependant  des  recueils»  II  y  en  a 

*  Comme  le  de'faut  d'espace  naos  empêche  de  citer  un  plus 
grand  nombre  d'exemples,  nous  nous  referons  à  ceux  très-nombreux 
qui  ont  été'  donnés  dans  la  notice  des  deux  e'ditions  de  Bourhani 
Quiatii  (celle  de  Constantinople  et  ceile  de  Calcutta),  dans  ia  Ga- 
nUe  littéraire  de  Halle,  ISil,  nP*  308-313,  et  à  ceux  donnes 
dinsia  Geschichte  denSehmmen,  on  Histoire  de  la  Poésie 
^«MMSr  piq^.  97-33. 
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■ 

pfaiftieiirs  qui  coHcernent  les  cfaiens,  ce  qui  est  ca- 
ractéristique pour  les  mœurs  ët  les  croyances  des  an- 
ciens Pfsrsans,  chez  lesquels  le  chien  était  un  animal 
consacré  à  Ormouzd,  et  par  conséquent  re^ecté  ^ 

* 

IV.  ]>B  lA  RICHESSE  DB  LA  LANGUE, 

ET  DE  SA  SYNONYMIE. 

La  synonymie  de  la  langue  persane,  quoique  infi- 
niment moibs  riche  que  cdie  de  ih  langue  arabe  ^ 
lest  cependant  plus  qu'on  ne  serait  tenté  de  le 
croire  d'après  les  synonymes  de  Kemalpacha  zadé\ 
Cét  oUYrage  n'est  qu'un  essaie  et  une  conjslète  coHec^  • 
tion  des  synonymes  persans  est  encore  à  faire.  Il  y  a 
un  nombre  assez  considérable  de  mots  pour  dé^^er 
un  ehevetl,  du  vin,  une  aettpe ,  une  corbeille,  iiri 
marteau,  un  verrou^xxn  cauchemar,  le  basilicon,  la 
mandragore,  les  parties  sestuelles,  pour  ies  termes 
techniques  de  la  cuisine,  de  H agriculture  et  de  fart 

*  Voici  quelques  proverbes  persans ,  tires  du  Lehdjetol  lou- 
ghat,  dictionnaire  turc-anbe-persan ,  imprimé  à  Constantinopic 
en  1210(1798)  : 

«  Ne  marchex  pas  avec  un  chien  dans  uh  sac  |  •  c'eat-à-dire  «  Ne 

•  cherchez  pour  vos  compagnons  que  des  égaux.  9 

«  La  mort  de  l'âne  est  la  féte  de  noce  des  chiens.  » 
«  Lorsqu'on  iiitile  an  âiie  «tts  Éooés,  c^t  polar  {mrter  de  rei« 
«  et  du  bois.  »  • 

*  Mangez  les  raisins ,  sans  Yons  nnfojSBer  de  la  YÎgiie.  «  - 

«  Ne  suis  point  U  perde  an  poil»,  »  o'eat-èrdiBre  «  Ne  tws  fewsri 

*  pas  eatraber  «I  «fonger.  » 

.  >  Jl  n*a  j^int  de  Ifiine  au  honnet*  »  c'est*à-dif«  «  fl  n'a  point 
«  d'hofiiieiir  an  corps.  • 

*  Voyes^.reztrtlt  dans  le  second  vol.  des  MÊkêi  de  VOrkiÊê, 
pag.  47.  ... 
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in  tisserand,  de  métM  que  pour  les  idées  abstraites 

eotàme  joie ,  grief,  temps,  sort ,  expérience ,  bêtise, 
gaucherie,  étonnem^nt,  dignité,  magnificence, 
hxe ,  désir,  et'  surtout  haujfennerie. 

Le  fonds  matériel  des  mots  dont  se  compose  la  lan- 
gue persane  équivaut  à  peu  près  aii  tiers  de  celui  de 
h  langue  arabe,  puisque  le  dictionnaire  persan  inti^ 
tulë  Fer hengi  Chououri  renterme  22^550  mots ,  et 
fe  QuamottS  àpeu  près  60^000  mots.  Le  Baurhani 
Quatii  nen  renferme  que  21,004 ,  attendu  qu'on  n'y 
a  pas  compris  plusieurs  formes  dérivées  et  divers  mots 
arabes  qui  se  trouvent  dans  le  Ferhengi  Chou&uri, 
de  même  que  les  mots  turcs  djagatais.  En  déduisant 
de  cette  sommeiesnomsdepIanteSvaunondbrede  plus 

de  1,000,  tirés  pour  la  plupart  du  grec  ou  de  farabe  ; 
environ  1,500  mots  de  la  langue  zend;  les  expressions 
figurées  9  cjtit  sbiat  à  peu  près  au  nombre  de  Si,000  ; 
un  millier  des  mêmes  mots,  qui  reparaissent  avec  un 
I^er  changement  de  lettres  radicsdes»  etun  couple  de 
milliers  qui  ne  sont  que  des  formes  dérivées,  il  restera 
a  peu  près  10,000  mots  persans,  dont  deux  mille 
veriies,  ce  qui  revfent  au.  nombre  qué  fauteur  du 
Ferhengi  Chououri  donne  comme  le  fond  des  an- 
ciensdictionnaireSjiquicoDtimnentàpeupirès  10,000 
noms  et  1,500  verbes.  De  ces  12,000  mots  persans 
à  peu  près  4,000  se  retrouvent  avec. plus  ou  moins 
de  changement  dans  les  langues  geilAaniqoes.  ' 

.  .    Y.  M  LficMTuiia  nnsAiiB.  .  . 

Véctilme  pehlem,  et  le  caractère  enq^yë  dans 

3. 
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les  monuments  sassanides^  firent  place  au  caractère 
coufique,  qui  se  conserva  en  Perse  pisqaau  milieu 
du  v**  siècle  de  l'Hégire,  comme  on  le  voit  par  le  ma- 
nuscrit ie  ]|>ius  ancien  qui  existe  en  Europe,  qui  est . 
un  dictionnaire  de  matière  médicale  y  écrit  par  le  fHs 
du  célèbre  poète  Esedi,  l'an  447  (1065)  ^;  le 
caractère  coufique  fit  place  au  neskki,  et  celm-ci 
au  taalik,  qui  est  resté  f écriture  distinctive  des 
Persans  modernes,  comme  ie  dit  avec  mÉoa  le 
poète  Djami  ^  dans  le  quatrain  adressé  il  son  fib^ 
pour  1  instruire  des  sept  écritures  persanes.  Ce  sont 
donc: 

1"  Le  neskhi,  ou  Técriture  arabe,  dans  laquelle 
sont  écrits  de  préférence  les  textes  du  C!oran,  et 
de  ia  tradition,  lorsqu'ils  sont  cità  dans  un  autre 
ouvrage  ; 

2"  Le  taalik,  écriture  plus  arrondie  et  hardie  que 

la  précédente ,  qui  est  celle  des  livres  et  des  lettres  ; 
eUe  va  en  montant^  ' 

3*^  Le  soulauê  ou  le  nesUhi  entidace,  qui  sert 
aux  inscriptions  et  aux  titres  ; 

4**  ijerikaa,cia  ie  taidik  rompu ,  pour  les  lettres 
d*affidres  et  suppliques; 

Ô""  Le  tewkii,  1  écriture  des  diplômes  et  .mande- 
mœta; 

6**  he  rihân,  écriture  mince  des  livres  (Voyez 
Herbin,  pag.  233  );  - 

1*  Ce  mimisçTit  trèt-prtfcîeu  se  trouve  à  b  BWothèqiie  im^ 
ptfriale  de  Vieime,  83. 
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V  Le  mohakak,  écriture  très-line,  nommée  de 
plus  ghaubari,  c'est-à-dire  de  la  pousnère. 

De  ces  sept  écritures  enseignées  par  Djami  à  son 
fib  Yen  la  fin  du  X¥*  «ède,  il  n  y  a  aujourd'hui  que 
le  neMii,  fe  taalik  et  le  soulous ,  qui  soient  en 
usage;  le  rikaa  a  été  remplacé  par  le  chikestép 
écriture  fcNt  difficile  à  lire  y  qui  est  en  usage-dans  b 
chambre  de  finances  à  Constantinopie ,  et  aux  Indes  ^ 
a  le  nesk/uÉoaUk ,  méhnge  du  neskU  et  du  taalik 
(comme  le  nom  le  désigne),  dont  on  se  sert  aussi 
pour  écrire  des  ouvrages  en  prose,  et  des  lettres  de 
créances.  L'écriture  des  diplômes  s'appelle  djelli , 
cest-à-diie  l'élevée 

W.  ]>B8  BXLlAhLBTTRBS  PBBSAIIB8. 

L'histoire  littéraire  d'un  peuple,  qui  embrasse  le  ta- 
bleau de  ses  travaux  scientifiques,  n'a  d  autre  liaison 
avec  l'histoire  de  sa  langue  qu'autant  que  la  culture 
des  sciences  philosophiques  et  exactes  enrichit  la  lan- 
gue de  termes  techniques^  tirés  de  son  propre  fonds 
ou  empruntés  à  l'étranger. 

Les  dictionnaires  persans  les  plus  complets,  et  nom-  ^ 
mément  le  Bourhani  Quadi,  fournissent  la  preuve 
de.  cette  double^ source  d'acquisitions  (du  dehors  et 
du  dedans),  par  les  termes  de  botanique  et  de  méde- 
cine, et  par  ceux  de  philosophie  et  de  mysticisme  qu'ils 

contiennent.  Les  premiers  sont  pour  la  plupart  em- 

/ 

'  DuM  U»  Dévéloppemenit  des  prme^Êes  de  Im  Umgue  armhe 
moderne,  par  Herbin ,  pag.  340,  cette  écriture  est  nommée  djerf 
•a  liea  de  djelli,  , 
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prunier  aux  étrangers,  soit  aux  Arabes,  soit  aux  Grecs, 
dont  la  civilisatiqa,  qupique  devaiiçé^  c^e 
r^Qcien  ^oipire  persan ,  fa  surpasse  ensuite  dans  b 
cftirièrp  d^.ficiisaces^  Qt  a  reilué  des  et  des  Arabes 
ai»  Persafis  ipodepiie«»  Si  quelquesfiins  dëodl^nl  iiM 
orjgii^  indifiniï^^  le  plus  grand  aombre ,  purement 

ffimn,  &it  prfisve-duîdéyaiQppemf!!!!  da  {a  pibiliMO* 

phie  mystique  en  Perse  ^  li 

\  ,l4'MH^4e§  sqiancfi»  pi)ila«oi^iqiie»«lex^«»au^ 

pe^le  la  richesse  dune  langue,  mais  sa  gloire  doit 
éjtr^  çlne^cbè^  jiài^  la  culture,  dea  J^eUes-lettres  ; 
A^0^  et  les  I?)9^n9,  à  l'exemple  dea  Greci  àm 

Romains,  les  regardent  comme  le  complt^P^6Qt-d& 4'^ 
ducation ,  comme  le  triomphe  de  la  langue,  et  Ie$  qua* 
liftent  A'edah,  c'est-à-dire  ^humanités.  Les  belles- 
iettr^s  sont  la  âeur  de  la  philo{p|[ie  ;  si  10,9115  les  pn^aiçns 
sons  silence,  nous  croirions  traiter,  notre  suiet  dune 
manière  deiectueuse.  ,  . 

Les  Persans  cèdent  le  rang  aux  Arabes  et  aux 
Turcs  dans  le  nombre  des  chefs-d'œuvre  de  rhetori- 
que  et  des  grands  historiens.^  mais  l'histoire  de  Was- 
saj surpasse  autant  en  beauté  de  style,  en  richesse  et 

*  Voyez  les  exemples  de  ces  termes  dans  la  notice  du  Dessatir, 
insérée  dans  les  Annales  de  la  littérature  de  Heidelbçr^.  Si  le  mot 
Ferstar,  sip;nitiant  entendement  (en  allemand  verstand),  n'est 
pioB  en  usage  dans  le  persan  moderne,  ii  est  aussi  bien  persan  que 
!•  mo^ptrêtUm,  prêtre  (priestêt)^  (ja^oii  dérirtf  si  longtemps  da 
grec  'H^^i^r^.  flmi^^f  ^  i^ms  propres  4e  pknète/s  citéç^ 
dans  la  même  notice,  noua  citerona  ici  la  adule  leçon  différente  da 
■101  mUktfOi  (imjoard^haijRMlr),  qui  f«  tinaTft  dm  JhmaUr 
W9t  la  préposhîoa  Aar  on  Anr;  hfmehr  on  ktiémir^^^  qui  afH  |a  < 
même  chose  qne  solmithras,  c*eat-»4ire  un  redonlIoaiMitde^fqi* 
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éa  variété  de  cKn&fUisitioa  f  histoire  à' 0.$hi  f  i^ébrée 

comme  le  chef-d  œuvre  de  l'historiographie  arahe,  que 
ÏAnwari  SohedUs^rp^Bse  i^n  be^utés-xké%ompie$ïi>' 
npnA  de  Ketiht  etDimnei,  c^est-sklire  les  fables  attri- 
buées au  célèbre  Bidpai,  Nous  nous  bornons  à  citf^r 
Waàsaf  comme  cheM'ceuvre  de  la  langue  ^  sans  vou- 
loir par  là  rien  diminuer  du  mérite  historique  des 
grands  butoriénspenans,  tàs€peMéi4thond,  Khon^ 
demir,  Djouvaïni ,  Binakitiy  Rachideddin^  Ait- 
dourri%akf  ètc- ,     »  \ 

Msis  la  couronne  de  ia  littérature  persane  est  sa 
poésie  y  qui  j;)Eiile  parmi  les  poésies  des  autres  peuplej» 
«.tiques  comme  hlnn^pani>ile8ëtoile«..L«  Anifan 
ne  connaissent  que  les  deux  sources  de  la  poésie  lyri- 
(fœ  le  Ghagiel0L  b  Kasêid0t;^.iï^  n  ont  pais  un  «eul 
poète  épique  ou  romantique,  aucun  qui  soit  grand 
dans  teuf  les  gennes  de  foésâe  coipme  Djmm*,ié  déiv 
mér  des  ^aiids*|ipêtes  persans.  Le  mérite  des  poésies 
royales  de  Eeth  Ali  chah  est  comparable  à  cdlui  de 
Hafez ,  eoméie  i»C>hmkmithâhnâmi  éa  dernier  peéte 
de  la  cour  au  Chahnâmd  de  Firdewai.  Si  le  mérite 
dèa  grai^ds  jp^t^a  panégyriques  jAimory  ^Kâkhunif 
des  grands  poètes  romantiques  comme  Nizami,  Dja- 
mi.  Mût  MàoêreWf  Htaiifif  des.  poèties- mystiques, 
eratme  Zenmj,  AH€tt  et  Djelaleddin  Rounti,  n'cfll 
pas  encore  aussi  connu  en  Ëurppeque  celui  Méf^B^ 
de  Pivdeum  et  de  Sâaâi  (tea  princes  dea  poètes  /y- 
riques,  épiques  eimoraugi),  la  cause  en  est  au  man- 
que, de.  traductions,  L  auteur  du  Ferhengt  Chouauri 
cite  dans  ses  exemples  à  peu  près  500  poètes,  .(^1,  le^ 
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quatre  biographies  de  poètes  (  de  Djmii,  Dewleichâk, 

Sam  Mirza  et  Loutjali)  donnent  la  notice  de  la  vie 
et  des  Quvrages  de  plus  de  deux  cents  K 

Vn.    BIBUOGRAPBIB  DBS  DICTIOIIKAIRBS  ,   GBAMKAIRES , 

SYNONYMIES  ET  AUTBES  OUVRAGES  PERSANS  PUREMENT 

PUILOLOGiaUES» 

•       ■  ♦ 

La  GOtmaîflBance  des  gninniaim  ;et  dicdoniiaâres 

est  nécessaire,  non-seulement  comme  revue  des  res- 
sources existantes  pour  l'enseignement  et  Ijétude  de  la 
langue,  mats  encore  oottune  la  charpente  de  fécfifioe 
ptûiologique  éievé  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusquâ  nos  jours;.  ^    '  ' 

L'ouvrage  grammatical  le  plus  ancien  de  la  langue 
persane  moderne  que  nom  connaissons  d%te  du  xi* 
siècle ,  c'est-à-dire  du  V*  de  FHégire ,  et ,  ce  qro  est 
très  -  remarquable ,  ii  est  du  même  aut^u*  que  ie 
dictionnaire  de  matière  médicale  qui  existe  à  ia  Bi* 
bliothèque  impériale  de  Vienne ,  sous  le  n®  8  3  ;  c'est  le 
célèbre  poète  Ali,  fils  à! Ahmed  Esedi,  iequei  a  ëçiit 
un  ouvrage  sur  les  verbes,  nommé  : 
)  V  Tadjol'Maêêadir fy^loughat  alfar^r  c  est^- 
dire,  la  couronne  des  Masdars  dans  la  langue  persane. 

â°  Un  siècle  après  lui,  un  ouvrage  sur  ie  même 
sujet  et  sous  le  même  titre  fût  écrit  par  ^iou  Djaafer 
Ahmed  hen  Ali  Djaaferck. 

Deuxsièdes  phis  tard,  au  VliP  defHégire(xiy*de 
lëre  chrétienne)^  parut  le  premier  dictionnaire  connu» 

'  Voyez  mon  Histoire  de  Ut  belle  Uttérature  de  la  Perse^ 
Vienne,  1808.  '  . 
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3^  Mhfari  DfemaU,  c  esl<à-direy  la  pierre  de  iou-', 

che  de  la  pei'fection  de  la  langue  et  de  la  prosodie, 
par  Chem  Takkri,  mon  en  744  (1343)^  composé 
pour  le  svdtan  Djemaleddin  Abou  hhak  Chah,  au 
nom  duquel  le  titre  fait  allusion. 

4**  D'après  le  modèle  du  Sihah,  cest-À-dire^  du 
dictionnaire  arabe  de  Djewheri,  mort  à  la  fin  du 
lY*  aîède  de  fHégîre^  panit  ie  Sihahol^jem,  c'est- 
à-dire,  YAjffîneur  persan,  par  Hindouchah  de 
Nakhdjïwan.  Du  vm*  aa  ix*  siècle  de  f  H^e  paru- 
rent plusietffs  dktsoniianres  persans  qu'on  ne  saurait 
pas  encore,  classer  dans  l'ordre  exact  chronologique, 
TU  le  silence  que  Hadji  Kha{&  garde  sur  Tépoque  de 
leur  mort ,  tels  sont  :  ' 

5**  Sihhah,  l'affineor,  par  fe  cheikh  Yahym  Er- 
roumi  Al'Karchi, 

G""  Achrafnamé,  le  plus  noble  des  Ihrres ,  c'est-«- 
dire,  un  dtctimnaire  persan ,  par  Ibrahim  Kawam 
Faroukt. 

Tohfetui'Ahbab  y  C^est^nlire,  le  préeeht  peur 
des  amis  f'paiV  Hajiz  Aohahi, 

8**  Moeyidoul'Jbuzela,  finaugmatefir  des  gens 
de  mérite,  par  Mohammed  Lawi, 

9*"  Adatoulrfcufiela,  les  contributions  des  gens 
de  mérite ,  par  KazAhan  Èedr  Mohammed  de 
DehJi., 

10**  DjamiouUoughat ,  c'est-ft-dire,  le  celleetemr 

des  mots ,  par  Niasi  du  Hedjaz,  en  rimes. 

1 1*"  Ferheng,  c  est-à-dire,  dictionnaire  deUousein 

Wefayi. 
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.  1%"*  F^r/mig  de  Militât,  Ibfiihm  t^en  MÂm  Chah 

,13**  Ferhmg  de  Hhakim  katran  d'AwQwt 

1 5*  Ferheng  de  Fakhreddin  Kawani.  v  •  ' 

17°  Ferheng     Cheiki^  Mobaroaiçd  ben. Cheikh 

l^""  F^rhengi  Mahmstudi. 
,21'*  Loughati  Kmemt^e,  cesirà-dtre,     mol^  ra^- 
^^'^  Aknoumoul'loughat,  ce^t-à-dic^»  indpvir 

23^  Lisanouckohoûara ,  la  langti^'de^  podMiw  • 

fVfifiilcCol'makq^Uif  ^'e%tikdij^c,  h  mo%f§n  des 

nairequi  contient  1,105  verbes  et  10,000  noms  ^  ' 

jQ'e«|;  {«  .deinier  RUvM^  qi^  X'^^nit  le 

plus  de  mots^  cependant  jieiir  ^oinioie  est  préciséin49i||: 

persans  les  plus  conpipl^|^,V 

Le$  P^vf9ge§     plu^  voluioiist^  et  ip^  {[lus<|sti- 

*  Les  Ferheng  sont  anasi  aomrent  citës  (comme  par  i9(7urourt 
dana  rénnménition  dea  aonrcea)  aoaa  le  simple  nom  de  Risaièi 

o«traî)ié.,  ^^iM^pn*iiFe-IeMrpev\d»tFflme^  Jhim^^mUm 
il  ii*y  a  que  K^r^./Ê^fitmÊfi  éjabahi^i  90.nt  c^iin^  au^i 

comme  des  poêtea! 
*  *  Cest  Tonvrage  qui  se  troaye  à  la  Bibliothèque  impërîafe  de 

Vienne ,     13 ,  sous  le  litre  de  Kawatdol-Jars ,  règles  du  penan. 
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mabk»  4e  Ja  lexicogrspbie  peins«ne  ne  parurent  point 
en  Perse ^  mais  en  Turquie  et  aux  Indes,  lorsque  Té^ 
tade  du  persan  ^t  de  s^s  poètes  comoiQUfi  à  Jieiiâr 
en  même  temps  au     siècle  de  fHëgîne  nurfe^  iivei 

du  Bosphore  et  du  Gange. 

96**  Ën  Turqwe ,  H^lim^  le  pmiçapMiw  4^  âe- 

lim  I,  qui  cultivait  lui-même  avec  succès  la  poésie 

P^sw«>.^ti'aut«iir.4u  ^i^n?iJ^A«rat^#  4.^^riw 
(fc  la.m^r  d^f  -mretéÊ,  4i^mé  en  <kux  parties ,  dont 
b()reizii<^^t  un  petit  dictionnaire, p^r^au  turc; 
lu  ie«ioi|dr,  m  Vme^  4e  métrique ,  prQi^dii  et.riii^ 
ftyiA^     K^m(iip.wJm  zadd,  h  contemporain  de 

de  enquête  de  l'Égy pte  en  1 5  ^  ,8 ,  donna  d^s  Ijno- 
iqFines  pers»^^  «QHS  J^- titi»     .    .  • 

Moubarek  de  Roumeli^;  çf^  dktionnaire:  ^st  extrait 

UmghaHlfars  f  c'es!>li-dffe,  lepreèeni  êUbHm^  faU  à 
Sç^  ffxe,  Ho^ariy  par  Mohammed,  fiU  de  Mous- 
tapha,  JiU  de  Seifallah  Dechichi,  pour  Uasan  le 

pacha  d' Egypte,  en  988  (1580).  H  la  compile  des 

dictionnaire^  de  Halim  et  Nim^toU^h 

^  A  Ift  BiM.  imp.  d«  Vi^ii«<L,  mmou  1,  8  »      10  ^  ll.> 

*  V^oyez  Latifi ,  dans  hts  Biographische  Nctçhrii^hteii  vofi  Tut' 
hischen  Dichtem,  Zurich,  1800,  pag.  iOi.  '  ' 
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29^  Kenzoî  '  loughat ,  c  est-à<<lire  ^  le  trésor  des 
mois,  par  Mohammed  AbdoUatif,  composé  pour  Mo- 
hammed  Ben  Kia  Naszir  Kia,  Chah  de  Ghilan  au 
IX' sîède  de  l'H^ire. 

'  30^  Loughati  Sourouri  on  Medjmaolfars;  c^esi^ 
à-dire,  recueil  du  persan,  composé  en  1005  (1596) 
U  indique  éofiime  sources  de'son  ooYnigecevx  çkés  eî- 
dessus  sous  les  numéros  1,3,4,6,  7,  8 ,  9,  10,  11, 
12,  1 4  ^  et  le  commentaire  de  l'ouvrage  arabe  de 
SdakU  m  les  nofns  Kitabobami^fil^mm  (livtfé 
sublime  des  noms).  Ce  n'est  que  dans  le  xvii^  siècle 
que  punirent  les  grands  dictionnaires ,  qui  embrmeat 
tout  le  trésor  de  fo  langue.  Le  premier  dé  tous  tàt  -: 

3 1""  Le  Ferhengi  Djihang/uri,  composé  par  Ha- 
son  ben  Mohamméd  Indjem,  en  1 0 1 7  (1 608 pour 
le  Chah  Selim  Noureddin  Mohammed  Djihanguir , 
filsd'Akber.  Le  dictionnaire  iE{/iAan^Atrt  resta  le  seul 
grand  râvrage  lexieographique,  pendant  tout  le  cours 
du  XVII'  siècle  ;  mais  il  parut  des  glossaires  comme  le 

3^  Mouchkaaa  Chahnémé,  c'estiKliie  fes  difi- 

cidtés  du  Chahnâmé,  glossaire  composé  pour  en  ex- 
pliquer les  mots  les  plus  difficiles,  en  1067  (1657)^ 
par  Abdol  Kadir  bon  Omar  de  Bligdad  \ 

33^  MoîAchkilati  Mesnewi,  c'est-à-dire  les  difficul- 

*  Ce  Sourouri,  natif  de  Kache,  ne  doit  point  être  confonda 
avec  le  Sourouri tmc ,  mort  en  969  (1561),  eommentateur  célèbre 
des  chefs-d*œuTre  de  la  poe'sie  persane ,  nommément  du  Dnvan 
de  Hufizy  du  Gulistan  et  du  Boston  de  Saadi,  do  Mesnêên  de 
Dieièièfldiii  Roumî  et  du  ChMstmd  Khmi, 

*  Se  troQTe  dans  la  cofleetrôn  de  mannacrits  de  M.  le  comte 
Wenc.  de  Riewaiky.  • 
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tes  du  Mesnewi  de  Djelale^ia  Roumi»  par  le  Cheikh 
Imaii  d'Angora. 

34°  Tohfetousch  ouchak,  c  est-à-dire,  le  présent 
pour  les  amoureux,  par  Aboui  Hassan  ^ 

35*  MiftahoUùughai ,  c*est-à-dire,  la  clef  des 
mots  ^ 

36**  LoughaH  Emir  Hausein  Ayari^  ei 

dictionnaire  de  l'Emir  Housein  Ayari  \ 

37**  KechfoUougluU  wel  isstilahai,  Ci 
explication  des  phrases  et  des  mots ,  composé  par 
SaurBehari,  en  1060  (164 9),  pour  son  fils  Chehab. 

33*  Istiltthati  sojié ,  phrases  des  êojîs ,  glossaire 
des  expressions  figurées  des  ouvrages  mystiques,  par. 
Kemaleddin  Ebil^GhammAbdhorrizak  ben  Djema^ 
leddin  de  Kache, 

39*"  Motikademmeiolfars,  les  prol^mèoes  per- 
sans, grammaire  persane 

40*  Destorol-amel,  c'est -à-dire,  règles  d'actions, 
par  Riasi;  c  est  un  recueil  de  proverbes  persans  K 
Âu  XYUl*  siècle  parurent  enfin,  tant  aux  Indes  qua 
Constantinople,  les  deux  grands  ouvrages  leticogra- 
phiques  persans,  lesquels  tous  les  deux  bases  sur  le 
dictionnaire  Djibanghirî,  n  ont  fait  que  f augmenter 

^  A  la  Bîbl.  imp.  de  Vienne,  n9  34. 

^  Cet  ouvrage  est  reproduit  comme  introduction  dans  les  dic- 
tionnaires Feràeng  Chauouri  et  Bourhani  Quatii, 

'  Otiif  U  eoflectîoii  de  auuraicrits  de. feu  M.  de  IMes»  lëguëe 
pw  I«i  à  h  BiUiotiièque  royale  de  Berim,  n^  55. 
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(Texpressions  tiréôÈ  pour  la  plupart  des  dictionnaires 
de  botanique  et  de  médecine*  ^ 

4V  Le  Ferhengi  Ctùmmtfi  penuti  et  turc,  im- 
primé à  Constantinople  en  1155  (1742),  contient 
32,550  mots  justifià  par  â2j450  distiquèstirÀd'im 
demi-miBier  de  poètes  persans  ^.  . 

42*  he  Bourhani  Quatiï,  c'est-à-dire,  la  preuve 
tranchante,  par-  Hrasdtn»  fib  de  '  Klialif^  natif  dè 
Tehriz,  qui  a  paru  en  deux  éditions,  une  en  persan, 
hnprtinëe  à  Calcutta ,  1 8 1 8  ^  et  i  autre  avec  la  tradoc*-  , 
tiOA  ttarqae,  à  Constantitiople,  fan  1914  (i79^) 

Outre  ces  deux  grands  ouvrages ,  il  a  paru  plusieurs 
dfetionnrâes  de  moindre,  volume  ét  dès  gloAsaireè^  * 
savoir  : 

43**  Siradjol' loughat,  ia  lampe  des  mots,  par 
SimdfeddînAiikhimArM. 

44"  Uedayetol-loughal ,  ia  direction  des  mots,  ou 
plutôt  de  la  parole  (piùsqoe  Xi^hi^^AaI  est  pareaide 
A03p^)dtt  même  auteur,  compoisé^  1147  (1734). 

*  ^  Le  Ferhengi  Chonùuri  cite  trente-denz  ouvrages  antérieurs , 
dan»  lesquels  il  a  puisé ,  savoir  feeux  doni  la  notice  a  ëté  donnée 
ci-dessus  sons  les  numéros  3,  4,  6,  7,  8,  9, 10, 1 1,  13,  13,  15,  18, 

19,  20,  22,  23,  24,  20,  27,  30,  31,  32,  33,  37,  39,  40  ;  le  Kitdbol 
sami  de  Saaiëbi,  le  Mokademetol  edeb  de  Zamakhcbari  et  ie  Gour- 
chasb  nameh. 

*  Le  traducteur  turc  cite  encore  seize  ouvrages  dans  lesquels 
il  a  puise'  pour  enrichir  son  travail,  savoir  les  ouvrages  cités 
ici  sous  les  numéros  1,  24,  28,  29,  38,  51,  52,  54,  puis 
quatre  dictionnaires  de  me'decine  (voyez  ci-dessous  les  n<»  58 ,  59  , 
f)2 ,  63),  deux  commentaires  arabes  mystiques,  le  Cherhol-fous- 
soufs  et  les  Définitions  {Tarifât)  de  Djordjani,  deux  ouvrages 
mathématiques,  un  traité  d'astronomie ,  un  traité  d'arithmëtiqiie 
et  nn  traité  de  métapliysiiiiie. 
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46**  Behari  adjcm ,  c'est-à-dire,  fe  printemps pe?*- 
•im,  compilé  en  1 182  (l  768)  par  l'Indien  Tekchend. 

46"*  SahaifoulJou^fud,  le»  feàffléd  dès  môts. 

47**  laoughati  Chahidi,  le  glossaire  de  Chabidi, 
persan  et  tiiro,  en  rimes ,  destiné  à  être  appris  par 
cœur  dans  les  écoles. 

48**  TohfeiSabyan,  cesi'k-^ire,  le  rosaire  pour  les 
garçons^  nonimé  àiissi  Mahm&udiye ,  gloire rnnë« 
comme  le  précédent,  dans  le  même  Lut. 

49**  Tohfei  Webhi,  ie  présent  de  Wehbi  v  édition 
améliorée  du  glossaire  de  Chahidi ,  imprimé  à  Cons- 
tantinople  en  1 2 1 3  (1398). 

50**  Çhnrhi  Tohfei  WeAU,  commentaire  de  Fou* 
vrage  précédent,  par  Ahmed  Hayali,  imprimé  à 
Cqnstàntinople  en  1 2 1  ô  (  1 8  OO). 

51**  Newadiroul'loughat,  c  est-à-dire,  les  raretés 
des  mots. 

52**  Lehdjetoul^loughat,  le  résumé  des  mots,  die* 
tiôtinaire  turc ,  arabe  et  persan,  imprimé  à  Constanti- 
nopiel'an  1210  (1795). 

53**  MèdjfAMl4céwêdd ,  fa  cdiectioil  dès  r^es 
pour  apprendre  la  langue  persane. 

64**  Djamiûuifars ,  le  collecteur  du  persah,  par 
Mustafa  Ben  Mohammed  Ihn  Qouli.  Comme 
les  auteurs  des  Ferhengi  Chououri  et  Bourhani 
QuaHi  y  et  de  même  que  les  traducteurs  turcs 
du  dernier  citent  différents  dictionnaires  de  matière 
méAoale^  dans  iiesqueU  ib  ont  puisé  leurs  additions , 
nous  les  réunissons  ici  pour  h  facilité  du  coup  d'œil. 

55**  Le  plus  ancien  de  tous  est  celui  qui  se  trouve 


Digitized  by  Google 


48  JOURNAL  ASIATIQUE.^ 

à  k  BSdbthèqae  impériale  de  Vienne,  n^  83.  Kita- 

bol-enbiyé  oua  hakaikil  edwié,  c  est-a-dire^  livre  des 
structures  prises  des  vérités  des  médicaments,  par 
Alif  fils  da  poète  Asadi,  écrit  en  447  (1055). 

56°  Mouferredat  Ben  Beitar,  c'est-à-dirç,  ie« 
simples  delhn  Beitar,  mort  en  646  (1248). 

57°  Ikhtiarat  ol-bedùjé  Jil  edwiyet ,  rare  choix 
de  médicamentSy  par  le  Cheikh  AU  Ben  Missir,  com- 
posé en  770  (1368). 

58°  Mouferredat  Cheikh  ha,  les  simples  de  Ben 
Isa,  d'après  Galien  et  Dioscoride. 

69*  Feraedolmouferredat ,  les  perles  des  simples. 

âO""  Bahrol'djewahir ,  la  merdes  joyaux,  par  Jfi?- 
hammed  Ben  YausseufdeHeraifyjnédeàn. 

61°  Medjmaolrfewaid ,  le  recueil  des  profits,  par 
le  même. 

62*"  Tohfetol'mùumenin,  le  prâent  pour  les 
fidèles. 

63""  Crhaietol^ttikan ,  le  but  de  la  science  ëvi- 

dente. 

64°  JElfazal^dwie ,  c^t4i-dire,  les  termes  de  mé- 
decine, imprimé  à  Calcutta,  par  Gladwih,  sous  le 
titre  Ulfazool  udiwyuh,  Ënfm,  deux  dictionnaires 
arabe-persan,  qui  ont  paru  à  Calcutta,  savoir  : 
•  65°  Le  Soorah,  publié  en  deux  volumes,  en 
1812,  et 

66**  Le  CiemsoUoughat,  c'est4i-dire,  le  soleil  des 
mois,  publié  comme  le  précédent  par  des  savants  du 
pays,  sous  ia  direction  de  Joseph  Baretto,  en  A  806. 
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GRAMMAniTO  PUBUJBE8  PAR  DES  BUROPISBNS. 

67^  La  première  grammaire  publiée  sous  le  nom 
cl  un  Français  (^Lud.  de  Dieu,  rudimenta  lingus 
persEcae,  à  Leyde,  1639)  est  d^on  Allemand  nommé 

J.  Elichman  (selon  Ravii  Panegyr.,  LL.  OO., 

68**  Jo.  Gravii  dfementa  lînguae  perùcs.  Lon- 
don,  1644  €t  1649,  in-4°. 

69'' Fr.  Ignatii  a  Jesu  grammatica  fingme  per* 
àcx.  Romae,  1661,  in-4°. 

yo^'Joh.  BapuPodesta:  Persismus  etaralxyper- 
sismufl»,  ie  troisième  vcdume  de  son  cours  des  langues 
orientales.  Viennae,  1686,  2  vol.  in-4^ 

IV  Franc,  a  Meêgmen  Memnski  institutiones 
fingnas  turcicse ,  cum  rudimentis  parallelis  lin^uarum 
arabicœ  et  persicae.  Viennae,  1756,  in-4^ 

72**  fVilL  Jones  grammar  of  the  persiaii  knguage. 
Oxford,  1771,  1774,  1783  et  1799,  et  la  dernière 
édition,  par  Lee,  1828. 

73**  Cr.  Hadley  introdoctory  grammatical  remarks 
on  the  persian  language.  Bath,  17  76,  in-4°. 

74JAnL  Vieyra,  brevis,  dara,  faciiis  ac  jucunda 
non  solùm  arabicam  sed  etiam  hodiernam  persicam 
iinguamadctiscendi  metiiodus.  Dublin,  1789,  in'-4**. 

75**  Ed.  Moises  the  persian  interpréter  in  three 
parts ,  grammar ,  extracts  and  a  vocabulary.  Newcas- 
de,  1792,in-4^ 

76*  Will,  Ousely  persian  miscellanîes,  an  essay  to 
iacilitate  the  reading  of  persian  msts.  London,  1 795. 

xn.  -i 
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IV  Ft.  Gladwin's  persian  mpnshee^  dont  trois 
éditions,  iii-4%  ont  paru  à  Calcutta  en  1796»  1799 
et  1800.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  à  Londres, 
1801,in^% 

78^  Frane.  de  Domhay  grammatica  linguse  per* 
sicse.  .Viennœ ,  1804,  in-4°. 

79**  Frid.  Wilken  institutiones  ad  fundamenUi 
linguœ  persicœ  cum  chrestomathia  maximam  partem 
ex  autoiibus  ineditis  collecta  et  glomrio  looupieti. 
Lîpsiae,  1805,  in-8^  • 

ëO""  Dissertations  on  the  rhetoric,  proiody  and 
rhyme  of  the  Persians,  by  Franc.  Gladtoin,  London. 

8 1  "A  iiew  tbeory  of  the  persian  verbs ,  by  Gilchrist. 
Calcutta. 
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Du  quatrième  chapitre  de  VAitareya  Upanishad,  ^ 
^    extrait  du  Rigveda, 

•  •  * 

(  Fin-  ) 

■        •  '  •  I 

Nous  avons  vu  l'homme  et  la  wture  liés  lun  et 
Faotre  par  la  corde  du  trifde  Guna,  ét  jMb  aux  pieds 
du  sacrificateur^,  comme  TammaL  du  sacrifice.  Fils  de 
ia nature^  cet  honMiè  ^  ppr-  ia  ooide  du  Taiiia*Ginia, 
est  attaché  à  ia  terre,  qui,  elle-même,  est  lesclave  du 
Taina*6uiia«  JDansie,  monde  intermédiaiie,  AfUarik- 
ïïha  LeAw/f  bimne  et  Fatmosphère  sont  aSsufeCtis'par 
h  corde  du  lUjaHGuna. , .  le.  Ailanas  (|e  f  boBune.  étant 
tnmUécoimikfatiiiMpbè^  tnouUëe  par  ies^  vtncs 
etles  nuages  contraires.  Enfin,  par  la. corde  du  Satva- 
Guiuiiy  {hc«iiiie.«(M:  attaohé  uu  nonde^sebm^  S^r, 

tm  régnent  les  Dévas ,  au  milieu  des  rêves-  heureux, 
et  loioi.d^la.  scisnc»  sopréineb  Ce-Ckl  tiiMiidÉie  est 
'wBépofMB  du  Selmi^mia ,  foi^ie  fiénètre.  Ténèk'es , 
ciépusculeji  fcunièref  non-etre,  ilfaision,  être;  Tama, 
Raja,  Satva;  Asai,  Moha,  Sat;  tels  sont  les  dUS- 
nés  dont  l'être  naturel  est  accablé,  soit  dans  le  monde 
des  Dait]m>  ou  desi^fiis  4DhB  ténèbieS9  iok  dmas  le 
monde  des  hommes ,  dont  le  veil  est  sujet  aux  incer- 
tiUidea4udC(Bur  jet4e  toprit,  soit4ii^p»  ld*«ionde  des 
IWvasy  on  ^fibide  fa  lumière, 

PlaûBS.^  face  du  temple  de  f  univers^  nous  avons 


I 


le  sanctuaire  ;  c'est  ainsi  que  nous  arriverons  à  Tidée 
du  sacrifice  j|  qui  a  donné  naissance  aux  trois  mondes. 

La  cosmogonie  de  f  Aitarejra.nous  a  fah  assister  à 
louverture  du  Puruscha,  de  cet  esprit  divin  qui  s'est 
inoorpofë  dans  le  monde*  U  s'est  étendu  dans  la  nature 
première,  sous  forme  fflimitëe.  H  y  est  entré,  d'abord 
pour  en  expulser  les  ténèbres,  ensuite  pour  la  rem- 
piiPp  fKNvr  ikiOil^Mr»  BunMcfaa  v«t  cdbii  ipii 
remplit  i' univers.      ^   "  ^ 

Ce  Pnnischa  se  refiuane  ensuite^  sig««eplie  sur  lu»* 
mimèfi  tout  ce  ijmi  iAait  sorti  de  {«îffestM'mmtMumÈ 
en  iui.  Il  se  concentre  $lans  le^  ^is.  grandes  figures 
sgmhoQqiies  <k«  ttxMS^'môndep;  il  y  4éBt'iiiuùQÛ7  II 
s'y  immole  iui-*méme  trois  fois  ;  il  périt  dans  ce  monde 
pour  y  revivre,  pour  s'y  individualiser,  et  il  sy  iaisse 
àimmbtûti  Daâs.b  cmatioit  ditiniàndeide'ia  (tiiii»4 
il  a  figure  de  vache;  idanSi  la  création  du  monde  in'*- 
UmMi^.^  A  a*%wi  de  ebevai;  feanil'iLpfotiiittilè 
fMy  'A  \pmài  la  figui^'idb  nome.  LeI  syimi^ 
natte  Ariple .création v^'est,  tour  à  tour,  \&iGùinadha^ 
ûô  ièstffiifieeidkia  9lac%,  ïtàsÊèmÊéMak  Mkmmfmk 
Ike  du  çbeyal,  ei     jyâtâmédhfiy  ou  le  sacpâse  de 

ïhémiBiejî.'V  t;Y'.»*\  V"^ »  ^* , 

}h<1aM  aàonfibalettrs  aoltf,  «fbm  le  satrifiee  de  Ir  ek^be^ 

i^;jbuit  Vasus  ou  Vishons^  dieux  gardiens  et  nouEié-» 
eieMdeda  tefief^kneietsaoriifcçiiBidHifaii^jesiaw 
Rudras  ^)4|ur  hi^en t  dans  l'atmosphère ,  ainsii^œkiiiift 
les  agitations  et  oppositions  da  ManaàiiJanade-saafe- 
lioe  de.ti^UHume,  ks  dèue.iAdilyaisj  4{iif ipeupietiit  le 
Xjiel,  oii<  réside  IjnefiabbBi  clarté.  Mais  ii  n  en  «est  pas 
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toujours  ainsi.  Quand  le  triple  acte  qui  constitue  ces 
iraii  mondes  est  oonsidsvé  sous  U  point  de  vue  dun 
ad»  onique ,  alofs  le  Biebmâ  ou  le  Puruscha,  cesfe-ft* 
dire  Je  Créateur,  est  immolé  par  les  cent  et  un  dieux« 
Ces  cent  et  un  dieux  ibmentune  hiérandue  »  uneso» 
ciété  divine,  modelée  sur  le  type  des  quatre  castes. 
(Vrihad Aranyakft ^  SrichU  BraiiMma,  p.  Idâ.) 

Les'tribus  pastorales ,  guerrières  et  secerdoSaks  de 
i'Inde  ont  toujours  considéré  ces  trois  sacrifices  comme 
•e  reflétant  les  uns  danbies  auttes ,  à  l'iustar  des  tuDÎs 
inondes,  dont  ils  sont  les  emblèmes.  Pour  les  patres, 
is  vache  JSurakki  reprësenlait  les.lrois  mondes  :  eMe 
liabile  k  tem,  s'âiee  chns'ies  iifs  et.se.caoi»;eu 
fond  des  cieux;  on  la  pl^ce  encore  dans  lenfer,  dans 
ieu^omfe  mtérniëdfanre  etdans  ie  monde  Miesta*  Les 
rois  cavaliers  <mt  envisagé  (e  cheval ,  et  les  Brahmanes 
i'homme  sous  un  point  de  vue  sembable«  '  ^ 

Un  Manint  du  noîv  Yayumda ,  iiv»  Tli>  chap,  1, 
sect.  5 ,  donne  la  description  suivante  du  Goméd/^ 
{Amut.  Aes.y  voL  VUi,  pag..46ft-46a>::  -  m 

M  Les  eaa  -seulee  eanstaîenlJ  :  dans  le  principe ,  ee 
«  monde  lut  eau.  Le  seigneur  4e  la  création^ét^nt  de-^ 
•  v«nu  àirV  son  mouveinent  sur  celle  eeu..'fi  ^it 
«cette  terre,  et  la  souleva,  en  adoptant* la  forme  du 
*  «4unglier  (Vuniha)^  Alors  il  jeta  cette  tene^.densi  ua 
iTttKMile ,  et  futfiuiiSBnideffdbivers  (  Vdtwakarmmn  ); 
«  Cette  terre  devint  célèbre  {^Aprathata) ,  et  étendue 
«  (jPnli4Mu)>*et  ftar  oshœ* wn  de  PrMM  kiia 
«  été  assigné.  • 

«  hm  tMffs^em  de  k  création  n^édjita  pifafondément 
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«  sur  la  terre  :  ii  créa  les  dieux  ^  les  Vastis,  les  Rudras 
«•ekiAdityas.  Ces  dieux^^s'admaant  an  seigneur  de  ia 
«'Création ,  dirent  :  «  Comment  pouvons-nous  former 
«  éai  arétttares?  »  Il  réplkpuL  :  «  De  Ia.méiiie  manière 
«  <jue  je  vous  ai  créés ,  par  la  contemplation  profonde 
{Tapas).  Cherches^ ,  comme  moi,  dans<ia  dévotion 

I  «  (Tapas  y,  les  moyens. de  multiplier  les  créotures.  » 
«II. leur. donna  du  feu  consacré^  et  dit  :  «  Avec  ce  feu 
wjdn  sacrifiée  aeecui^iiissezi  des  actes  de  dévôlîoii»  » 
M  Avec  ce  feu  ils  accomplirent  des  austérités,  et  dans 
«  UBff'seole  année  Ms  porodiiuîreat'  nae^seule',  vache» 
«Il  lardûnna  successivement  aux  Vasus,  aux  Rudras 
«•etaHlu>Adityas^  et  les  pcia.:  «  jGardez*la«  »»  Les  Yasus  ' 
«4es>RudAs)etles  Adityas  ia  gardèrent^  chacun  à  leur 
«  tour..  Et  die  véia  trois  cent  trenterirois  veaux  pour 
«  les  Yasus  ^.autant  pour  les  Rudras,  et  autant  pour  • 
M  les  Adityas.  Elle  fut  la  millième. 
.  I  «Us  sadrtsaèrentatt-seqineur  de  k  créatiût,  et  le 
«  prièrent  de  les  diriger  dans  le  mode  pour  accomplir 
«  un  acte  religieux  sotenfiel ,  où  mille  vaches  seraient 
«.dislnbiito  en  don.  D  ordonna  aux  Yasus  de  se  séra- 
il jiir,  pour  ce  sacciâce  >  de  T^^ûÀ^^iz^et  iis.con- 
.  quîrent  cette  tore,  et  la  éH»èreiitMa6niiiuii«8. 

^  t  II  ordonna*  aux  Rudras  de  sacrifier  au  moyen  de 
mïUoêhtfa,  et  ik  obtinrent  la  jr^gion  moyenne  ^«et  la 
.«  donnèrent  comme  le  ,  don  qui  se  distribue  dans  les 
«  sacri&ceSk .  li  oi:doona.  avx  Adityas.  det  saecifiec  «vec 
«  1'^  Uràirà^  et  -ils  aeqwrent  cet  aiutre  «onde^  (le  tmî), 
u  et  en  firent  un  don  aux  Rrahmanes.  » 
i  D'abeid  les  Jlpm»^  ka  eaux.  Dans  fe  princqpe,  cet 
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imîvers  fat  Ambhas,  eau.  NàTayana,  qui  se  meut 
sorfes  ondes,  descend,  commePrajàpati ,  le  seigneur 
de  ia  création,  sur  ces  ondes.  Il  devient  le  souffle  de 
tie  (Prâna).  Il  voH  cette  tem  (bns  ks  eaux,  et  ia 
soulève ,  en  plongeant  dans  rahime  comme  ie  sanglier. 
Ce  n  est  pas  de  ia  fiuoseuse  incarnation  de  Vishnus  en 
sanglier  qu'il  est  ici  question ,  mais  d'un  vieux  type 
sur  lequel  ie  Varaha  AvaUtra  a -été  èriàeinmettl  mo- 
dèle. C'est  le  Fi^r^c^eAéT  du  Zenchvesta ,  qil'ii^ccmà* 
pare  à  Mithra  (le  Mitra  des  Védas) ,  et  qu'il  montre 
en  lutte  contre  l'ennemi  de  Mithra  (  leseht  de  MMnfa 
W  cardé;  leacht  de  Befaram,  5^  cardé).  Cx^nme 
^ix>ie  iiàroïque,  cx>mme soutien  de  la  terré;  pny- 
tégée  par  Vishnu  ou  Vasudéva,  le  sanglier  joue  un 
grand  rdie.  dans  la  mythoiogie  des  Vaisliiiavas. 

Vishnu  ou  Vasu,  le  soutien  de  la  terre,  dont  ii^est 
ie  dieu,  est  un  symbole  patriarcat,  mais  aussi  une 
figure*  hëmfque,  car  il  défend  et  protège  cette  Mrre 
qu'il  alimente.  Voiià  comment  le  dieu  des  Yaisyas  est 
îevenu  \t  dieu  des  Ksiiatriyas,  ccmment  le  pasteur  est 
devenu  ie  guerrier.  Mais  dans  le  Mantra*cité ,  il  n  est 
pas  question  ihoM  -Asura , .  qui  aurait  entraîna  Ja4«rre 
ésHisf abîme,  ce  qui  nécessita  la  descente  de  Vishnu 
en  sangUer,  pour  ia  ressusciter.  Au  contraire  Nàrâyana 
prend  ia  figure  de  ViswakannÉn,  (fieu  arriste^dieu 
des  Sudras,  qui  jette  ia  terre  en  fonte,  qui  la  moule, 
pewaiBsî  dire,  et  faniais»Viriinu  ne  paratt  sous  ce 
costume  dans  la  mythologie  des  Yaishnavas.  Le  Mantra 
duYayunrédanous^traiisportedansia  sphèsedhui  sym» 
boiisme  antérieur  à  celui  des  Puranas.  ViswiJuirflMin  - 


56  JOURNAL  AâUTlQU£. 

Il  y  est  pas  encore  le  serviteur  de  Visbnu^  iesclave 
de»  dwnxi  il  y  e^:  eiicom  le  dimmpfèmp,  ep  qu 
conespoodk  uns  ^q^oquo  cru  la  neiHe-ltiaclogie  navah 
pas  efï£m  fait  scission  compiétfi  avec  Jes  .  dieux  des 
y«4^  el  «ht  fivdMS. 

•  Par  ie  Tapas,  dans  lequc;!  son  esprit  est  embrasé, 
P|ri}âpftti,  leseigaeiiv  des  emtuieSj  senfiance  flbmie 

sinr  son>  étn^  nénifl^ 
il  réfléchit^  ii  seiiâaiiime.  Brasier  ardent^  foyer  des 
Ames,  'ViBiiimiai^'«'atnia^  ii  cal^  fe  £m  tdil  Sicnfiee  : 
rentrant  en  lui-même,  méditant  sur  iui-inénic,  ii  est 
ettiui-mémela  victime  qui  s'immoie dans £çtte  flamme. 
H  mt  db  aacrificeteuPi  SwoèA  et  le  sacrifiée.  S  médite 
sur  cet  univers,  qui  se  réfléchit  dans  son  esprit  :  ainsi 
H  cx^  iea  ifinix  des  tniis  gnhds  mondés,,  des  tfa# 
noms  mystérieux,  cfes  Màitt»*Vyahritis.  •  ^  .  • 
• '  Lies  Vasiis>  le&iiudras  et  les  Âdityas  veulent  eor 
sii^  eobevwr  foBiiwe  que  Prafâpati  evaîl  eenimenieée 

lorsqu'il  les  produisit.  Us  veulent  que  le  créateur  uni- 
qtte^.  devenu  «double  en  Vin^,  km  de  Ift  sd|Mmtim 
des  sekes  >  .ef  triple  'datis>iesititift  inendesc,  se^  Iniiilîplie 
s-individualise  à  l'infini ils  veulânt;  le  distribue^ 
dnls'tôttsiesjétresy  dans  tmteelesfshoses'^  dàii$caiM# 
les  âmes.  Prajâpati  est  le  prêtre  qui  offre  le  sacrifice, 
etie&  Vaaus ,  les  Audrasieties  Adityaa  sont  lesisserir 
fidiitem^ qni.riramoleiit.»    :  *  - 

'  II  commei|ce  par  leur  ejoseigner  le  Tapm  Âe  le^ 
'  pni;«iIieilpjoffiriim  brasier  ardeot  du  VaistmemiMir 
ma  y  fen^)dtt  sacrifice  unsversd,  avec  lequel  ils  tont 
appelés  à  pnoduii»  tous  les  êtres  particubecs  dans  les 
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trois  mondes,  il  leur  dit  :  «  Il  faut  que  vous  vous 

f  amitin  »m  ym^rvaém^i  U  fiittU]m  vous  vom  coa* 
«  centriez  en  voiu-méiyics  il  &«l  briUer  4i  b  fltniM 
«  ioX^me  ^  alors  comme  mQi  vous  produiras  ^  c'^-àr 
«  dire  FOUS  m'immoiêf^,  f^trem  par  votre  noyen 

«  dans  les  êtres  individuels ,  parmi  lesquels  vous  me 

«  di^ibu^r^  eu  corps  /^t  m  «Jw«nt.  » 

U$Sqmtii9omme  il  leur  oM^onîMi»  Alors  la  ^^lobe  pa* 
lïMt»  cpipame  e«»l>l^iue  di@  1&  terre  >  dans  lai|u«Ue  se  - 
rtflèl^i'I^  ira»  mondas;  0»  pnxiiifliioii  doi»  jub» 

année  divine,  année  de  création,  année  de Brahmâ , 
du  ^ofeii  -Drii^lewrâ  qui  jaatty  qui  croit  et  qui  se  main- 
tient, qui  meurt  dans  le  cours  dWe  année  .divine* 
Sa  n»Qrt  constitue  l'dcbèyejgaitnt  de  l'univers.  Retour- 
ABftt  mr.kémka^iè  4ans  Je  ^^mie  jile^steiioA'de 
toutes  les  existenOés,  cet  inmens  étMt  jdfS'irt /adiaRé 
dam. C6;createur  suprême  '  r . 
>  l4a  Mi^deiii^e,/,dfins;kMf^^ 

l'unité;  la  vache  est  la  miHième.  Elle  est  triple,  car 

tiifi  ^(km  ^9m'4ê».trw  Mode»;  dù^Ie  pro- 
idNiQenlsi^^tinoMfffmt'  timafi-tiels  «veaux  >^<j|&e»» 

fante  ;pof)r  çhl^unç  dos  tr^i^.  îayssqpiAUOPS  de  jdifiux. 

ilili^  wmimmm  09  type  actal  aOi|i!enfti'pntoilii<farieii 

don  /  lors  d  un  sacrifice  solennel ,  par  les  rois  aux  Brah- 

imofifi*  Jiigm  le  Risbi  Yaiayav.akya  en  i:eç«tià>pltt*> 
9iaiuti  .reprijstes  de  la  part  dq  tvA  Janafai. 

Le^.  ^ois  associations^  de  dieux  concentrent  leur 
Jkji/m  .fttr  Un  foyar  maiquei  .et  aanafient  les  Bulie 
bétes  à  h  fo^.  Le  monde  rentre  dans  Je  suprême  esi- 
prit  incarpoie,  h  P^araiim  Pwmâchm  :  iMoii  .vivre 
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d  une  vie  parfaite  et  idéale  dans  le  corps  idéal ,  dans 
le  lÀmgk  Sharira  de  ce  sùpt^e  Pinmsoiia^  Ainsi  £ût 
le  sage,  qui  vit  dans  le  Brahmâ.  Ce  9age^  cest  le 
Brahmane ,  qui  reçoit  les  trois  mondes  comme  un  don 
da  MCrifioe^  de  la  part  des  dieux.  Offimnt  cet  h<do- 
causte  dans  son  esprit,  il  se  voit  dans  les  mondes,  et 
voit  les  mondes  eii4iuHaiiénie.  Les  Vasus  saetiient  avec 
{a^flaDime  de  f  Agni^rtonm ,  et  envahissent  la  terre; 
les  Rudras,  au  moyen  du  feu  de  rUctàya^  s'emparent 
dumende  tDtënBédiaiiv^  ks  Adityaa par  lé  feu^de 
l'Atiratra,  s'assujettissent  le  ciel.  Ge  dernier  sacrifice  , 
adressé  à  fiiràbma  ^  est  accompli  ^  la  dernière  station 
.deia  Duk.!' .  -:'0-      -i.  -  j-»-  *.  r..;-  .  •  .  ... 

Maître  des  trois  mondes,  le  Bt^ahmàne  en  jouit^  en 
disposé: r4^e8t  le  vrarsenb  de**  cette  owqttétev  tient  il 
est  souvent  qùestion  dansfes  Upanishads.  Après  avo» 
assujetti  ces  mondes,  le  Brahmaiij9  >y^  renonce,  il  les 
inimofodite  fésptk  SttpféÀe-,  ety^par  lè^^^dairieM^ce 
même  esprit  suprême.       • **•  •     '•  •  îMr  va  ;  ui'.w- i 

La  'vache  gmibfai  eat^fémbl^e  de  k  pimspériié 
damrles  '^roîs'nmndMi;  Dtm8'f«npiii«*de^¥atna  v  cihr 
nourrit  les  Piû'is;  dans  le  monde  intermédiaire  elle 
npinife  iea  hommes  ;  dans  ie  Ciel  elie»  nourrit  les  dieuxw 
Fille  du  soleil,  mere  des  trois  mondes ,  fille  de  l'Océan , 
«lie;  est  avant  tout  l'emblème,  de  la  terre.  Son  nom  esC 
Knmadhenu,  parce  qu'^e  remplit  les  d^iifs  de^dieux, 
des  hommes  et  des  Pitres,  des  immortels,  des  vivants 
ei>deB4Mrts.<>tlie.noumoede.f  ttiîvers  est  compavee 
k'I^Udgttha,oiï  au  chant  du  Sainavëda,  qui  renferme 
le^ufffr/  b  figlire  BiystéfievBe  des  trois  mondes 
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had  Aranyaka,  Vlli''  Brahmena,  pages  273-274, 
Ckkandogya ,  pag.  )«  Le  Yayurvdd»  l'appeik  ia 
iiile  des  Vasus,  ia  mère  des  Rudras  et  la  sœur  de« 
Adilyas;  die  e^t  la  souroe  de  VAmriia.  {AHaL  Resé, 
vol.  VII,  pag.  292.) 

L'existeace  du  Qomedha  est  prouvée ,  dans  Tan- 
cjenue  religion  baetrienne,  parie  aacrifice-dii  taureau 
indiqué  dans  la  cosmogoniie  duBundehe^ch^  et  figuré 
sarles  aumuments  nûthiiaqaea*  Lie  taureau,  dans  if 
Zendavesta,  est  Tembième  du  règne  végétal;  il  ren- 
Cncme  le  -i^erBie  des  ^étres.^  la  .semence  des  cboaas,  et 
sa  semence  lumineuse  est  conservée  dans  le  ciel  Je  la 
lune.  Ce  ciel  est^,  suivant ies  Brahmanes,  occupé  par 
ies  Pitris ,  qui  sont  les  Ames  des  morts;  il  contient 
^ement  les  principes  de  la  v^étatîon ,  concentrés 
(hns  le  Soma-Lata^9  dans  feau  de  ia  vie.ou  de  ia 
lune.  C'est  la  boisson  extraite  ^e  i  arbre  Haoma,  des 
fivKszends. 

On  retrouva  ce  sacrifice  de  la  vache  parmi  les  Pé- 
iMguflS  de  iAttique.  li  y  tomiMi  en  désuétude,  et  fut 
emrisagë  avec  horreur,  comme  dans  flnde  et  <bns  la 
Bactriane  :  cest.  le  confire  des  nations  sémitiques, 
où  le  $aag  des  génisses  coula  toujours. 

La  vie  pastorale  remonte  à  l'antiquité  la  plus  recu- 
lée, fille  fat,  pour  plusieun  peu{^es,  le  point  de  dë« 
part  par  lequel  ils  arrivèrent  à  l'existence  agricole  : 
ccb  paraît  certain  pour  llnde.  Le  Yaisya  de  cette 
contrée ,  le  fond  de  la  population  nationale  ^  se  com- 
pose d-une  réunion. de  pasteurs,  dont  les  uns  se  sont 
posiénearament  livrés  à  ia  culture  de  la  terre,  ettlont 
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les  autres  ont  exploité  le  commerce.  Le  Brîihmane 
ioHDiéDaie  pmlt  aYoir  été  un  pasteur  dans  son  origine, 
sans  '  âMir  « 

est,  à  ses  yeux,  l'animal  sacré  par  excellence,  le  syni- 
bole  de  h  tetre.  Partouty  dan»  les  Upanisfaads,  les 
Brahmanes  figurent  comme  pasteurs.  Dans  le  Chhan- 
dégya,  c^est  surtout  k  race  des  Gautamides  qui  se 
pt^sente  9êm  oet^àspéot.  Sans  parlér  dsa  fiJries  htf- 
roïqueSy  oii  les  Brahmanes  et  les  Khatriyas  se  dispu- 
tent k  posseirioii  de  la  vache,  quand  Ykwamhni  veut 
f  enfever  ^  Vasishtha ,  quand  Kartavirja- Arjuna  k  vêla 
i  Yaraadagni  ^  il  y  a  un  trait  plus  caractenstique  encoft 
en  piMte  dé  celle  assertioD. 

Une  vache  était  jadis  immolée ,  d'après  un  vieux 
fîte  de  f hospitalité ,  en  honneur  de  chaque  b6te  im^ 
portant  qui  Tenait  s'abriter  SMs  le  toit  hospitalier  du 
Grihastha  brahmani^e.  De  là  le  nom  de  Gôghna , 
tueur  de  vaches,  que  l'on  donnait  à  fhdte.  (Colebr. 
On  the  relig.  ce.rem.  vol.  VII,  pag.  288-289.)  Par 
ce  rite,  fétrai^er  élaiv  reçu  dans  k  communion  <ki 
chef  de  k  bmffle.  Coome'  lui,  il  dtah  eensë  être 
nourri  dans  les  trois  mondes  :  tel  est  le  sens  des  Man- 
tms  que  l'on  réeîie>en  cette ciroenstance.  I^aivant  le 
rituel  du  Samaveda  ,  cette  vache  était  consacrée  à' 
Yama,  à  k  mort.  Attachée  par  k  corde  du  sacrifice , 
é&t  devait  périr  dans  ce  monde ,  pour  que  Pimnieb- 
teur  vécût  par  elle,  déjà  ici-bas,  comme  s'il  existait  au 
seaa  de  l'autre  monde.  Il  klkit  rekcber  k  vache  des 
chalBes  dk  Vmnmay  cfeat't'dire  iqu'il  kftatk /dégager 
de  cet  océan  matériel,  dont  elle  était  sortie  comme 
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représentante  du  système  des  trois  mondes.  On  l'in- 
voquait alors  comme  fille  des  Vasus,  comme  mère  des 
HadraSy  et  ocmoie  scenr  des  Adhyas. 

Parmi  les  anciens  rois  qui  se  rendirent  célèbres  par 
le  sacrifice  de  la  vache,  on  cite  R4»fUidé9a:  ce  sacr»! 
fice  ne  se  renouvela  plus.  Le  meurtre  d'une  vache  fut 
dès  iors  ^alé  au  crime  de  Brahmicide.  Le  Shiva 
Porana  mpporte  une  remirciiiabk  histoire,  où  noua 
voyons  Gautama  obligé  de  fuir  les  rives  de  la  Nar- 
mada^  et  de  s'expatrier  au  loio,  pour  échapper  k  la 
naalice  des  Hishis ,  qui  raccusaient  de  ce  crime.  Cest 
à  tort  que  M.  Vans  Kennedy  a  voulu  rapporter  cette 
hîstoirejà  celle  du  fiuneux  Gautama  Bnddha,  qui, 
m  contraire ,  est  connu  pour  avoir  aboli  toute  espèce 
de  sacrifice  sanglant  et  non  sanglant* 

Mais  rtvenona  à  notre  Ailareya. 

Les  Dévas  ne  se  montrent  pas  satisfaits  de  cette 
Sgm  de  vache  cpe  leur  présente  i'espât  créateur, 
afin  qu'ils  y  entrent ,  qxî'As  s'y  renferment ,  qu  ils  y 
apaisent  leur  faim  et  leur  soif.  L'esprit  leur  présente 
h  figure  dW  cheval^  qui  ne  ka  satis&it  pas  davan- 
tage. 

Le  chevaLeat-uniemUème  du  Prâna,  ou  du  souffle 
de  vie ,  ainsi  que  de  réiément  de  fahr*  L'ahr  est  dans*  fa 
nature  extérieure  ce.  que  le  Pràna  est  dans  la  nature 
interne  :  TéM  inÂ  par  k  moteur  caché.  Souvent  ié 
Prâna  est  comparé ,  dans  les  Upanishads ,  comme  le 
vent,  dans  la  mythologie,  à  un  coursier  à  la  crinière 
flottante  :  parft  on  indique  la  wpyké  dewn  monv»* 
ment.  Voilà  comment  il  est  devenu  un  emblème  de^ 
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la  région  moyenne ,  du  monde  de  1  atmosphère.  C  est 
dans  ce  monde  quefragitent  les  Rudras,  ou.  les 
dix  sens,  qui  se  trouvent  sous  le  commandement  dun 
Manas  inquiet,  d'une  raison  et  d'un  sentiment  divisés, 
le  Manas  n  ayant  pas  su  réprimer  et  diriger  les  aens» 
'  comme  le  conducteur  d'un  char  de  guerre  réprime 
et  dirige  les  coursiers  qui  f  entraînent  »  image  souvmt 
reproduite  dans  les  Upanishads.  Les  onze  Rudras  sont 
iocorpcNnés  au  cheval  du  s^uniâce,  qui.  est  le  syoïdboie 
de  la  région  intermédiaire. 

.  luesVajins  f  c  est-à-dire  les  chevaux,  sont  les  pon- 
tifes du  Yayurv^,  et  ce  Véda  s'occupe  ^rtout  de 
fAsvamédha,  0|i  du  sacrifice  du  cheval.  II  célèbre 
les  dieux  de  i  atmosfriiàre ,  comme  le  Aigvéda  célèbre 
les  dieux  du  feu  ou  dç  Ja  terre,  le  Samavéda  les  dieux 
du  ciel  ou  les  dieux  sdaires.  Le^  Vafias  ont  été  très- 
probablement  les  prêtres  domestiques  des  rois  cava- 
liers, des  Asvapatis,  qui  sont  fameux  dans  les  aooales 
de  finde  et  de  b  Bactriane.  Ce  sont  les  Aspiens.de 
cette  dernière  contrée.  Ceux  de  ilnde  portent  encore 
le  nom  de  Hatjapcttis.  Ce  dernier  nom  .mérite  de 
fixer  un  moment  notre  at^ntion. 

Diodore  de  Sicib ,  dans  son  deuxième  livre,  où  il 
traite  de  l'histoire  des  Assyriens ,  raconte  au  long 
fiiîstoire  de  Sémiramis  -et  de,  ses  guerres  conUre.ies 
Indien^  et  les  Bectriens.  Toute  œtte  histoire  est  cour 
sue  de  pièces  et  de  morceaux,  et  i'Êvhémérisme  a 
passé  par  là.,Sémiiamis>  «cposée,  comme  Sacuntala, 
dans  une  forêt,  es)|nourrie  par  les  colombes ,  comme 
Sacttntda  pur  les-  vanlouTs;  Funf»  est  une  déesse  sy* 
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tienne ,  iilie  d'un  mortel  et  de  la  nymphe  Derketo, 
et  f antre  a  été,  probablement,  qudque  divinité  de 
i'Inde,  qui  a  revêtu  une  figure  humaine  dans  la  fic- 
tion poétique.  Ëntre  ies  deux  reines  je  ne  prétends , 
d'aîOeurs,  établir  aucune  espèce  de  rapport.  Mon  in- 
tention, était  seulement  de  faire  remarquer  ce  carac- 
tère particulier  à  ia  poésie  hàroïque^  qui  transforme 
les  vieilles  divinités  de  la  religion  naturelle  en  autant  ^ 
de  reines  et  de  prineeaaea,  filles  d'un  hértos  et  d'une 
déesse. 

Il  se  peut  et  je  ne  prétends  nuiiement  le  nier ,  qu'il 
y  ait  en  une  Sâniramis  historique  ;  mais  si  elle  a  ja- 
mais existé,  elle  s'identifia,  sans  aucun  doute,  dans 
fesprit  des  peuples,  à  kdéesse  dont  die  porta  lé  nom, 
et  qui  était,  pour  les  Syriens,  la  déesse  de  la  nature, 
comme  Asadévi  aa  Bhavaai  fêtait  pour  iès  Indiens. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  J^artie  mythologique  de  Tiiistoire 
de  Sémiramis  a  ét^^trémement  défigurée  dans  le 
récit  de  Diodore.  Onnès  ,'Son  premier  époux ,  dont  le 
nom  rappelle  le  Oannès,  ou  dieu-poisson  des  Baby- 
loniens, tombe  en  dànence  et  se  suicide  par  amour 
de  sa  femme,  que  le  roi  Ninus  lui  enlève.  Cette  his- 
tove  d'Onnès  est  k  contrepartie  de  celle  de  Derkéto , 
la  déesse-poisson  ;  la  mère  de  Sémiramis,  qui  tue  son 
amant,  ie  père  de  son  enfimL  Onnès  a  de  3émiramis 
deux  fib  :  le  nom  de  lun  est  Hyapates ,  l'autre  s'ap- 
felieUydoêpes.  Ces  deux  noms,  dans  mon  humble  opi- 
nion, sont  évidemment  des  noms  indiens  ou  bactriens 
désignant  les  rois  cavaliers.  Uyapaies  estleHayapati 
de  f  Inde;  ie  nom  de  UydéMSpe»  rappelle  celui  d'un 
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fleuve  da  Pandjab  (le  Viiasia  des  Indiens)  et  partit 
être  un  mot  légèrement  altéré  ;  il  $e  rapporte  au  mot 
Hayasva,  qui  signifie  égaieMent  cavalier. 

Le  tout  est  de  savoir  comment  les  cavaliers  de 
SMciiemédiqqe  pu  arienne^  car  tels  sont  évidemment 
ies  Haifaayas  ou  les  Asvapatis,  ont  pu  se  trouver  af- 
filiés à  la  déesse  ou  à  la  reine  syrienne,  pour  être 
appelés  «es  enfiuits.  Les  Assyriens^  npvésentés  par  ie 
p^sonnage  de  ^inus,  envahirent  T^rmenie  et  la  Më- 
die,  suivant  Diodore  de  Sicile  et  les  écrivains  cbal- 
déens  qîie  Mojrse  de  Choiène  prétend  avoir  cmisultà. 
Ces  guerres  furent  achevées  avant  que  celles  contre 

'  ies  Baotriens  et  les  Indiens  fussent  entre|»îfi08*  Tous 
ces  récits  cachent^  probablement,  sous  leur  grossière 
enveloppe ,  et  dans  lei|c  rédac^on  moderne,  qûi  ne  . 
^htequè  de  Otésias,  quelque  grand  événement  bisto-. 
rique,  de  l'époque  la  plus  recui^  Les  Mèdes  assujettis 
auront  servi,  pomam  cavaiiersy  Vms  farmée  assyrienne 
qui  envahissait  la  Bactriane.  0  se  peut  oicore  que  ce 
cpouvement  de  conquête  ait  ébranlé,  p$ir  contrecoup , 
ies  peuples  du  Noid  ,  et  ait  porté  une  partie  de  la 
race  mëdique  vers  la  Bactriane,  d'où  elle  pénétra  dan&  " 
f Inde.  Ce  sont  ces  Mèdes->Aspiens  ou  cavaiiersy  qui 
portent  encore  le  nom  deMairdés,  c^estAdîred'honimes. 
Ces  Mardes  sont  ies  Madras  du  Madradésa,  r^ion  de 
f  Inde  oceidentale*  Leur  roi  est  Asvapati ,  suivant  f^p»* 
sqde  de  Savitri ,  que  Bopp  a  traduit  du  Mahabharata. 

La  religfOB  de  Zoroastre  connaU»  cette  invasion  bm- 
dique  et  assyrienne,  qui  mit  4fn  au  royanniç  de 

^  Djemshid^  ce^t-à-dire  à  {antique  constitution  bac^ 
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tnenne,  faqueile  étak  idmtkfm  à  b  constttutioii 
Brahmanes.  Les  quatre  castes  s'y  trouvawnt  sous  les 
imémes  noms  et  avec  les  mêmes  lois.  Oauf  le  Zenda* 
▼esta,  le  fimieiix  Zobak,  le  roi  emaUw,  renverse 

I  édifice  social  de  la  haute  antiquité ,  et  se  lie  avec  le 
serpent  méridional.  U  est  vrai  que  les  poètes  œusul* 
nans  ont  transformë  Zokak  en  prince  arabe ,  et  que 
déjà  le  Bundehescb  a  fortement  altéré  la  tradition  an- 
demie.  Cest  la  gloire  des  Mèdes  avait  disparu  de* 
puis  bien  des  siècles  au  temps  des  Sassanides,  et  que  le 
peu  de  souvenir  de  ces  jours  éloignés  s'était  entière* 
ment  eficé  depuis  Imvasion  musulmane.  Les  Arabes 
étaient  les  seuls  cavaliers  célèbres  de  ces  temps,  et  on 
conçoit  conment  le  Zohak  médique»  venu  à  b  suite 
d'une  invasion  assyrienne^  s'est  transformé  en  cavalier 
de  cette  nation. 

Bans  vouloir  donner  cês  opinions  pour  certaines» 
je  crois  qu'il  est  essentiel  de  distinguer  entre  elles  les 
tribus  chevaleresques  d'origine  coushite  et  médique. 
Le  nom  dedieval  te  ifllm  célèbre  dans  rantquit^  ebes 
la  race  coushite,  c'était  celui  de  Paras  ou  de  Pars;  les 
Perses  sont  les  chevaliers  de  l'Éhm^  les  chevaliers  de 
race  coushite;  ils  paraissent  avoir  eu  pour  chefs  des 
princes  de  la  race  médo-bactrienne,  les  £mieux  Achae- 
ménides,  qui  se  disaient  descendre  de  Dj^mshid  par 
le  héros  Féridun.  D  après  les  doctes  investigations  de 
M.  Bumottf ,  le  peUewi ,  que  parlaient  les  Perses»  était 
un  directe  coushite ,  qui  différait  radicalement  de  la 
langue  du  Zendavesta»  à  origine  indo-germanique. 

Ma»  revenons  aux  Asvapatis     l'Inde ,  qui  ont  été 
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ia  cause  de  cette. d^ession.  Les  Upanisbads  reten- 
tissent de  la  gloire  du  sage  Kaikaya  ou  Haihaya  leur 
souverain.  Leurs  prêtres,  les  Vajins,  tes  sacrificateurs 
du  cherd ,  s'appelaient  eux-mêmes  les  chevaux,  p&fce 
qu'ils  étaient,  probablement,  de  même  souche  que  les 
rois  cavaUers;  ils  ont  dû  s  affilier  étroitement  avec  les 
pontifes  dès  Gauvansas  (des  fils  de  la  vache),  les 
Yaisyas  ou  les  pasteurs  de  Tlnde.  La  principale  ri- 
chesse du  Grihastha  brahmanique  consiste  en  trou- 
peaux de  bœufs  et  de  chevaux.  Les  rois  qui  célèbrent 
le  Gomédha  ou  f  Asvamédba  leur  donnent  ces  trou- 
^peaux  ou  de  for,  pour  les  récompenser  de  les  avoir 
assistés  dans  leurs  sacrifices. 

Le  y rihad  Aranyaka  s'ouvre  par  f  Asvamédha  Brahr 
mena,  qui  traite  du  sacrifice  du  cheval.  Ce  chapitre  a 
été  traduit  par  Halbed,  dans  la  pré&ce  de  ^n  Code 
of  Crentoo  Laws,  et  par  M.  Frank ,  dans  le  premier 
cahier  de  son  Vyasa,  La  Théogonie  des  Brahmanes, 
par  M.  Dubob,  donne  Une  espèce  de  transcription  > 
traduite  de  la  langue  tamoufe,  du  livre  intitulé  Asvam^ 
dhya,  qui  fait  aussi  partie  du  Yayurvéda. 

Voici  comment  s'exprime  le  Vrihad  Aranyaka  (  p. 

98-100). 

«  L  Asvamédha  n'est  pas  cette  cérémonie  imposante 
«  qui  frappe  les  regards  des,hommes  :  ce  n'est  f^s  seu- 
M  lement  le  cheval  que  f  on  immole.  Ce  sacrifice  du 
(t  cheval  est  la  figure  d'une  méditation  profonde. 

«  Il  est  nécessaire  que  celui  qui  offre  le  sacrifice 
i(  sache  bien  que  lui-même  est  la  figure  de  ce  cheval. 

«  Tous  les  êtres  doués  d'intelligence  agissent  dans 
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«  le  but  de  cueillir  ie  fruit  de  leurs  œuvres  ;  le  fruit 
«  qn  rénilte  de  i Asvtmédha  a  pour  conséquence  de 
«  fiidliter  à  riiomme  la  récolte  du  fruit  de  ses  autres 
irceiivres.  C'est  la  route  par  laquelle  il  aboutit  droit  au 
I  but  vers  lequel  le  conduisent  les  autres  routes  •  de 
«  ses  entreprises.  » 

«  La  téte  dn  diend  est  le  pur  matin;  son'  œîtcest 
K  le  soleil;  le  vent  est  son  souffle;  sa  bouche^  en  s'en- 
t  tromaaat,  r^Nmd  ia  chaleiv  liniversdle;  son  coq» 
»  est  Tannée  int^rale;  son  dos  le  ciel  ;  son  ventre  fat- 
I  mQsphère;  ses  sabots  la  terre  ;  son  flanc  lespaw;  ie» 
I  os  du  flanc  sont  fes  ooms  de  Fespace;  d'autres  nrem- 
(bres  sont  les  saisons;  leurs  articulations  si£];ni(ient 
■  les  mois  et'bmèitië  des  mois;  ses  quatre  pieds  sont 
<  nuit  et  jour;  le  premier ,  nuit  et  jour  du  Créateur; 
I  le  second >  avit  èt  ^mr  de&dkpz;  ie  troisième,  nuit 
let  jour  des  Mânes  (Pitris);  le  quatrième,  nuit  ut 
t  jour  des  hommes.  D'autres  os  se  composent  dea  vingt- 
(huit  ocmstellations  que  h  lune  parçourt  dans  son 
I  année.  ^  » 

«•Et  sa  cliair  est  le  nuage  ;  sa  nourriture  est  ie 
i  sable  j  ses  veines  sont  les  mers;  sa  rate  et  son  foie  les 
(  WKmtÊffoes;  les  poils  de-soii  corps  les  végétaux  ;  sa  cn^ 
t  nière  les  arbres  ;  l'avant  de  son  corps  figure  la  première 
i  moitié  du  jour  j  ie  derrière  de'  soq  corps  k  seomde  moi- 
r  tié ;  il  ouvre  la  bouche,  c'est  f éclair;  il  écume,  c'est 
t  ie  tonnerre  ;  son  urine  est  ia  pluie  ;  son  hennissement 
tk  parole  ;  le  vase  d'or  que  fon  prépare  avant  âe 
l'immoler  représente  la  lumière  du  jour;  le  heu  ou 
r  ce  vase  est  déposé ,  c'est  la  mer  d'Orient  ;  ie  vase 
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«d'argent  que  Ton  prépare^  après  avoir  immolé  le 
•  cheval^  figure  la  lumière  de  b  nuit;  le  Iîbb  oè.ca 
«vase  est  déposé,  c'est  fa  mer  d' Occident,  Ces  deux 
»  vases  sont  toujours  placés  en  avant  et  en  arrière  du 
«cbevai^ 

M  Et  le  clieval  Haya ,  par  ses  mouvements  vîis , 
«  eoiMihiit  à  ia  doneure  des  Dëvas;  ie  «hevdt  Vmjin, 

M  moins  emporté ,  conduit  à  ia  demeure  des  Gandhar- 


m 

■ 

11 

«  la  demeure  des  Daityas;  et  VAsva  conduit  à  la  de* 
c  menre  des  hoauaes.  J^e  même  chevai  condnit  paroes 
«  qwlre  routes ,  car  3  s'est  dmsé  en  «foatre-  ëspèces» 

«  Le  lieu  où  il  reste  est  la  grande  mer  (  Maha  Sar 
•  aoubra),  iether  immense  (  Maha  Jempcéitie 
«esprit  (Param- Atma):  il  est  sorti  de  cet  esprit,  il 
«  a  été  lié  avee  cet  eiprtt»  fit  ie  bol  daescrifice  ceb"' 
«  siste  à  ce  que  celui  qui  fofire  s'imagine  être  au  lieu 
«  du  cbesaiy  et  qu'il  se  sache  dissout  dana  cette. oier 
fiffe  l'esprit suprtme. »  v 

Les  sacrifices  en  masse  sont,  en  général,  rejetés 
par  les  Adeèfees  qui  onft  cttsiposé  les.  U^nisbads.;  le 
Vrihad  Aranyaka  prêche  une  autre  doctrinç,  mais 
wiBommstide.|  umtribisv  d'acc<hnpfcieàaep^^ 
en  réalité  <^ue  dans  l'esprit.  .  f  v 

Lesfiace^etie  temps». ks saisons  et  i^<oa»telfations> 
les  fou»  de  ia  cidatson ,  des  cKml^  dek  Mane»  et  des 
hommes  2  tels  sont  les  .objets  priadipaux  que  le  chexal 
de  l'AMaHedfaa  eal  censé  représenter^L'hiin■ne  qui 
se  laisse  enlever  par  l'esprit,  il  le  conduit  aux  demendes 
des  dièux>  des  nuMaens  célestes  y  dts*  Titans  et  des 
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hommes  ;  au  ciel  étoile^  dans  la  sphère  du  soleil^  dans 
b  nuit  de  f  abîme,  pÉr  toute  i»  terre.  Ce  cfievri  loUle 
tà  grànde  mer  éthërëe,  la  iner  satis  rivages,  principe 
des  ténèbres  et  de  la  matière;  elle  est  identifiée,  dass 
00Ytédty  «vwfespritMpééme.  « 

Nous  avons  déjà  vu  ^  dans  un  article  l^réoédent^  ce 
^  àigti^tt  l'Hiranya-Garbka^  dans  le  ajwtèèie.du 
VffHnd  AmHfA»,  Vm  la  mort/  e*eat  la  iMr ^  I» 
miàntj  qui  se  dévore  ëtemellement  hii-^méme^  qui 
tient  •lMie*olièie'diMbiitft  enlui.  On 

cipe  sous  le  point  de  vue  d'une  agitation  dans  le  vide.' 
Il  se  ctée  un  Mantfa,  tin  eentre  d'action  j  a  adorant  en 
éet  état  V  et  ^  ilaMi  fe  cnhe  qu'il sWiUw  t  faî<Éaftne, 
il  produit  faau,  comme  un<^  libation  qu'il  veioe  en 
Ml  Ifotmedr^  Gêné  era  eofinite  ht  lam,  eneoie.naij 
^t  stérile  :  entreprise  infructueuse  qui  le  fatigue;  Puis 
il  est  dit  :  '  »  m'  :       .  • 

«LiÉ  dheleur,  diifMdtF  fexoàs  émn  tbVbïmflèib, 
«  inondant  cet  Hiranya-Garbha ,  Feccupa  tout  entien- 

«  De  cette  chaleur  vint  ie  feuy  qm  eM  sà  vdnpt^ 
et  qui  brûle  :  le  premier  corps  pnoduit  est  ce  feu. 

à  L'Hkanya-Gftrbha  &e  divisa  iders  en  trois  pofiion» 
«  ^jades  en  dignité  :  fen,  soleil  et  air.  .  . 

«  Et  pBûTcé  qu  il  fut  de  trois  divisions ,  il  se  (it  «fppà- 
•  raitte  soM  tK»B  figures.  '  .  }  *  i.v» 

i  On»  divt^tiii  Èëht  feuii»  les  ifdfs  m  nilne  sm& 

«fle  (le  Prâna).  ^ 

«F  ISt  la  téte  de  ce  feuy  c'est  f  Orient;  ses  deux  bràs 

i<sont  le  nord-èât  et  lè  sud-est,  le  derrière  de  son 
«  corp^  y  c'est  l'Occideiif  ;  sss  é&M  Uuisses  mM  M  Ad-» 
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«  ouest  et  ie  nord-ouest  ;  le  dos  figure  le  ciel ,  le  ventre 
«  l«tmoBpbère ,  k  poitrine  est  la  t^rre« 

«  Et  oe  fira  est  la  fimae  du  cfieid[^  dont  diOMiiiB 
tt  est  dans i'eau.     »  .  - 

«  Celui  qui  connaît  ce  nysière,  quel  que  soit  le  lieu 
«  oii  il  se  rende ,  obtiendra  une  demeure  élevée.  » 

L'Uiraiiya-Garbha  Gonsûtue^ jdans  ce.pass^ge,  les 
90pt  «londks;  dbins.son  oearps  sont  les  huit  Xibcàpahs, 
gardiens  des  quatre  premiers  mondes^  on  y  trouve  aussi 
les  trois  ntoodes.dës  tnois  porok» ipystérieuiBS  (des 
Vyahritis  ).  Le  tout  n'est  que  le  souffle  d'une  seule  et 
même  vie,  d'un  seul  et  même  Pràna  :  cest  la  vitalité. 
Ce  PinÉna^  pénétrant  les  eroq  oi^anes  des  sens  et  fes 
cinq  oi|;anes  de  faction,  est  le  onzième ,r'èt  remplace 
le  Menas.  H  repsésente  las-onse  Rudras>  l^-dieux.de 
h  région  moyenne ,  oii  est  h  demeure  du  ch^aldu 
sacrifice  :  cheval  qui  est  le  feu  central^  la  ch^l^ur  na* 
tmldie.  CeVaiswssMtni  pénètre  f  univers,  ^alimente  et 
le  consume.  Le  cheval-feu  habite  la  sphère  ^tberée^ 
feaik  AmbbaSi  qu  Ja  grande  jner. 

Noiis  supprimons  les. détails  intermédiaiils» ,  et 
nou&  passons  à  la  mortaliégorique  et  à  la  résurrection  . 
dece  cherd. 

«  Le  Virata  Puruscha  voulut  que  les  œuvres  du 
«  sacrifice  fiissent  accomplies  pour  la  seq^nde  ibis, 
^momvem  il  se&tigua^feMf.en  peine  était /excessive  : 
tt  difficulté  qui  fut  cause  que  la  chaleur  vint  encore 
«FaccaUer.  j  ,  ,  .    ^  'j  g 

•  M  Pàr  suite  de  cette^ chaleur,  le  sonffl^d^  vie>  qui 
«  est' k  Pràna,  quitta  son  corps.  * 
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(c  Et  Iorsque.ee  Pràna  l'abandonna ,  le  corps  de  cet 
«  Hiianya-GarbhA  .commenta  a  gonfler.  Tout  ea  le 
«  quittant  ^  cet  Hiranya-Garbha  ne  conserva  pas  moins 
«  pour  ce  corps  le  même  penchant  et  la  même  sym- 
apathie. 

«  A  cet  effet,  il  exprima  un  désir  :  «  Que  ce  corps , 
«qui  est  deyeau  impur,  ledevienne  pur,  et  que^  je 
«m'y  identjfiew  » 

«  Alors  il  se  fit  cheval  :  pour  cette  cause ,  on  l'ap- 
«  pelle  Asya.  Dans  le  vecebdaire,  Asva  signifie  :  «  Ne 

«  pas  gonfler.  » 

tt£t  comme  >  par  la  suite  de  la  rentrée  de  rUira- 
«nya-Gsrbha  dans  le  corps,  ce  corps  devint  pur,  le 
«nom  de  l'Asvamëdha  datq.  de  cette  circonstance. 
«jMeijA«ydaosie  vocabuiwe)  veut  dire:  «  Pur. 

«  Celui  qui  connaît  ce  sens  obtient  le  màite  de 
«  r  Asvamédhii.  *  : 

«  Et  f  Hinnya^Gaibbft  s  atticba  ce  dieval ,  qui  sortit 
•  de  son  o^rps,  et  il  lui  fit  trancher  la  téte. 

aiiMe- s'écoula  :  alors  cet  Hinmym-Garbfaay 
«devenu  cheval,  servit  de  nourritiiFe.  Il  fit  d'autres 
«  animaux»,  pour  ialimentation  des  autres  dieux.  Telle 
«  est  b  raiMoti  pour  iaqueiie  le  sacrifice,  dans  lequel 
«  sont  les  dieux,  et  le  seigneur  du  sacrifice,  sont  i'Hi- 
« nmya^Garbha.  L'hommeiiqui^sut  que  «efaii-ià  est' 
«  grand  et  escient ,  au-dessné  de  toute  ehose^  dak 
«  accomplir  ce  sacrifice  :  c  çst  là  i'Asvamédha. 
.  «B^cerchevd.estla  forme  du  soieil,  qui  chau&et 
«brille;  et  cette'' annëe. sert  de* corps  au  soleil,  qui 
«  chMiâe  et  brille.  Le  Ceu  nommé  (plus  ha^t)  est  la 
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u  figure,  de  ce  soleil  :  et  ces  mondes  sont  le  corps  de  ce 
«tfeu. 

u  Le  soleil  et  TAsvaaiiMha  ,  qui  sont  un  seul  dieu  ^ 
«•ont  im  crée  de  l!riMty«(b  mort  )^qiii:  est  Hinffiyà* 
u  Garbha.  Il  en  résulte  que  celui  qui  en  est  instruit 
«  triomidie  éé  oe  MrityUi  et  que  jsMnais  fai  mcttt  iiç 
ir  l'atteinte  Détenu  un  xrec  ces  troi»  dienx ,  qui  9otlt  le 
«feu,  le  soleil  et  le  vent,  il  devient  la  figure  defte 
«  MHtyu ,  fjof  est  HmNçfR-Gioito  !• 

Les  deux  fois  que  f  Hiranya-Garbhd  parait  sùûè  la 
figure  du  Puroscha,  comme  le  génie  de  fmftieps^.ii 
a  le  cheval  pour  symbole.  D'abord  ce  cheval  est  ie  feu 
Vaîsiraiiaia  y  l'àiw  igoée  ^  ^  s  ëteiHd  -à  I^ilifiiii.  Bti^ 
smie  ee  cheval  est  ie  soleil  qui  coticentre,  datif^  tut 
corps  central,  déterminé,  eet^  etideur  origimtifeoient 
parbnii  dtfltasë,  et  qui^  reportées  tftir  «ly^•mémé  ,  et 
renfermée  dans  les  corps ,  demeure  cachée^ 

CSet  énergique,  ce  lÉliëy  ce  Vîmttr  Pttrtridhar<hiis 
lequel  les  oppositions  s  unissent  s'identiOeïit^  d'ab(M 
diitiibiié  mMi  tèuli.lesdiirp6i  iildë^iiine0»i^épBlidu, 
dans  une  énianatidn  première,  est  concentré* «fistiite 
dans  L'HifaAya*Oi8'Ui&  ^  et  rentra  dana^  ip  corps  p^i-* 
mi6f  i0itwmfwii  OfMmi  mnflkde,  qul^^tigefidi^  ie 
leitipSy  ftSg^'Sur  la  couiw^dti  soleil.  De  taéÊàe  Tespace 
iMKI«k  ]Mi-  auto  Aë  fepi«piièr«  fl»éÉtio»>  qaantf  1i.  isifti'» 
leur  naturelle  reiliplit  le  vide. 

A  la  aéooilifo.  eréatîotrr  i''Hin^ 

Son  souffle  expire.  II  quitte 'le  premier  corps,  qui  est 

inunoléybnaaon  e^rit)  oïd  corpa  île  f  luiivera  étaildie» 
vèiiii  ioÉpvr.  Mitt  W46me  cë  éatps ,  pow  \€(fM  'it  m 
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toujours  la  même  sympathie.  De  nouveau  il  se  bit 
ckeral,  ibiûs  ebwiii  du  aBcrifice,  tous  fbmie  pure. 
Quand  son  soufHe  expire,  ie  corps  de  fHiranya- 
GaïUft  se  ffmûe^  ùgae  de  ïétàt  bienbèmwx  de  f  ech 
prit  qui  habitait  ce  corps.  Les  étymologies  des  mots 
Âsva  el  MédJêa  mmX  puëdies. 

Quand  lanitée  est  acbiv^^  lâ  CKréation  ést  dccom^ 
plie.  On  immoie  un  pMr  lofirir  à  l'Hiranya- 

Garbha,  qui  en  fiit  su  ndkinrilQfie*  lie  rai  ettflfief 
(l  Asvapàti)  et  le  pontife  chevai  (le  Vaîin}|  fun  qui 
pràenu  b  wlÉBle»  èt  failtre  q«  b  tae,  pâtétrent, 
par  la  pensée^  dans  cet  animai^  et  s'immolent  eux- 
BiiBies  dam  cet  emblème  de  rHimya-Garbhih  pour 
devenir  cet  Bmiiya^GafbhÉ.  D'a«tMi  ailhMitx  ser> 
vent  d'aliment  aux  autres  dieux ^  qui  sont  le  feu^ 
$MSi  et  iSair,  kt  dieux  des  Iroi»  Vddaf  ét  d!^  th>is 
mondes  9  les  trois  portioos  de  l'unique  Hiranya-Grar- 
yHiw:LiH,  quliorë»  ht  ttcnfices^  M  ie  Yajnya  Paii, 
bar  se^new» 

LVnae  jpieux  HmûSm  b  fbnae  ViiîUie^  d«  l'unK 
vers,  qui  paratt  cfans  b  ideîi  cfhi^r,  àotktVMWée 
est  le  ourpsy  et  le  sacrifice  ducbevaii  eabbme  de  Ïîê^ 
nitiin»  Unit  qa^  b  viname  est  nm  avec  rèbfel  cptMe 
uprésente  :  il  reconnaît ,  pour  me  servir  d  une  ex- 
^pression  pUbsopUipur^  fidcntîtë  da  fttfetet  defob* 
jet,  car  ce  sacrifice  est  i'Hiranyi-Oarbha  même.  C'est 
kMoit  dbvown  loua  br  4tm  ^pie^aon^sein  a  ^ifiintee^ 
Mrityu  est  antërietir  let  post^riein*  aux  mondes^  L'in-» 
«liable  Mort>  sortie  de  soa  propre  Béant  pow  se  pol- 
ice tomme  b  vie  do.  tmif§  dm  Vmpué,  qui  est  umé 
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métamor|rfiose  du  vide^  n'a  plus  rien  qui  puisse  ef- 
frayer celui  qui  la  comprise.  U  se  sait  la  Mort;  il  se 
Connfttt  comme  étant  le  câréateur  ,  le  destriAstem^  : 
avec  ou  sans  forme  de  vie,  il  devient  cette  Mort.  H 
est  fesprit»  qoi  est  la  Mort.  £11  lui  sont  les  mopctes, 
9-  est  dans  les  mondes  ;  il  triomphe  de  loMnéme,  de 
ce^te  Mort  qui ,  étant  devenue  iui-mémei,  ne  peut  plus 
Fassi^tir.  MétamoEphosé.dans  un  dé  cn  troii  .dieas 
des  trois  mondes ,  parmi  lesquels  l'Hiranya^Garbha  se 
partage^  il  est  ia  figure  de  la  Mort,  oomme  Je  sont  le 
soleff",  le  feu  et  le  vent.  Quand  le  temps  aura  sa  fin , 
quand. l'espace  rentrera  dans  ce  néant,  qui  est  Tétre 
suprême  des  Hinaya-Garbhites ,  abn  cetsant  d'être 
seulement  la  figure  de  la  mort,  il  en  deviendra  1» 
réalité  même.  . 

.  Ce  didobnt  système  est  rexpressioii  du  pins  proft^ 
athéisme.  Les  Brahmanes  ont  donné  un  caractère  sys- 
tématique à  une  doctrine  grossière,  ^qui  |iahite'a.inMr 
été  une  des  nombreuses  formes  du  Sivaïsme  populaîre» 
U  y  a  une  grwde  force  de  pensée  dans  leur  manière  de 
ooncevw  cette  doctrine,  mais  au  bout  de  «cette  peu* 
sée  il  ny  a  pas  de  moralité. 

I16  sacrifice  du  cheval  est  ^noi»  des  livm  zencb;,. 
tA  que  nowles  possédons,  mais'ii  a  été  pratiqué  par 
les  Mèdes  et  les  Bactriens,  suivant  le  témoignage  des 
Mteors  dassiqueSé  Hérodote  ie  s^^Ie  paoni  les  Mas- 
sagètes  du  Turan ,  et  les  auteiu-s  chinois  nous  le  font 
V  connailre  comme  pratiqué  parmi  les  hordes  turques  et 
les  autres  nations  barbares  du  nord -de  TAsie.  Lct 
Slaves  et  les  Germains  sacrifiaient  des  chevaux,  dans 
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un  esprit  qui  parait  avoir  oilert  des  analogies,  avec 
rAsvamédha  de  f  Inde. 

Les  dieux  iie  sont  pas  satisfaits  du  cheval  que  ïes- 
prit  leur 'avait  présenté.  Il  leur  £iut,  soivant  ia  ooa- 
mogonîede  FÂiiareya ,  un  sacrifice  plus  élevé ,  Fimmo- 
iation  de  Brahmà  dans  le  Brahmaloka.  Tel  est  le  iVa- 
râmedha,  ou  le  Puruschamédha.  Le  créateur ,  qui 
s  incorpore  à  l'univers,  son  œuvre,  y  est  la  victime; 
ses  membres  sont  distribués  dans  les  diverses  portions 
de  univers.  Ce  sacrifice  constitue  le  inonde  du  Swar^ 
ou  du  ciel^  qui  se  reflète  dans  f  atmosphère  et  dans  ia 
terre j  ocnnme  fatmosphère  et  h  terre  s'étaient,  à 
leur  tour,  reflétés  lune  dans  l'autre.  La  plus  haute 
expression  de  i'ensemble  de  la  création,  c'est  le  monde 
suprême.  IA  le  sdeil  est  soleil,  tandis  que  le  soleil  de 
la  terre,  c'est  le  feu,  le  soleil  de  l'atmosphère,  c'est  le 
Piâna.  {Aitareya  Aranya,  pag,  35-38.) 

Ce  sacrifice  de  Brahmâ  rappelle  la  fameuse  immo- 
lation du  dieu  Baal,  dans  ia  cosmogonie  chaldéenne. 
n  efipe  aussi  plus  d'un  point  de  ressemblance  avec 
la  doctrine  de  l'immolation  d'Ymir,  dans  la  religion 
des  Scandinave^,  fl  y  a  cependant  une  différence  fon- 
damentale. A  Bâbylone  comme  au  siège  des  rois  sa- 
cerdotaux de  la  race  d'Odin,  c'était  la  nature  qui  était 
{dacée  à  la  tète  de  ces  cosmc^niies ,  et  non  pas  Fesprit 
suprême ,  comme  dans  flnde.  Baal  et  Ymir  sont  les 
fils  de  la  grande  mère,  de  la  nature;:  ils  n'ont  pas  pour 
ancêtre  un  dieu  spirituel. 

On  attribue  au  &ussaire  Onomacrite  une  cosmo- 
gonie qu'il  donna  pour  orphique,  et  suivant  laque&e 
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le  dieu  Zagreus,  le  ûh  de  Iaus,  fut  déchiré  par  les 
TitaiiSy  qui  distribuèrent  ses  membiies  «fauis  les  di* 
verses  portions  de  Funivers.  II  est  difficile  de  croire 
iju'Onomacrite  9it  inventé  ce  mythe,  puisqu'il  corres- 
pond à  de  vieilles  doctrines  orientales  :  3  Fanni  pvo* 
faftblemeot  ravivé .  eh  le  combinant  sur  de  nouvelles 

C'est  avec  le  prétendu  meurtre ,  ou  plutôt  avec  Tim- 
■Éoiation  du  Kaiomorts  de  la  cosmogonie  birctrienne 
que  !e  Puruschaœédlui  des  bdiens  a  les  pins  gramb 
nspporls.  Kaiomorts,  Thomme^monde,  le  Puruscha,  est 
«n  être  du  mémn  génie  que  le  piiemier  Manou,  le  fib 
de  celui  qui  existe  par  lui^-méme.  On  en  a  &il  un  roi 
de  la  Bactriane,  le  chef  des  Pishdadiens  ou  des  justes, 
•que  je  iDnob  être  les  mêmes  que  les  sept  Manous  de  b 
fable  indienne.  Mais  le  Bundehesch ,  qui  rapporte  la 
moEt  de  Kaiomorts,  b  rq^poite  évidemment  d'après 
une  tradition  oorrompoe* 

Je  m'arrête  ici,  pour  ne  pas  dépiosser  les  bornes 
dTnn  simple  essai,  mais  je  compte  reprendre  snceasai- 

vement  les  divers  points  qui  me  restent  encore  à  par- 
courir* pow  mettre  cette  cosmogonie  de  i'Aitareya 
4bns  son  plein  fonr  :  ehaomi  de  ces  essab  aura,  sous 
cette  nouvelle  forme,  des  titres  séparés.  C'est  ainsi 
q«f  je  compte  m*occuper  prochainement  du  Pnm- 
schamédha  et  du  sens  cosmique  des  doctrines  du  sacri- 
fice. Ensuite  je  mpntrerai  l'homme,  considéré  par  ks 
Brahmanes  comme  un  dieu  qui  s'ignove  ]ui*méme,  et 
que  sa  sagesse  doit  rappeler  au  sentiment  de  sa  divi- 
nité primîtim 


1 


ûigitized  by  Google 


JUILLET  183a.  70 


NOTICE 

Sur  le  palais  du  sci^ah  à  Bakou ,  d'après  un  journal  russe. 

Au  milieu  d'une  ville  oonstruite  entièrement  dans 
ie  goût  asiatkiiiey  oii  deg  masses  de  nudsons  bâties 
d'êTgjàe  el  de  moellon  forment  des  rues  étroites  et  tor- 
tataseS)  il  eit  curieux  de  tnHmr  un  édifice  capaMe 
de  fixer  lattention  d'un  architecte^  et  dont  les  ruines 
offivBt  un  certain  goût  et  quelque  magnificence.  Cest 
le  palais  du  schah  de  Bakou.  S'il  faut  en  croire  les 
traditions j  jl  fut  construit  en  Tan  1491  de  Fère  diré- 
lienne  y  par  le  schah  Ibrahim-|biiI-Ouiia*FarouMi* 
Yessar-Ogli^  descendant  de  Bagram*Gur^  de  ia  dy- 
nastie des  Sassanîdes. 

Ce  palais  a  20  sagènes  de  long^  avec  sa  façade  au 
couchant  9  et  se  ctmiposait  de  trois  étages.  Le  rez-de- 
chaussée^  tout  à  fait  sans  ouvertures,  et  qui  servait 
probablement  aux  caves  et  aux  écuries,  est  coupé 
d'une  infinhé  de  doisons  avec  des  voétes;  éins  les 
deux  étages  supérieurs ,  qiui  tombent  partiellement  en 
ninies^  et  dans  f  aile  ajoutée  à  gauche  du  pabis^  on 
peut  compter  jusqua  quarante  chambres^  dont 
quelques  unes  sont  assez  spacieuses*  Près  du  palais/à 
droite^  et  presque  dans  son  alignement,  est  un  édifice 
iiexagone  avec  des  colonnes  à  rextéheuTy  et  qui  ser- 
vait pfobaMement  aux  baiiM  du  schah ,  car  on  y  aper- 
çoit des  traces  de  bassins.  Quelques  uns  prétendent , 
attcontrabe,  que  c'était  son  diwin,  ousaiiedejustiice; 
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maintenant  fl  est  impossSbIe  de  déterminer  sa  destina- 
tion d'une  manière  positive.  Cet  édifice  est  séparé  du 
palais  par  une  cour,  dont  trois  côtés  forment  à  f  inté* 
rieur  une  galerie  avec  colonnade  ;  cette  cour  était  en- 
'  tourée  d'une  autre  enceinte  fort  élevée,  dont  on  ne 
peut  plus  reconnaître  fa  forme  primitive,  car  les  habi- 
tans  ont  adossé  leurs  maisons  aux  ruines. 

Ces  édifices  ont  été  construits  unkpiemeiit  avec 
une  pierre  poreuse,  très-commune  dans  le  pays  ,taiHée 
par  grands  blocs,  unis  par  de  la  chaux.  Le  manque 
de  bois  qui  se  &it  sentir  à  une  très-grande  distance 
aux  environs  de  Bakou,  avait  obligé  à  ei^  être  très-éco- 
nome, aussi  dans  tout  le  pakis  il  semble  que  Ton  n'en 
ait  employé  qu'aux  poutres  des  plafonds.  Toute  cette 
construction  est  extrêmement  Jbien  faite,  r^^ulière,  et 
mérite  de  fixer  f attention,  particulièrement  sous  le  . 
rapport  de  l'ajustement  des  pierres  et  de  la  précision 
des  animes.  Lies  sculptures  «u-dessus  des  portes  sont 
admiraUes  ;  on  ne  conçoit  pas  qu'il  ait  ^té  possible  de 
découper  des  traits  aussi  profonds  et  aussi  délicats  sur 
une  matière  aussi  molle. 

Le  schah  Ibrahim-Halil-Oulla ,  auquel  on  attribue 
fa  construction  de  ce  palais,  sortait  d'une  dynastie 
royale ,  chassée  du  trône  par  Ismaêl  Séfi.  Les  conquêtes 
de  ce  dernier,  dans  le  Daghestan  et  le  Schirvan  lui 
fournirent  le  moyen  de  dédommager  les  princes  qu'il 
avait  privés  de  la  couronne,  et  vers  ian  1491  le  schah 
Ibrahim-Halil-Oulia  fut  nommé  naïb ,  ou  gouverneur  . 
des  provinces  conquises.  II  fixa  sa  résidence  à  Bakou ,  ' 
et  y  amena  le  luxe  et  la  magnificence  persane.  Le,  pa- 
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bis  de  Bakou  porte  le  cachet  du  talent  des  meîQeuis 

architectes  orientaux;  il  n'y  a  pas  un  seul  édifice  sem- 
blable dans  tout  le  pays»  et  à  f  époque  de  sa  splendeur 
il  pouvait  probablCTent  disputer  de  beauté  avec  les 
magnifiques  palais  dlspahaii  et  de  Schiras. 

Kazî-Bek,  petit-fiis  du  scliah  Ibrahim-Hald-Ouila, 
fat,  <fit-on»  le  dmiier  prince  habitant  le  psdais  de  Bakou. 
On  ignore  la  cause  de  son  abandon.  H  est  présumable 
que  ie  despotisme  du  schahNadir,  en  privant  les  descen- 
dants dlbrahim-Halil  de  ia  dignité  de  naïb ,  fit  tomber 
entièrement  cette  famille.  L'usurpateur  avait  besoin  de 
distribuer  les  terres  dépendantes  de  la  couronne  per- 
sane à  ses  nouveaux  favoris;  ceux-ci >  de  basse  extrac- 
tion^ n'avaient  pas  les  moyens  de  soutenir  ia  magnifia 
cence  du  palais  des  naïbs  leurs  prédécesseurs,  et  lui 
préférèrent  des  édifices  moins  étendus  et  moins  somp 
tueux.  Au  moins  il  est  I  présumer  qae  le  commence- 
ment de  sa  décadence  date  de  cette  époque  ;  les  dété- 
riorations subséquentes  arrivèrent  d'elles-mêmes;  tou- 
tefois, maîgic  fe  laps  de  temps,  ce  colosse  ofire  encore 
jusques  à  présent  un  magnifique  aspect. 

En  fiice  et  de  l'autre  côté  d'une  rue,  au-delà  d'une 
clôture  en  pierre^  on  voit  deux  mosquées  avec  un  mi- 
naret qui  se  sont  conservées  et  qui  appartenaient  éga- 
lement jadis  au  palais  ;  elles  ont  été  construites  en 
même  temps  que  lui  par  le  schah  Ibrahim-Halil-Oulla^ 
ainsi  qu'on  ie  voit  par  les  inscriptions  arabe  audessus* 
des  portes;  on  y  trouve  aussi  des  inscriptions  en  ca- 
lactèrès  ooufiques.  Ces  mosquées  servent  maintenant 
de  magasitis  mSitairesu  . 

-3UI.  6 
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SUR  L  USAGE  _ 

Du  thé  en  Chine  y  et  Règlement  concernaot  cette 
marehandise,  par  M.  Klaprotb. 

« 

Les  missionnaires  nous  ont  fourni  des  rense^e- 

ments  détaillés  sur  la  culture  et  l'usage  du  thé  y  mais 
on  est  étonné  de  ne  rien  trouveir  djuis  leurs  écrits, 
propre  à  fixer  Fépoque  oîi  l'habitude  de  prendre  cette 
boisson  se$t  répandue  en  Chine.  En  . effet,  les  {ivref 
chinois  mêmes  ne  contiennent  que  fort  peu  de  rensei- 
gnements sur  cet  objet.  Cependant  plusieurs  passages 
d'anciens  auteurs  nous  apprennent  qne  f  usage  du  thé  i 
date  du  temps  de  la  dynastie  de  Tsin,  qui  régnait  de 
265  jusqu'en  419  de  J.  C.  On  lit  dans  un  livre  inti- 
tidé  Chi  choue ,  que  Wang  moung ,  min^tre  des 

travaux  publics  sous^  les  Tsin ,  iiimait  I>eaueoup  à 
prendre  du  thé  ;  il  en  faisait  prendre  à  ceux  qui  ve- 
naient le  voir,  et  c'est  de  cette  manière  ^ue  Tbabi-  i 
tude  s'en  répandit.  Wang  moung  vivait  dans  la  se- 
conde moitié  du  ly''  siècle. 

L'histoire  des  Souî  raconte  que  f  empereur  Wen 
ti,  dans  les  derniers  temps  de  son  règne ^  vers  Tan 
600,  avait  révé  qu'un  génie  lui  changeait  le  crâne. 
Depuis  ce  temps  il  (ut  continuellement  tourmenté 
par  des  maux  de  téte.  Un  prêtre  bouddhique  lui  con- 
seiOa  alors  de  fiiire  chercher  dans  les  montagnes  les  i 

feumes  de  ia  piante  1^  ming,  et  d'en  pgmSm  ime 

infusion.  Ce  remède  le  guérit,  et  depuis  f  usage  du 
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cette  occasion  que       ming  est  un  synonyme  de 
tcha  ou  thé.  Anciennement  ce  dernier  caractère 
8*écrîvait  %^ ,  et  on  le  prononçait  thou  et  fcAtf. 

mot  thé,  dont  les  Européens  seservent ,  est  sans^oute 

le  malaï  aaj  Tèh,  qui  parait  venir  du  thou  des  an- 
ciens ^f^hinois.  •  > 

Déf à  en  7gO  y  tin  mêmfnre  du  minbtère  des  finances 
avait  proposé  à  f empereur  Te  tsoung,  de  la  dynastie 
des  Thang,  démettre  un  impôt  de  dii  pour  eèht  sur 
Te  ûkéy  le  vernis  et  le  bois*.  Cette  mesure  tie-fiit  exé- 
cutée pour  ie  thé  qu'en  793>  mais  on  n'y  assujettit 
i|ue  celui  qok  se  v^>mIm*  h^ra  i^at^Mi^iyUM  oà'il 
croissait.  Sous  le  règn^  de  Mou  tSQung  (de  821  à 
è%é)^  ie  trésorJmpéml  se  trouvant  presque  vide, 
WangpOf  inspecteur  géliénd  des  salities^4es:Qlines 
fit  porter  l'impôt  sur  le  thé  à  cinquante  pour  cent, 

âovàia  <i[ym^e  des  Soung>  Ie9  «dtiiiiiî^tnitîoqs  du 
Hou  nan  ^  chargées^e  fai  récolte  du  thé  nouveau^  pro* 
posèrent  au  fondateur  de  cette  dynastie  d'augmenter 
leprix  de  o^e  marchandise  ;  maïs  Taï  taou  répondit  : 
«Le  thé  est  une  excellente  chose,  qu'il  ne  faut  pas 
f  rendre  plus  çbèr^,  afinde  ne  pas  ppprm^  te  p^iiyre 
«peuplls.  »      *  • 

Sous  le  régne  de  Jin.  tsoung ,  de  }a  Qi^nie  dynastie 
(4e^Ii093  à  1003}»' ou  établit  de  gifundeis  &briqia€S 
de  thé.  Cette  marchandise  était  alors  Je  deux  espèces  : 
k.:preBiièQe  iui  appelée  Pim  tckka;  Qébùfimt  des 
feudybss  aédbéds  .pari'iicimi  duotem,  et  réuniss;  dans 
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iim  masse  e^n  forme  de . planche^  Xautre. espèce  nom- 
mée  San  tckha  ,  était  fiite  aVec  les  feiiUIes  égale- 
ment séchëes  au  feu^  et  réduites  en  poudre*  On  la 
conservait  dans  des  bouteilles  de  porcelaine,  comme 
tons  les  autres  parfums. 

Sous ie règne  de  ChinMoung  (de  1068  à  108>6) 
Li'khi  Ee  rehdit  dans  le  pays  de- Chu  (léSzutehhuan 
occidental),  y  acheta  du  thé,  et  l'échangea  co^re  des 
cbeyaip; ,  d^m  les  villes  de  Th$m  ^heou,  iPmng 
tèheeu,  Hi^tehemi  fet  Ho  tcheau  (dans  le  Chen  si). 
Ce  âit.sou^  les  Soung  qu'on  commença  à  établir  dans 
les  protvinaes  limitiroplies  de  f  empire  des  marchés  -où 
ion  offrait  aux  peuplades  tubétaines  du  thé  contre. les 

ciievaux  qn'ds  y  amenaient. - 

Sous  les  Yuan^  ou 'Mongols  en  Chine,  i{  y  avait 
'  du  Mo  tchha  ou  thé  en  poudre,  et  du  Ye  tchha 
èu  thé'  en  féuilles-.  Cette  dynaitte  étftb&t  égalenelit 
des  marchés  où  Ton  échangeait  du  thé  contre  les  che« 
vaux  ^èd  peuples  nomades  da  |ioid'«st,  qui,  i  ce 
qu  ajoute 'Hiistoire  ^'^-  ml  tbujours  -été  de  grands 
amateurs. 

Sons 'b^dynastié^es  Miî^y  établit  un  ipareil 
marché  dans  le  Szu  tchouan  pour  les  Tubétains ,  et 
.quatre  autres  dand  le  Chen  si  pour  les  Mongols, 

Le  moyen  qu  emploie  la  dynastie  des  Mandchou , 
actuellement  régnante,  en  Chine  ^  pour  s  assurer  de 
feixttcté  péFOeption  des  «droits  sur  les  thés ,  est  très- 
simple.  Personne  ne  peut  acheter  ni  vendre  du  thé 
sans  une  autorisation  du  Gouvernement.  Cette  auto^ 
risâtion^  ^tisisle  en  doubles  Mlets  ^pteies  Imreauk  cki 
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Trésor  donnent  aux  marchands  qui  veulent  vendre  du 
thé,  et  qui  enf  ont  payé  les  droits.  Voici  le  contenu 
deoesbiQets: 


....  '* 


BILLET  DE  THB  DONNB  PAR  LB  MINISTBRB. 

DBS  nKANCBS. 

«  Le  ministère  deft  finances  y  ayant  reçu  un  rapport 

u  de  Fadministration  des  thés  dans  le  district  de  •  •  •  • 
«fa  soj^^neosement  examiné^  et  trouvé  qu'ï  est  pdr- 
«  faitement  conforme  tant  au  décret  impérial  sur  les 
^Ûkés,  qu'à  tous. les  autres  r^ements  rédigés  ici,  et 
«promulgués  partout.  Le  ministère  a  donc  fait  im- 
«  primer  ce  billet  de  thé,  contenant  les  points  qui 
«  suivent ,  et  qui  est  donné  aux  marchands*  polir  fikire 
«  foi  qu  ils  sont  autorisés  à  vendre  du  thé.  * 

•  1®  Le  marchmid  reçoit  un  de  ces  biileb  poturcha^ 
«  que  boîte  ou  panier  de  thé  pesant  100  kin  ou  livres 
«  chinoises,  de  qudfque  qualité  que  soit  le  thé.  Surtm 
«  de  ces  billets  est  marqué  le  poids  j  fautre,  portant  la 
«  moitié  de  l'empreinte  du  soeau,  autorise  la  vente  dix 
«  thé.  Ces  feuilles  sont  pour  les  marchands  une  ga- 
«lantie  suffisante^  siis  en  ont  payé  le  prix  au  trésor. 

«  2^  Le  marchancf  qui  va  vendre  du  thé  doit  avoir 
«  sur  lui  les  billets  nécessaires  (  pour  la  quantité  de  la 
«marchandise).  S'il  omet  de  prendre  cette  précau- 
«tion,  son  thé  tombe  dans  la  catégorie  des  marchan- 
«  dises  prohibées,  et  le  propriétaire  encourt  la  même 
«  punition  que  ceux  qui  vendent  du  sel  de  cëntre- 
kde.  (On  confisque  la  marchandise,  et  ils  re- 

'  .u.) 
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«  3''Qiiandwtf«nsportdeUi«aniveàun€fffoi^ 

u  le  chef  de  ce{Ie-ci.dQit  soigneusement  examiner  les 
«  billets  qui  f  accompagnent.  S'il  les  a  .trouvé^  en  règk 
«  il  en  arrache  un  coin  ;  le  thë  peut  aîors  passer , 
tf  s  il  n  y  a  pas  d'autres  marchandises  noa  dédarëes  em- 
«  paquetëes  avec  lui. 

«  Si  quelqu'un  cache  du  thë  dans  une  maison ,  et  \y 
«  recMe  avec  un  ancien  biilet  ^  le  maître  fie  la  niaifion 
«  est,  comme  K^céleiir,  passible  de  la  mém^  puaition 
a  que  le  fraudeur% 

«  4''  Si  foB  iqpportedu  thé  dans  une  ^e,  le  maire 
«  doit  en  examiner  les  billets;  s'il  les  trouve  bons,  il 
M  en  arrache  un  coin^  et  penpet  la  vente  de  la  mar- 
«  çhandi^e*  ' 

M  S**  Celui  qui  J&brique  de  fa^ux  billets  de  thë  aura  la 
«  téte  trandhée,  et  tons  ses  biens  sfEontxonfiiqttës  au 
«profit  de  Fétat.  Le  dëkteûr  reçoit  une  récompense 
«  de  20  onces  d'argent. 

.  «.6?  Si  le  propriétaire  dane  plantation  de  thé  en 

w  vend  à  un  marchand  qui  n'a  pas  les  billets  nëces- 
M^ireSi  il  recevra.  j60  coups  de  gros  bambou,  et  i'ar- 
«  gent  qu'il  aura. reçu  pour. le  thé  sera  oonfifqoëL  ». 

R&GLBMBHT  GONCBRNAilT  L^ÉCHANGE  DBS  THES 
•^r  •      •  CONTRE  DES  CHEVAUX. 

.  «  Chaque  boîte  ou  panier  de  thé  doit  peser  10  kin 
M  ou  livres  chinoises. 

«  Pour  un  cheval  de  première  qualité  on  donnera 
«  douze  i^oil;^;  pour  un  de  secondequalité»  neufl^pitfs» 
«  et  sept  pour  les  plus  mauvab.  ; 
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«  Ce  cmmerce  «Técliange  avec  fes  naticm  ^tim- 

«  gères  ne  peut  avoir  lieu  qu'aux  endroits  pn^sorits  eft 
«ibbors  de  k  fip^ntièce. 

«  H  est  permis  de  prendre  des  étrangers  en  échange 
«  les  chevaux  qui  leur  ont  été  donnés  comme  présent 
i  par  le  gouTemement  dunois» 

a  Le  thé  provenant  des  plantations  placées  sous  les 
ladmoiktiations  du  ttéstst  doit  étreous  en  boitea  ei 
«  partagé  ^lement  de  (a  manière  juivaiité  entre  ie 
«  trésor  et  les  marchands.  Le  marchand  qui  achète  le 
Ktbé  le  .porte  à  Fadministnrtiim,  ceHenci  ,eD  pisead 
0  moitié  en  nature,  au  heu  des  droits,  pour  l'échange^* 
«  coiUre  des  chevaux  ;  f  àutre  moitié  reste  au  marchand 
ii))Oiir  k  vendre, 

«  II  est  défendu  aux  militaiires  d'échanger  du  thé 
«  eoatr^  d«i,4;hcrai», . 

«  Quand  des  étrangeris  arrivent  à  k  frontière  avec 
tt  des  chevaux  pour  les  échanger  contre  du  thé,  il  £uii 
«les  recevoir  avec  bmité  et  bîenveâknoe»  On  leur 
(i  fournira  aux  frais  du  gouvernement  une  quantité  suf- 
«  iisai^te  de  liqueurs  fermentées  et  de  tabac, 

u  Dans  ies  endbrofis  dek  proirincede  Yun  nan  des* 
M  tinés  à  f échange  du  thé  contre  des  chevaux,  on  ne 
«doit  prendre  que  trois  pour  cent  de  k  valeur  de 
«  cette  marchandise. 

«  LeSitm  fffu  (jou  gouverneur  ea  second)  ^t  tenu 
«  de  fidre  tous  ks  ans  un  rapport  dâaiOë  sur  k  m<Ni*« 
u  vjement  d^  ce  commerce,  et  d'envoyer  k  Uste  de^ 
«  marchandu  qui  l'exercent  »  : 

L'usage  du  thé  fut  introduit  dans  le  Tubet  dès  les 
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pramèm  années  di»  ix*  nède.  A  cette  époque, 
Tchhang  lou  se  rendit  comme  ambassadeur  dans  ce 
paya.  Les  Tubëtains^  voyant  qu'on. pr^Nurait.'flhi  thé 
dans  sa  tente,  lui  demandèrent;  ce  que  c'était.  Il  leur 
répondit  :  «  C'est  une  boisson  qui  disperse  la  tristesse 
«et  désaltère.  »  Les  Tubétaîns  désivèrent  alors,  en 
avoir;  il  leur  fit  donc  distribuer  du  thé,  en  leur  indi- 
,  quant  k  diffà>eace  enire  celui  de  Chou  tcheau,  et 
oehri  de  tObt^  fneyi. 

Selon  le  Toung  koue  thoung  kian^  ou  les  annaies 
de  la  Corée,  fintroduction  du  thé  dans  cette  contrée 
date  de  l'an  828.  A  cette  époque  un  ambassadeur  du 
èoi  Ae  Sin  lo  apporta  de  la  Ciûne.  de  jeunes  rejetons 
Je  l'arbrisseau,  que  roi  ordonna  de  planter  stir  fa 
montagne  Tchi  i  chan. 

Le  thé  fut  connu  au  Japon  en  810,  sous  le  règne 
du  daïri  Saga  ten  o ,  mm  f  introduction  de  l'arbris- 
seau qui  ie  produit  n'eut  lieu  qu'en  Blô.  Deux  reli- 
gieux bouddliiques,  Mio  sio  nm  et  Yé  sio  nin,  du 
monastère  Toga-noo,  se  rendirent  en  Chine,  et  çn  rap- 
portèrent des  réjetoiis,qi^dnpIantasur  cette  monts^pse. 
Depuis  lors,  Fusage  du  thé  devint  général  au  Japon. 
'  On  sait  qu'en  Russie  l'habitude  de  prendre  du  thé 
est  devenue  générale  ;  c'est  aussi  ie  pays  de  ^Europe 
oii  l'on  trouve  les  meilleures  espèces  de  cette  mar- 
dhandise,  que kor  pHx  éieré  empédbe  les  vaisseaux 
qui  font  le  commerce  à  Canton  d'exporter.  II  nous 
parait  que  le  prix  courant  des  thés  d'un  des  plus  cé- 
lèbres magasins  de  Moscou'  e^-  un  document  assez 
curieux  pour  en  insérer  la  traduction  ici.  Les  prix 
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sont  indiques  en  roubles  en  assignats  ^  à  1  fr.  1 0  cent, 
mais  comme  ie  marchand  accorde  un  rabais  de  dix 
pour  cent  y  le  rouUe  équivaut  id  environ  à  un  franc. 
Le  kopek  est  la  centième  partie  du  rouble. 

PaUL-COURA^T  m  TOUTES  BSPBCBS  DB  THB  BN  VBMTS 
AU  KAfiASm  DB  GOLOUBKOV,  A  MOSCOU.  —  1 83i. 

(  N.B.4OiifrciniiiM^iihraIeiità3Sd«FraM0.  ) 


TU&S  MOIR8»  LIVRE.  BO^TB. 

Rb«  K|>.  Rba 

Ordinaire  (  boîte  double  ) ,  San  si ,  première  qualité.  6 

Thé  de  famille,  Meî  yu  Long  tsi   G  50 

— — —  (boîte  doubie),  en  papier,  prem. 

qualité   ^ 

Thé  transparent,  prem.  quai.,  Tiaï  mo  sy  iian  sy.      7  50 
Thé  à  fleurs  Baî  kho,  nommé  Yunioun  tcbo  tu  et 

Tcho  fa  tcheng  tsi.  •  •  •   8  / 

Tbé  à  fleura  Baîkbo ,  nommé  Mel  ja  tang  dji  et 

Khyn  sonn  tching  tsi  •   9 

Tlié  à  fleon  de  ia  qualité  Liali  liug,  nommé  Cbe 

Inn  gu  lii,  et  Wan  aun  tcbo  tai.«.«  10 

Tbé  à  fleon  de'Ia  quditéUâii  aing»  nommé  Meî  yn 

kooBg  tai  et  Khan  lin  yu  *ai|  pekbo.   11 

Thé  liang  sing  ou  odoriférant,  faaute  qualité.  Peu 

tcben  ga  pekho   13 

nif  mrimtàm  aa  haiotb  «oauvé/  a*  rmà»  muan  a  aou«iniT. 

nié  Fou  tchan  de  Fou  ai,  roié  Atn,  de  Taigne  de 

Losaii.....   '16 

Tbé  Fou  tchan  kt  Fou  8i,Tie  i  mo  ay,  rù$é  on  des 

.  Irob  Ijf   iO 

Tlié  Fan  tchan  de  Fou  si,  bouquet  de  Loaan,  im- 
périal blanc  de  bante  espèce.  •  •  ;  • .  • .  •  95 

Qualité  particulière  de  Pou  tchan,  nommée  Kon 

lang  sa  me ,  argentée   30 

Qualité  particulière  de  Fou  tchan,  à  bouquet,  dans 
des  boîtes  d'ctain  ome'es  d^étoflea  chinoises,  et 
pesant  une  lièvre.  •  «   40 
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LIVRE.  BOITE. 

Petites  boites  vernies,  peintes  à  fleurs  i  ^  ,  .. 
et  garnies  de  plomb  ;  empaquetées  en  >  ^  f 
Chine ,  haute  qualité  de  Lian  sing.      j    •   "~      •  •  •  • 

Petites  boîtes,  vernies  et  peintes  en  flenrs,  ornées 
d'étoffes  de  soie  et  tissus  chinois,  empaquetées 
en  Chine,  et  pemt  de  3,  à  5  iiyrefl.  Prix» 
de  «5  à   80 

Btttet  dTétâin  emballées  en  C^ioe  avec  f  algae  de 
Ponti  Lozan ,  haute  qualité  de  thé  k  bonqaet, 
pesant  de  4      liyres  à  6.  Prix,  de  130  k  . .    . .  . .  150 

Boites  ricbemeiit  ornées  d^étofies  de  icîie  do  diffé- 
rentes couleon  et  do  tissus  eh  inois ,  empt^etéHT  ' 

en  Chine,  hante  qualité  do  thé  à  bonqoetj  pe*  

sant  de  9  1/2  à  10  ISrires.   400 

. .  T44s  ym9*   • 

Première  qualité  de  thé  à  perle ,  Kha  lun  toun   9 

 nommée  Kbyn  sun 

tchen  tsi   10 

Tchaîn  go,  première  qualité   11 

Wan  zi,  meiileur,  appelé  Kon  sun  jou  ïan   14 

Ëspèce  particulière  de  thé  vert^  K.ou  lang  fyn  i, 

agréablement  parftimée.*    40 

rmà»  rmm  wa  soins. 

Wan  si ,  en  BoSlea  d'éteùn  pouTertes  de  soie»  peMnt 

nnqnartdetim  •  •  «. 

Thé  knpérial  ^o  l^on      bon^net  ile  Losan»  en  ' 

boitea  pareffles,  pesant  une  livre  et  deniie.  ••••        •«  15 
Wan  zj,  en  boitea  epipaquetées,  ^Toê  eonVertma  ' 

treaséeSy  de,lÔ livres.  «.••*  9Î^ 

Wan  n,  première  qnidité,  en  boîtes  à  fleurs,  de 

5  à  11  livres;  prix,  de  60  k   100 

Dans  des  boîtes  chinoises  richement  ornées,  de 

3  l/S  livres  kbi/ii  prix ,  de  150  k   âiO 


■ 
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NOUVELLES  ET  MÉLMGES. 
•  .   — ^ — 

SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Sitmee  du  3  juht  fSSS. 

Les  personnes  dent  les  Bomt  funFent  mot  pliàMOlMS 

et  admises  comme  membres  de  la  Société  : 

MM.  MoRDADNT>RiCKETS ,  esq. 

D**  MooTBRi  bibliothécaire  à  Minden. 

M.  André  Ljangsledtéçnl  de  Mucao,  en  envoyant  on 
eiempIaSre  de  son  ouvrage  sar  lee  relations  des  Portugais 
avec  la  Chine,  et  leurs  établissements  en  Asie. 

M.  le  Ministre  de  la  marine  écrit  au  conseil  pour  lui 
faire  connaître  que  sur  la  demande  deM*  le  baron  de  Saoji 
président  de  la  8ociété|  ii  a  été  envoyé  aux  agents  fraqçdbi 
midant  à  Baurbon  et  dans  Unde  des  exeQi|daires  de  ia 
notice  des  souverains  orientaux ,  insérée  dans  le  cahier  du 
mois  de  janvier  dernier ,  avec  invitation  à  ces  agents  d^in- 
diquer  les  changements  dont  cette  notice  serait  susceptible. 

Il  est  procédé  I  suivant  les  règlements,  au  renouvelie- 
■Knt  de  Ja  cflmmission  du  journal*  Les  membres  nommés 
sent  MM.  Jaubert,  KJaproth,  Hase,  Eugène  Bqltiouf  et 
Reinaud. 


Séance  du    juilhi  1êS8. 

M.  VuIIers  écrit  en  envoyant  à  la  Société  un  exemplaire 

de  sa  chrestomathie  du  Schah.nameh|  accompagnée  d'un 
vocabulaire  persan  ;  un  vol.  in- 8^. 

M."^  veuve  de  Chézj  offre  à  la  Société  les  cuivres  des 
piaaches  qui  accompagnent  Téditîon  de  ia  mort  de  Jadna^ 
dattabada,  publiée  par  son  mari. 
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M.  l*abbe  Laboiiderie  iit  un  rapport  sur  la  traductiou 
de  la  Bible  par  M.  Cahen. 


Le  93  mars  (4  avril)  dernier,  les  élèves  de  rinstHnt 

oriental  du  ministère  des  aiTaires  e'trangèriss ,  de  Saint- 
PeWsbourg,  ont  soutenu  un  examen ,  en  présence  de 
M,  le  Tice-chaiicelier  comte  de  Nesselrode,  et  deplusieiin 
antres  personnages  distingués.  Après  le  discours  prononcé 
par  M.  Charflttoj,  professeur  '4e  Inro  et  pmaitV  leséie- 
ves  ont  e'te  examines  sur  les  langues  arabe,  persane  et  tur- 
que. La  précision  de  leurs  réponses,  Taisance  avec  laquelle 
ils  ont  soutenu  une  conversation  en  persan,  et  enfin  les 
discours  prononçât  par  quatre  Centre  eux  dans  les  langues 
persane  et  turque,  ont  p«^uvé,'  à  la  satisfaction  des  assis- 
tants, et  les  progrès  qu'ils  ont  faits  dans  leurs  études,  et  les 
talents  de  leurs  habiles  professeurs.  Sa  Majesté,  à  qui  M.  le 
vice  -  chancelier  en  a  rendu  compte ,  a  daigné  créer 
MM.  Channoj  et  P«mange  chevaliers  de  f  ordre  de  Sainte 
Wladimir  de  3*  classé.  L'adjohit  de  M.  Charmoy  pour  le 
persan,  Mirza  Djâfar,  tatar  des  provinces  caucasiennes  au 
service  de  la  Russie ,  a  reçu  la  croix  de  Sainte-Anne  de  la 

classe,  et  les  quatre  premiers  élèves |  en  téte  desqueb  i 
figure  le  fils  de  M.  Frehui  ont  eu  chacun  nufs  bague  en-  I 
richie  de  diamants.  Cette  circonstance,  si  glorieuse  poqr 
les  professeurs  et  pour  la  France,  où  la  plupart  d'entre  eux 
se  sont  formés,  prouve  l'estime  que  Ton  a  pour  leurs  ta- 
lents, et  le  haut  prix  que  S.  M.  Tempereur  de  Russie  ai-  i 
tache  à  leurs  travaux. 


Le  tome  XIII  de  la  nouvelle  édition  de  ^Histoire  du 
Bas-Empire,  parait  eu  ce  moment.  M.  Saint-Martin  n'a- 
vait prq^aré  ses  notes  que  pour  la  moitié  de  ce  volume. 
M.  Brosset  a  mis  au  commencement  une  notice  historique 

et  littéraire  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'illustre  savant, 
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dont  la  mort  prématurée  avait  laisse'  interrompu  ce  beau 
travail.  Charffe'  de  le  continuer,  les  circonstances  ne  lui 
ont  pftft  permis  de  faire  beaucoup  d'additions  à  ce  tome  XIII. 
Dans  les  suivants  il  compte  mettre  à  profit  toutes  les  non- 
Telles  recherohes  relatives  à  FhistoirefcjzaDtiBe)  prind- 
ptlement  les  belles  éditions  de  Leon-Ie-Dîtflre,  par  M»  Hase^ 
les  extraits  des  historiens  orientaux  relatifs  aux  croisades, 
par  M.  Reinaud;  les  savants  travaux  de  M.  Fallmerayer 
sur  Trébisonde ,  et  les  documents  contenus  dans  les  liisto- 
riens  arméniens ,  manuscrits  et  imprimée  L'avis  qui  ac- 
compagne .la  naiiee  donne  fidce  complète  dn  pian  que  le 
nourd  éditear  se  propose  de  suivre» 


FBAGMBirrS  D'miB  LBTTRB  DB  M.  ÏÏXCBYf  BN  DAIS  no 
ÈÈ  AOOT  1839|  ADRBSSiB  DB  CALCUITA  AU  8BCEB- 
TAIRB  DB  LA  BOClàri, 

ê 

^....L'imprimerie  de  Cdcutta  est  la  seule  qui  ait  quel- 
que activité  5  on  ne  fait  presque  plus  rien  à  celle  de  Seram- 
pore.  J'ai  écrit  pour  avoir  les  catalogues  imprimes  ou  des 
listes  manuscrites  des  ouvrages  publiés  à  Madras  et  à  Co- 
lombo; les  réponses  n'ont  pi|s  encore  pu  me  parvenir.' 

Je  nî^oconpe dhin  caàJogtne  génml  de  ces  publications, 
et  lorsqu'il  sera  en  état  de  vous  être  adressé,  je  vous  Pce- 
verrai  en  double  copie.  Je  ferai  ce  travail  avec  le  plus 
grand  soin ,  et  la  double  division  que  j'ai  adoptée,  i'ordre 
et  la  classification  méthodiques ,  rendra  ies  recherches  . 
faciles.  Je  ne  négligerai'  rien  pour  que  ce  document  soit 
aussi  complet  que  possible. 

Les  manuscrits  en  général  sont  rares  dans  FInde ,  c'est- 
à-dire  qu'il  est  difficile  d'en  trouver  à  acheter.  A  Benarès, 
toutefois,  on  peut  en  trouver  quelques-uns ,  parce  que  fà 
le  genre  d'industrie  des  copi&tes  est*depuis  longtemps  en- 
couragé. Presquë  tous  les  ouvrîmes  sanscrits  ont  cte'  re- 
portés en  caractères  bengdis,  et  le  petit  nombre  de Brah- 
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mânes  que  j'ai  rencontres  connaissant  un  peu  de  sanscrit 
ne  savent  pas  ie  lire  en  caractères  nagrâ.  Le  coMëge  hin- 
dou,  apeciaieiiicBt  mstitiM  à  Caiciitta  pour  «oaicnrer 
parmi  les  natîfa  lea  traditions  de  la  littérature  sanserile) 
n'a  pas  encore  forme'  d'eièves  capables  d'aller  ailleurs  éten- 
dre ces  connaissances. 

On  paye  ordinairement  aux  copistes  deux  roupies  pour 
milie  sbiokas  «le'gvnnenteerits  en  earactères  devanâfpnîs. 
Le  skiokas  d'inégale  longueur  est  coamiuneinent  «de 
trente-deux  syllabes ,  seize  dans  chaque  ligne.  On  paye  en 
sus  ie  papier,  Tencre  et  les  deux  planches  qui  sont  d'or- 
dinaire la  couverture  de  ces  manuscnts.  Il  ÛMit  ensuite  les 
faire  collationner  par  un  pandit ,  autre 'dépense  indispen- 
sable. 

Le  Marshmann  y  directeur  du  collège  de  Serampore 
et  de  l'imprimerie  de  cette  ville,  nrecrit  :  u  At  présent,  the 
«  opérations  of  the  press  are  cooiiped  chiefly  to  tl^e  edi- 
«  tion  of  the^Scriptures  and  to  works  translated  into  the 
«r  native  languages.  We  hâve  not  reeently  pnnted  anj  of 
M  the  original  sanscrit  classics,  as  the  éducation  commit- 
u  tee  has  been  very  iiberaily  and  iargely  engaged  in  that 
«  undertaking.  n 

La  Mudra  RaksiuM  qne  je  vous  envoie  est  le  dernier 
ouvrage  imprimé  à  Gabutta  par  le  CmumUM  of  pubUe 
instruction ,  qui  publiera  incessamment  les  MVrages  suî»' 
vants,  en  partie  composés  :  '  - 

RatnavaU,  (  Celui-ci  doit  paraître  dans  quelques  jours.  ) 

Makahkarmta*  (line  reste  plus  que  queiques feuilles  à 
composer  du  t*'  vohme  de  oette  Uiûmkf  qui  saratrèa-beHe 
etin-4*».) 

Naishadha. 

Radja  Taringini, 

On  est  justement  frappé  ici  de  rintérét  que  voué  donnes 

au  Journal  asiatique,  et  des  travaiuc  étendus  auxquels 


Diyitized  by  Google 


JUILLET  18ad.  95 

vous  vous  livrez.  M.  Wilson,  à  la  dernière  séance  de  la 
Société  dont  il  est  toujours  secrétaire ,  a  fait  avec  beau- 
coup de  ohaleur  l'éioge  de  f  qi^rrage  de  M.  Garcin  de 
Tisf y  iur  Tétat  de  la  religion  mvuMiIiaaDe  dans  Ilnde. 
¥  Cest  une  honte,  dit-il,  pour  nous,  que  cela  se  publie  ail- 
ft  leurs  qu'ici,  si  loin  des  pays  que  cela  concerne,  peut-être 
«  avec  si  poii  dis  malérimix  et  pi^vé  de  Tobservation  di-> 
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Maehiai^el,  son  génie  et  ses  erreurs/ fS3f  M.  Artaud,  de 
PAcadénrîe  des  inscriptions.  Pnis,  183^,  t  vol.  grand 
in-8®j  prixSroir. 

Dans  le  deuxième  volume  de  cet  important  'ouvrage  on 
trouve  deux  lettres  ine'dites  du  grand  Solimaq  àFranç9i5 
en  turc ,  en  £ranf  ais ,  et  avec  des  notes. 


Lettres  éerites  £Égypte  et  ie  Nuhie,  en  1828  ,ei  i8M, 

par  ChampoUion  le  jeune,  avec  six  planches  lithogra- 
phie'es.  Paris,  Firmin  Piclpt,  1833,  un  volume  in-8®. 
Prix^&.&Qc» 

Cest  ici  la  collection  complète  des  lettres  que  fillustre 
ChampoUion  écrivit  pendant  spn  voji^e  d'Orient,  et  dont 
les  dix-neuf  premières ,  publiées  successivement  dans  le 
Moniteur  et  dans  d'autres  recueils,  excitèrent  une  si  grande 
sensation.  En  téte  se  trouve  le  plan  du  voyage,  tel  que 
ChampoUion  l'avait  rédigé  levant  de  partir.  Les  lettres  sont 
accompagnées  de  trois  morceaux  inédits  consbtant  :  1  ®  Dans 
nne  notice  sommaire  sur  l'histoire  d'Egypte,  rédigée  en 
Egypte  pour  le  vice-roi  Mohammed-Ali  ^     dans  une  note 
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remise  au  vice-roi  pour  la  conservation  des  monuments  de 
i^gjpte;  3^  dans  quelques  lettres  arabes  adressées  à 
ChampoIIidn  par  un'  gourerneur  du  pays,  et  dans  la  ré- 
ponse de  ChampoIIion.Le  plan  du  voyage  était  aussi  inédit. 

Le  volume  tout  entier  a  été  imprime'  sur  les  manuscrits 
autographes  de  Tauteur  ;  et  comme  il  n'est  presque  aucune 
localité  un  pen  célèbre  dei'Egypte  et  de  la  Nobie  sur  lap 
quelle  on  vfj  trouve  des  indications  plus  on  moins  éten- 
dues, il  ne  peut  manquer  de  devenir  le  guide  des  personnes 
qui  désormais  voudront  tenter  le  même  genre  d'explora- 
tions. 


Longtemps  avant  sa  mort,  M.  Kieffer  s'e'tait  occupe', 
conjointement  avec  M.  Ruifiny  de  la  composition  d'un 
Dietionnaire  usuel  turc-français.  £n  1 81 1,  le  Ministre  des 
affaires  étrangères  prit  à  cette  publication  le  plus  vif  iot&ét; 
par  son  ordre,  les  feniHes  de  ce  Dictionnaire,  préparées 
à  Paris  par  M.  KiefFer,  étaient  portées  par  les  courriers 
du  ministère  à  Constantinople,  d'où  M.  Ruffîn  les  ren- 
voyait à, Paris  avec  les  corrections  et  additions  qu'il  «vaît 
jugé  à  propos  d'y  faire.  Ce  travail ,  dont  le  manuscrit  com- 
plet fl^est  retrouvé  parmi  les  papiers  de  M.  Kieffer,  va  être 
livre'  à  l'impression.  C'est  M.  Bianchi,  avantageusement 
connu  par  son  Vocabulaire  français-turc,  publie  en  1 831 , 
qui  est  chargé  du  soin  de  la  révision.  Publié  en  un  fort 
vcdnme  in-8%  et  enrichi  par  l'éditeur  d'an  certain  nombre 
de  mots  nouveaux,  ce  dictionnaire  renfermera  toute  fa 
substance  du  lexique  de  Meninski ,  et  formera  le  complé- 
ment indispensable  du  Vocabulaire  français-turc.  L'éditeur 
compte  étendre  suffisamment  la  pai^tie  persane  |  pour  dis- 
penser les  élèves  d'un  dictionnaire  persan. 
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NOTICE  ^ 

exirah  da  Roman  d^AïUar,  par  A.  Cauisin  M  Pargbval. 

Entre  les  temps  reculés  pendant  lesquels  l'histoire 
defAnbie  est  einreioppéed  épaisses  ténèbres^  et  f ère 
brillante  de  puissance  et  de  civilisation  ouverte  à  la 
natioii  arabe  pair  f  islamiaoïe,  il  est  im  siède  dont  les 
événements  et  les  personnages  commencent  à  se  des-% 
sber  dans  les  traditions  sous  des  traits  assez  distioclSji 
flède  qui  n a  pas  été  sans  gloire  y  puisquil  a  donne 
missance  à  ces  poëme&  fameux,  nommés  moaUacaê, 
((■e  fadmiration  des  enfiinls  dn^Usert  avait  suspendus 
au  temple  de  la  Mekke^  et  qui  sont  comptés  encore 
aujourd'hui  parmi  les  plus  beaux  monuments  de  la  iit- 
térâture  arabe. 

Antar  ou  Antara,  fik  ile  Cheddad,  qui  a  dû  Ytvrt 
peu  d'années  avant  Mahomet^  est  le  héros  de  cette 
époque  de  transition,  comme  le  fils  de  Pelée  est  le 
héros  de  eette  antiquité  grecque  qui  n'est  plus  h  fiiUe 
et  qui  n  est  pas  encore  l'histoire.  Mais  Achille  ap^par- 
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tient  davantage  à  ia  fiction  ;  Antar  a  une  réalité  bis- 
torique  lion  douteuse.  A  la  fois  poète  et  guerrier^  H  a 
chanté  lui-même  ses  exploits  et  ses  amours.  Plusieurs 
de  $ei  Compositions  sont  parvenues  jus(|ua  nous  S 
entr  autres  sa  Moatlacat,  pleine  de  yerve  el  cTm- 
thousiasme  belliqueux. 

On  prétend  que  sa  haute  renommée  inspira  au  fon- 
dateur de  l'Islamisme  le  regret  de  ne  lavoir  pas  connu, 
et  i  on  cite  de  Mabomet  ces  paroles  :  «  Le  seul  Bé- 
«  douin  que  sa  réputation  m'eût  fiât  dàirer  de  voir^ 
a  c'est  Antara  ^.  » 

Le  roman  historique,  en  pros^  mêlée  d«.v«rs».i|i'r 
titulé  :  jJu^  Aventures  cf  Antar,  jouit  en 

Orient,  et  particulièrement  Syrie,  d'une  câébrité 
égale  à  des  Milhètune  Ntritê,  oei  contes' 
génieux  devenus  presque  populaires  en  j^urope.  Mais 
les  aventures  d'Antar  prennent  itag  dm  un  ordiieik 
littérature  plus  élevé.  On  y  trouve  une  peinture  iid^e 
de  la  vie  de  ce&  Arabes  du  désert,  dont  les  mœurs 
semblent  n'anroir  reçu  dn-iaps  des  temps  presque  au* 
cune  altération.  Leur  hospitalité,  le^irs  vengeances, 
leurs  amours,  leur  iibéralilé ,  leur  sîrdenr  pour  le  pl« 

^  Le  Kaab  el  aghani,  on  livre  des  chantons,  vtsCe  recueil  de 
poésies»  de  drfCdls'biognpliiqnes  et  bÎBtoriqiiefy  contient  plnsienn 
pièces  de  vers  d'Antsr  (Voy.  le  Ms.  de  ia  Bibifodidqae  royale , 
W  voL  f<d.  .t6S}.  Qael^ne^  naes  die  oeHes  que  Fanteiir  da-r^man 
d*Ant8r  met  dans  la  boacbe  de  son  Mros,  et  qni  sont  dans*  le  goAt 
antique  y  font  vraisemUablemôit  partie  dn  Di/kâon  Aniairû^  men« 
ti0iiitf  par  Hadji  Rbal^. 


• 
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lage,  leur  goût  naturel  pour  la  poésie ,  tout  y  est  dë-^ 
dit  avec  vérité.  Des  récits  en  quelque  sorte  homéri* 
ifmies  anciennes  guerres  des  Arabes  >  des  principaux 
faits  de  (enr  histoire  avant  Maiiomet,  et  des  actions 
de  leurs  antiques  héros  ^;  un  stylé  él^nt  et  varié , 
s  élevant  quelquefois  jusqu'au  sublime^  des  caractères 
tmcjs  avec  force  et  soutenus  avec  art,  rendént  cet 
onmge  éminemment  remarquable.  Cest  pour  ainsi 
dire  iUiade  des  Arai>es. 

L  autaor  est  généraienient  peu  connu  des  Orien- 
taux eux-mêmes;  il  ne  se  trouve  nommé  ni  dans  le  bel 
exempiaire  dont  ia  BiUiothèqiie  royale  a  Êiit  dernière- 
ment i acquisition^  ni  dans  celui  que  |e  possède.  Mais 
«a  mtn  manoBcrit,  dont  )e  dois  ia  comniunieation  à 
Tobligeance  de  M.  Reinaud ,  m'apprend  qu'il  s'appe- 
lait Seyyid  youcef  I  fils  d'Ismad.  II  a  emprunté  la  plu-' 
part  des  matériaux  qu'A  a  mis  en  œuvre,  à  divers 
auteurs  versés  dans  les  traditions  des  anciens  âges  et 
dlés  dans  les  prâîmînaires  du  livre*,  notamment  à 

'  On  retrouve  la  tmce  il»  h  plupart  de  ces  faits  dam  le  JjBuiè 
tl  ^hmiti,  aux  articles  : 

M (O*  j**>  (ai  lï>J      ^"^'  ^ 

o^^43ui^  ih,  hL  3S6. 

d^jj  ^  gft^I  Vol.  IV,  fol.  4,  &e.  lie. 
*  Ce  soal>  AfPis  am  «suasérît:        ^1  ^sUlt 
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un  savant  contemporain  de  Haroun  Airachid,  Ëi  As* 

mai,  auquel  une  opinidh  commune,  et  que  jai  sou- 
vent entendu  exprimer  en  Syrie ,  attribue  cet  ouvxage. 
Mais  le  fond  que  Seyyid  youcef  a  su  exploiter  et  orner 
d'un  grand  nombre  de  détails  et  d  épisodes  tirés  de 
sa  propre  imagination^  est  devenu  sous  sa  plume  une 
véritable  création,  dont  il  est  juste  de  lui  restituer 
/  f  honneur.  On  s'étonnera  de  sa  fiicondité,  il  est  même 
probable  que  le  goût  français  lui  reprochera  de  sy  être 
trop  abandonné^  quand  on  aaura  que  sa  gigantesque 
épopée  se  développe  en  trente  et  quelques  volumes 
in-8''.  Si  le  divin  Homère  lui-ipéme  sommeille  quel- 
quefois, fon  ne  sera  pas  surpris  qu'il  existe  quelquess 
parties  faibles  dans  une  aussi  vaste  composition^  mais 
il  est  à  remarquer  que  ces  parties  inférieures  au  re^e 
du  tableau  ne  semblent  pas  être  de  la  même  main. 

On  peut  soupçonner  quelques  interpoktîons.  La  figure 

d'Atitar,  si  grande,  si  animée,  cpiand  il  est  dans  le 
désert,  son  élément,  pâlit  et  se  décolore  dans  dçux 
guerres  d'outre^mer  dénuées  de  vraisembbnce.  Le 
contraste  de  ces  expéditions  et  des  scènes  si  pittores- 
ques, si  vraies  de  la  vie  nomade,  est  trop  frappant, 
la  touche  est  trop  diflérente  pour  que  le  peintre  soit 
le  lùéme. 

II  est  impossible  de  fixer  avec  certitude  fàge  du 
Roman  d'Antar.  Hadji  Khalfa,  qui  écrivait  à  Cions- 
tantinople  vars  ie  mifieu  du  xvii*  siède  de  notre  ère , 

— A — -^Wl—     i^y—  — 
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n'en  fiiit  pas  mention  dans  son  catalogue.^  On  pourrs^ 
tirer  de  son  sHence  Finduction  que  ce  roman  n  esl 
pas  une  œuvre  d'une  haute  antiquité^  mais  non  qu'il 
n'existait  pas  au  temps  du  bâ>iiographe  turc.  En  effet  > 
Ton  comprendra  la  possibilité  d  une  semblable  omis- 
«n  énréflëcliissantqae,  chez  les  nations  musulmanes 
qui  comptent  peu  de  lecteurs  avides,  les  livres,  propa- 
gés seulement  par  ht  transcription  à  la  tnain ,  n  ont  pu 
jusqu'ici  que  bien  lentement  pénétrer  d'un  pays  dans 
an  autre.  Dans  notre  Occidejit^  grâce  à  l'activité  de  nos 
prases  typographiques, la  connaisBaHee'deslràrauxde 
l'esprit  se  répand  avec  rapidité  ;  nos  journaux  peuvent 
en  quelques  mois  créer  une  réputation  euràpéenné. 
On  n'improvise  pas  ainsi  une  réputation  asiatique  en 
iittàatûre.  Pour  qu'une  renommée  de.  ce  genre  s'é- 
tende d'une  extrémité  à  l'autre  de  J'empire  musulman, 
il,fiiut«de  longues  années,,  il  faut  des  siècles,  et  il  a 
pi  s'en  écouler  fdus  d'un  avant  que  la  public!^  ait  été 
acquise,  en  Turquie,  à  une  production  née  dans 
firak  ou  le  Hedfaz,  et  composée  de  tant  de  volumes 
que  chaque  copie  soignée  doit  absorber  le  quart  de  la 
vie  d^un  caU^[nipb6  consdiencieux. 

Hadfi  Khalfa  paraît  également  avoir  ignoré  l'exis- 
tence d^  MiUe  et  une  Nuits,  ou  du  moins  n'en 
atoir  eu  «^^une  notion  fort  impar&ite.  Car  9  est  dou- 
teux qu'il  les  ait  désignées  par  l'indication  brève  et 
mgoB  de  BXfl  «jUt  mille  mtOs,  visîbiement  emprtm- 
tée  à  \m  passage  équivoque  de  Massoudi;  et  pourtant, 
soiyanC  une  opinioi|  aeerédkée,  confirmée  par  fauto- 
rite  de  notre  plus  célèbre  orientaliste,  la  rédaction  de 
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'  ^       contes  doit  avoir  précédé  d'environ  deux  cents  anê 
fdie  du  catdegue^ 

On  cherche  avec  aussi  peu  de  succès  des  rensei- 
gnements iur  Tor^ne  des  aventures  d'Antar  dans  la 
biographie  des  hommes  illustres  par  Ebn  Khallican; 
eUes  ne  figurent  point  dans  1  enunwation  qu*il  bàl 
des  ouvrages  composés  par  les  éoîvains  andbcs  «ni^ 
rieurs  à  son  époque»  A  la  vérité,  il  cite  un  savwt 
nommé  Aboulmabacen  yoneef,  fib  d'Iaraaii,  'natif 
dAIep>  et  mort  vers  le  milieu  du  xiii'  siècle^;  maia^ 
malgié  la  ressemblance  dn  nom,  ii  nest  point  à  pié- 
sumer  que  ce  soit  notre  auteur,  car  le  biographe^  con- 
temporain et  ami  d'Abouimahacen,  ne  iui  attrpbne 
d'autres  productions  que  des  pièces  de  vers.  Cestdonc 
«[liquement  par  des  conjectures  que  Ton  peut  essayer 
de  résoudre  cette  question  de  date. 

Une  analogie  assez  apparente  entre  les  aventures 
du  liéios  bédouin  y  son  dévouement  à  sa  mattresse^Iaa 
entreprises  qu'il  exécute  pour  conquérir  sa  main ,  sa 
générosité  prot^trice  des  fiiiUes»  et  les  mœurs  de  la 
chevalerie  d'Europe  au  moyen  âgé,  a  fait  penser  à 
M.  Deléduse  qu  Antar  avait  «té  le  type  primitif  de 
nos  ebevaiiérs.  «  Sans  pouvoir  proifver,  'êtv4i,  que 
«  iouvrage  du  joq^ncier  arabe,  a  dû  être  connu  par 
«qudques  Européens,  vers  le  ix*ou  x*  sièok,  il  nous 
K  semble  raisonnable  de  conjecturer  que  c'est  larsenal 
«ion  les  Oeçidentailx  ont  puisé  tout  Fappareil  de  la 
I  a  chevalerie.  »  Cette  opinion ,  quoique  soutenue  de 
dév^bg^mepts  ingéniew>  .me^  parait  peu  fondée. 

i  A»  635  d«  rhëgire,  et  1S37  de  J.  C. 
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£Il6  supposerait  fintroduclion  trop  ancienne  en  Eu- 
rope dhl  tùmm  d'Atitar,  el  en  ferait  remonter  la  com- 
posHfoti  it  une  époque  plus  rêCtd^  m  f  indi* 
quent  le  genre,  le  goût,  ie  style,  dans  iesquek  il  est 
écrit,  mppnichëB  du  nlenee  d'Ebn  Kbailican  et  de 
Uadji  Khalfa. 

-  D'Mtm  personnes^  notamment  lil.  Reinaud , 
é^fent-Bià  <Mttm  tmmiiiÊ^  dan»«int:maiti  vcâr^ 
nis  cbevaieresque  répandu  sur  divers  endroits  de  cet 
ovmg«^mie  n|ilAlk)iè4e6'idees<et  d^s-hÉbilude^  .de 
notre  chevalerie.  Ce  sentiment  est  certaîiieil|«nt  plus 
pbn^iUe.  Je  ne  sauiais  néanmokis  l'adopter.  Je  regarde 
ae-iiiamn^ooniine  uWcetHrre  entièretfifent  origkiak. 
L'esprit  qui  anime  les  principaux  acteurs  du  drame  et 
MÎnotft  Àntar,  -son  exaltation  de  bniToiiré,  son  amour 
constant  pour  Abla,  sa  résignation  ^'se  soumettre  aux 
dures  conditions  que  lui  ioqposelepère  de  sa  maîtresse^ 
tourné»  méèieà  disposMoM  lonmles  eoiprenites  daiM 

iion  antique  Moallacat,  Les  actions  et  les  manières 
ées^diffilmit»  penonnages  répondait  parfidtement  à 
fiaBage^^pM  nonapoim^s  noua  fonMrd#h  vie«tdiea 
baiùtttdes  dun  peuple  nomade  et  guerrier.  Cependant 
)e  conviendrai  qu  il  se  rencontre  quelques  déjtada  dont 
la  çouleur,  faute  probablement  d'une  connaissance 
asMs  complète  des  mours  arabes ,  peut  nous  paraître 
nuancée  dVme  teinte  dl^usages  occidentaux.  Je  nen- 
tendsif^as  parler  ici  des  armures  que  l'auteur  donne  à 
ses  guerriers ,  ni  des  combats  singuliers  qù  ib  se  livrent. 
Les  défis  d'homme  à  homme,  dont  on  trouve  de  nom- 
breux exemples  dans  les  i^éçita  dea-K^enrea^dcs  pre« 
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nyurtdisciplfl^de  Mahomet  S  de¥aieiit  être  glanait 
.  cominuhs  parmi  les  Arabes ,  un  d^mi-fiiècle  aupara- 
vant. L'on  iail  aussi  que,  dès  les  temps  antérieurs  à  i'Is* 
lamisme,  les  Arabes  se  servaient  de  boucliers,  de 
casques^  de  cuirasses  qu'ib  achetaient  sans  doute  des 
Grecs*  L'histonv  des  armures  d'Amroui  Çfâs  'Oon* 
fiées  à  la  garde  du  Juif  Samouil  ^,  plusieurs  vers  des 
AUmUoemi^f  auffiiiieDt|Kiinr  attester  ce  fiiit  sji««iafl 
besoin  d'être  prouvé.  Mais  on  voit  dans  le  romàn  de 
Seyy id  youcef  quelques  toumoîs»  ou^plutôt  des  joutes^ 
dans  lesqoettes  des  guerriers  ë|MrottTent»  la  lance  à  In 
main,  leur  force  et  leur  adresse.  Des  jeux  de  fidganrd 
.  ontiis  exi^  autrefois  die£  les  Arabes?  J'ayoïis  que 
fe  n'ai  rien  remarqué  dans  les  afcicîens  antem  qui 
puisse  justifier  suffisamment  cette  supposition.  .Oa 
pourrait  donc  être  tenté  id  de  soupçonner  un  em*^ 
prunt  fait  au>^  mœurs  de  notre  chevalerie.  Cependant 
des  hoBunef  admirateurs  passiciBnés  de  k  vailhnoey 
qui  faisaient  de  la  guerre  leuv  fNÎndpafe  ooeupirtim, 
ne  devaient-ils  pas  avoir  des  exercices  propres  à  former 
au  maniement  dés  armes?  Le  «%egu  ^  Cmmâp^jaànà 
des  Maures  par  les  Espagnols  ^  transmis  par  ceux-ci  à 

^  Khaled  et  surtout  Ali  se  rendirent  célèbres  par  leurs  succès 
dans  ces  lattes.  Aussi  iorsqu  Ali, .parvenu  an  Califat,  proposa  à 
Moawia,  qui  lui  disputait  cette  dignité',  de  vider  leur  différent  par 
on  combat  singulier,  le  prudent  Moawia  repondit  :  «Je  sais  qu'Aii, 
«  dans  ces  sortes  d'affaires  particulières ,  n'a  jamais  manqué  de  tuer 
«  80Q  adversaire  ;  je  ne  veux  pas  m'expoter  à  ia  chance  preiqae  cef^ 
«  taine  de  périr  sous  ses  coups.  » 

>  Kitab  el  oghmi,  voinme  11^  fol.  9^0  el        et  volume  IV, 
M.  264.  .  '         •  V 
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* 

notre  nation ,  ne  parait-il  pas  avoir  été  chez  nous  le 
modèle  des.toiiniob^  dont  lorigine  remonteiah  aioM 
aux  Arabes?  D'afflem  chez  notre  rdfaiaiicier  la  gitfan- 
terie  ne  préside  pas  aux  joutes;  les  femmes  n'en  sont 
point  spectatrices;  te  guerriérs  qoi  y  figurent  dani- 
battent  souvent  avec  des  lances  dont  le  fer  est  revêtu 
d'une  enveloppe  imbibée  de  suc  de  sa&an,  pour  le 
rendre  inofiimsif  et  imprimer  sm*  les  armes  des  cham* 
pions  qui  n  ont  pas  su  parer  les  coups,  des  témoigna^* 
ges  de  la  anpérîorké  de  ieo»  advenaâw.  Bi,  malgré 
ces  particularités  caractéristiques,  on  croit  voir  en  ce 
pwit, .ou  dans  d autres  traits  de  la  physionomie.de 
f ouvrage,  quelques  vestiges  d'imitation  de  nos  mcMM 
chevaleresques,  on  se  demandera  comment  la  cqnnais- 
aance  d^  ces  moeurs  eerait  parvenue  an  romancier  mu- 
sulman. Les  communications  établies  par  les  omades 
entre  l'Asie  et  l'Europe,  le  contact  prolongé  des  che- 
valiers chrétiens  avec  les  Arabes»  paraîtraient  ofinr 
une  explication  de  ce  fait  assez  naturelle.  £ile  condui- 
rait fiidlemMt  à  pMser  que  1  autet»  ^orivsit  a  nne 
époque  postérieure  aux  croisades*  L'examen  attentif 
du s^ie  de  lo^ivrage  change  pi esqueen certitude ccitte 
dernière  hypothèse»  . 

£n  élet,  at>straction  faite  de  quelques  formes  de 
langage  .vulgaire  introduites  par  des  copistes  qui^ 
transcrivant  le  texte  pour  Tusage  des  conteurs  publics-j 
oui  altéré  certains  passagies  pour  les  otettce  plus  à  por- 
tée de  l'intelligence  d'un  auditoire  peu  écl^iiré,  le 
style,  bien  qu'élégant  et  savamment  cadencé  ,  n'appar- 
tient pas  i  iécol^  classique  des  écrivai^is  qui  ont  fleuri 
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SOU8  ie  règne  des  Califes  ;  il  a  un  cacliet  de  facture  (^us 


il 

M 

arabe ,  touchant  à  sa  période  décadence ,  offre  ce- 
pendant .encore  piasieti»  prodttotiona  cHgiiea  d'ime 
haute  estime^  comme  ï Histoire  de  Timour,  par  Ebn 
Arabchah.,  mort  en  1460  de  notre  ère.  -  *• 

Cette  cfeni^  laisse*  enoeiviiMiaflseBgm 
aux  conjectures»  Peut-être  quelque,  observation  qui 
mTest  échappée^  quelque  indîcfllîm  .nouvdDè  puisée 
daiis  des  manuscrits  que  je  n'ai  point  eus  sous  ies  yeux, 
fiMimiroat-ellei  à  d  autres  le  moyea  de  déCernuotr  etee 

plus  de  précision  l  âge  du  roman  d'Antar.  En  atten- 
dant ies  lumières  qui  me  manquent,  je  ne  :  crois  pai 
m  éloigner  beeneoup  de  h  vërfté-en  estimant  que  cet 
ouvrage  a  été.  écrit  vers  ie  xv*^  siècle,  et  qu'il  a  ainsi 
«nrâm  qoatrB  cents  ans  ifexisMMe. 

Les  exemplaires  en  sont  fort  rares  en  Egypte  ;  on 
en  troMm  davsntage  en  Syrie.  Ceux  ipit*  existent  ké- 
jourd'hui  dans  ies  bibliothèques  d'Europe,  ou  qui  ont 
scnri  de  widèleià  deàx  eopies  rëisentes  fiûtÉs  àfSotiih 
tantinople  pour  M.  ie  baron  d'Itaiinski  et  M.  Gaftlin, 

.intffrprètèdeFrisnoe^  ont  presque ttHisél^é  iipés  é!Alê^^ 
de  Damas,  et  de  lieux  voisins.  Je  ne  pense  pas  cepeiî* 
dant  que  ia  Syrie  même  soit  la  patrie  primitive  de  ce 
livre.  Lft  «radition  populaire  j  confirmée  par  ie  tëiMi- 
gnage  de  quelques  manuscrits,  en  distingue  deux  édi 
tkm  lègèremMt  diffémites,  oeHe  de  f  Irak  S/«»J> 
X^l^t  et  celle  du  Hedjaz  ^jl^t  ,  qui  passe 

peur  swpérimre.  On  peut  en  conséquence  supposer 

'  avec  assez  de  vraisemblance,  quii  a  été  rédigé  orîgi* 


Digiiized  by  Google 


AOUT  1833.  107 

Dftireiiieat  dans  Tum  ou  l'autre  de  ces  dewL  contrées* 
Wiff.  Jones  est  le  premier  qui  eit  appelé  f atleiH 
don  des  orientalistes  européens  sur  cette  grande  com* 
position,  dont  il  a  fiât  un  magnifique  éloge  Ml  ne 
pouvait  cependant  f apprécier  que  d'une  manière  im- 
parfiiite,  puisqull  n'en  avait  quW  seid  volume  en  sa 
possession.  M.  de  Hammer  en  a  parlé  avec  une  estime 
^pde«  Dqnjitt^  M.  Terrie  Hapiiiton  a  donné  une  ver- 
son  mghise  du  premier  tiers  de  l'ouvrage^,  et  ce 
travail j  doQtM*  Deiécluse  a  publié  dernièrement  deux 
extraits  traduits  en.  français  ^  pèat  laire  juger  de  fart 
avec  lequel  l'auteur  original  a  su  lier  tant  de  laits  ^ 
mÊ/tire  ^  scène  tant  de  personnages ,  .  intéresser  eoitt- 
tamment  par  la  variété  des  tableaux  et  le  ct}arme  de 
fc  narmticm.  ' 

« 

L'importance  et  le  mérite  du  roman  bistxyrique 
d'Antar  le  rendaient  digne  d'être  mentionné  bonora- 
Uement  dans  ie^Jautnal  'oskriiqiie,  an  moment  sur- 
tout où  uni  exemplaire  complet  en  dix  volumes  in-foL, 
d'une  écribBki^  Éoignée  et  uniforme»  est  oflett  à  ia  cu- 

'  Nihil  est  elegans ,  nihil  magnificum  quod  huic  operi  déesse 
pntem.  Ita  sane  excelsum  est,  ita  varium,  ita  pericuiosum ,  nt  non 
Tofètr  èiÉia  inter  poemata  perfecdMÎma  recensere  {Poeseos  asiO' 
Hcœ  commentarU,        333  ). 

A  ia  suite  de  ce  ,pMt>g«>  W.  Jonef  donne  ie  texte  et  ia  traduc- 
tion d'une  pièce  de  éa  genre  Mtyriqne,  tirée  dn  roman. 
M.  Koéegarten  a  mm  publié  dans  M  CkrêatùmtMe  àrofte  un 
tfpiiode  ^Antar.  C!e  aont  là ,  à  ipa  connainNUkce  «  lee  seuls  extraits 
Âi  texte  qui  aient  paru  jnsqu^k  présent. 

*  n  a  été  imprimé  k  Paris,  en  1819,  une  imitation  française  du. 
commencement  de  cette  version  anglaise,  sans  nom  d*auteur^ 
■  Refme  française,  1830. 


Liyiii^ixi  by  Google 


108  JOURNAL  ASIATIQUE. 

I 

ribfiitë  des  amteiiKs  dms  ia  Bibliothèque  toyale  ^  Je 

n'entreprendrai  pas  d'en  faire  une  analyse  même  suc- 
cincte; elle  ne  pourrait  former  moins  d'un  tome  de  ce 
i^ecueff.  Je  me  iMmierai  à  dire  qu'on  y  voit  dominer 
une  double  pensée^  religieuse  et  philosophique.  Antar 
est  représenté  comme  chaîné  par  b  Providence  de  b 
mission  d'humilier  l'orgueil  sauvage  des  guerriers 
arabes,  et  de  préparer  les  voies  à  Mahèmet.  Fib  d  une 
esclave  noire  et  d'abord  gardien  de  troupeaux,  il  par- 
vient par  les  services  qu'il  rend  à  b  tribu  des  Bénou- 
.  Abs ,  par  Tadmiration  qu'inspirent  sa  valeur  et  son 
génie  poétique,  à  triompher  des  préjugés  qui  le  cotK 
damnaient  à  une  condition  servile.  Il  acquiert  fa  no*' 
blesse,  eX,  malgré  les  obstacles  que  lui  suscitent  mille 
envieux  de  sa  gloire,  il  épouse  une  feune  iiOè  d'illustre 
naissance,  nommée  Abla,  qu'il  aimait  depuis  long- 
temps. 

Parmi  les  guerriers  quil  avait  vaincus  était  Ouézar , 
homme  vindicatif  et  féroce ,  qui  souvent  avait  employé 
b  perfidie  pour  ie  bire  périr.  Deuxfbis  Antar  iuisrrait 
pardonné  généreusement;  mais  enfin,  indigné  d'une 
troisième  tentative  contre  sa  vie ,  il  lui  avait  fait  ci^ver 
les  yeux.  Ce  peu  de  détails  était  nécessaire  pour  l'in* 
telligence  du  morceau  suivant,  «(iii' donnera  uneidée 
de  la  manière  de  l'auteur. 

^  Cest  celui  que  M.  Cardin  a  fait  copier  à  Constaotinopie  sur 
un  manuscrit  «TAlep. 

« 

•  m 
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LA  MORT  D'ANTAR  \ 

Ouézar,  fils  de  Djaber,  méditait  en  secret  sa  ven- 
geance. Quoique  ses  yeux  fussent  privés  de  la  lumière, 
il  n'avait  rien  perdu  de  son  adresse  à  tirer  des  (lèches. 
Son  oreille^  exercée  par  un  long  apprentissage  à  sui- 
yre  les*  mouvements  des  bétes  féroces  sur  le  bruit  de 
ieurs  pas^  suffisait  pour  guider  ses  coups ,  et  jamais  le 
trait  qu'il  avait  iancé  ne  manquait  son  but.  Sa  haine 
toujours  attentive  écoutait  avidement  les  nouvelles  que 
ia  renommée  lui  transmettait  de  son  ennemi.  II  ap- 
prend qu'Antar,  aptès  une  expédition  périHeuse  et 
lointaine,  vient  d'arriver  couvert  de  gloire,  apportant 
avec  lui  un  butin  immense,  des  trésors  aussi  riches 
que  ceux  de  Cosroës.  A  ce  récit ,  Ouézar  pleure  d'en- 
vie et  de  rage.  Il  appelle  Nedjm  son.esclavè  fidèle  : 
«Trop  longtemps^  lui  dft-il,  la  fortune  a  ^rot^ 
«  celui  dont  les  succès  me  désespèrent.  Depuis  ce  jour 
«  où  un  fer  brûlant  ravit  la  lumière  à  mes  yeux,  dix 
«ans  se  sont  écoulés,  et  je  ne  suis  pas  encore  vengé! 
«  Mais  enfin  le  moment  est  venu  où  je  laverai  ma 
«  honte,  où  féteindrai  dans  son  sang  le  feu  qui  dévore 
u  mon  cœur.  Antar  est  campé  au  bord  de  TEuphrate. 
<  Cest  là  que  }e  veux  f  aller  chercher.  Je  vivrai  caché 
«dans  fes  buissons,  dans  Tes  roseaux,  jusqu^  ce  que 
«  le  ciel  livre  sa  vie  entre  mes  mains.  »  II  ordonne  à 

^  Cest  une  imitation  plutôt  qu'une  traduction  exacte  que  je 
pre'sente  ici  au  lecteur.  J'ai  retranché  un  assez  grand  nombre  de 
passages  qui  ont  trait  à  des  faits  antérienrg  et  qui  auraient  nécet- 
•itë  det^iXf^katioDstrftpinahipiiéef.  ■ 
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son  esclave  de  lui  amener  sa  chamelle ,  dont  la  course 
est  aussi  rapide  que  ce&e  de  f  autruche  légère,  il  s  arme 
de  son  arc  et  de  son  carquois  rempli  de  flèches  em- 
poisonnées. Nedjm  fait  agenouiller  la  chamelle,  aide 
son  mattre  a  monter,  et  prend  la  bride.de  l'animal 
docile  dont  il  doit  diriger  la  marche. 

Lorsqu'ils  se  furent  enfoncés  dans  les  espaces  im- 
menses du  désert.  Ouézar  exhala  en  ces  mots  le  res* 

> 

sentiment  qui  l'animait  :  «  Mes  paupières  mutilées  ne 
u  peuvent  plus  se  fermer  au, doux  sommeil;  une  nuit 
a  éternelle  m'environne*  Trois  fois  vaincu,  fai  roulé 
«  sur  h  poussière,  et  ma  tribu  ma  repoussé  de  son  sein 
u  como^ie  un  enpemi.  Malheur  à.  toi|,âU  de  Cbeddad, 
«  toi  qui  as  causé  mes  tourments  et  ma  honte!  L'envie 
M  a  consumé ^mon  cœur  et  ej^ténué  mon  corps.  Puisse 
«  enfin  la  fortune  favorable  à  mes  vœux  te  fiûre  tomber 
«  sous  mes  coups  1  » 

Aféks  plusieurs  journées  d'une  marche  pénible, 
ils  sortent  des  déserts  arides  et  entrent  dans  le  pays 
qu*arrose  fËuphrate,  pays  fertile,  orné  d arbres  et  de 
verdure.  11^  parviennent  au  bord  du  fleuve.  Nedjm 
jette  les  yeux  sur  i autre  rive;  il  aperçoit  des  tentes 
richement  décorées,  de  nombreux  troupeaux,  des 
chameaux  errants  dans  la  plaine,  des  lances  plantées 
en  terre  y  des  chevftux  harnachés  et  attachés  devant 
rhabitation  de  leur  maître.  II  entend  les  chants  des 
jeunes  filles  et  le  son  des  instruments  de  musique.  Une 
tente  pfus  belle  et  plus  haute  que  les  autres  était 
dressée  à  peu  de  distance  du  irivage^  devant  la  porte 
s&kve  une  longue  lance  de  fer ,  aujurè^  de  liu|iie&  est 
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un  cheval  plus  noir  que  Fébène,  Nedjm  reconnaît  le 
noble  eomaier  d'Antar  et  sa  iance  temUe;  il  fiût  aiv 
réter  ia  chameile  qui  porte  son  maître,  et  se  place 
;ivec  lui  derrière  des  buiasona  qui  les  dérobent  à  toua 
kt  regarda. 

Lorsque  la  nuit  eut  étendu  sur  la  terre  ses  ombres 
sniiatrea,  Ouésar dit  à  acm  eadave  x  «  Qvitftona  oeliea  ;  * 
a  les  voix  qui  frappent  mon  oreille  me  semblent  éloi* 
«fDëea*  Aapprodi&aaoidu  flemve.*  Mon  ceturme  dit 
«  qu  mi  coup  signalé  va  illustrer  à  jamais  mon  nom.  » 
Ned)m  le  conduit  par  la  main,  le  £ût  asseoir  aur  la 
rive,  en  face  de  la  tente  d'Antar,  et  ini  prësenteaon 
arc  et  aon  carquois.  Ouésear  choisit  la  plus  acérée  de 
ses  fliche8,,ia  ydace^ur  son  arc,  et ,  Toreille  atlentivè^ 
il  attend  le  moment  de  la  vengeance. 

Antar,-  dana  une  aécnrité  profonde,  se  livrait  au 
plaisir  de  revoir  Abla  sa  bîen-aimée ,  après  une  longue 
kbsQDC»»  Qiiosqpe  aéporé de  ia  tribu  deaBénou^Abs,  . 
et  isolé  avec  sa  famille  sur  une  terre  étrangère ,  il  ne  ' 
croyait  avoir  à  redouter  aucun  ennemi,  parce  que  la 
terreur  de  son  nom ,  imprimée  dans  le  coeur  des  Arabes, 
était  un  boulevart  qui  défendait  ses  tentes  contre  les 
attaques  de  loua  les  habitants  du  désert*  lAbla^  fière 
Avoir  pour  époux  le  héros  de  T Arabie  ^  redoublait 
pour  lui  de  tendaesse,  et  Famour  d'Antar  pour  elle, 
loin  de  s'être  aflaibli  par  le  temps,  semblait  n  avoir  fait 
(pe  prendre  de  nouvdles  forces.  11  oubliait  dans  les 
,  bras  de  cette  compagne  chérie  et  Ses  travaux  et  ses 
dangers,  lorsque  les  hurlements  lugubres  des  chiens, 
Uèles  gardiens  ^du  4Mimp ,  succédant  à  leurs  aboie* 


\ 


L-iyiii^ixi  by  Google 


112  JOURNAL  ASIATIQUE. 

ments  prolongés^  viennent  jeter  dans  son  âme  un  trou- 
ble inconiiii*  Inquiet^  il  se  lève  et  sort  de  sa  tente.  Le 
ciel  était  sombre  et  nuageux.  Antar  erre  quelque 
temps  dans  l'obscurité  ;  il  ent^d  de  nouveaux  aboie- 
ments que  lui  paraissent  venir  du  rivage  du  fleuve. 
Poussé  par  la  fatalité  ^  il  s  avance  au  bord  des  eaux, 
et,  soupçonnant  h  pnisenoe  de  quelque  étranger,  il 
appelle  son  frère  Dj^rir  pour  Tenvoyer  reconnaître  I 
fautre  rive.  A  peine  fl,a  élevé  sa  voiz  puissante ,  qui 
fait  retentir  les  vallons  et  les  montagnes,  qu'une  flè- 
che l'atteint  au  côté  droit  et  pénètre  dans  ses  entrailles. 

Auciibe  plainte,  aucun  gémissement  indigne  de  ^ 
son  courage  ne  trahit  sa  douleur.  Il  arrache  le  fer  de 
sa  blessure,  et  s'écrie  :  «  O  toi,  dont  la  main  perfide 
M  s'est  guidée  sur  le  son  de  ma  voix  pour  me  frapper 
«  dans  les  ombres  de  la  nuit,  que  ne  puis-fe  te  con- 
«  naître ,  pour  te  poursuivre  jusqu'au  fond  des  déserts 
Il  et  te  ûure  servir  de  pAture  aux  animaux  sauvages  1 
«  Traître ,  qui  n as  pas  04e  matiaquer  à  h  clarté  du 
«jour,  tu  n'échapperas  pas  à  ma  vengeance j  tune 
«  fouiras  pas  du  fruit  de  ta  perfidie.  » 

Ouézar  entend  ces  paroles ,  et  la  crainte  s'empare 
de  son  oœor«  H  croit  que  sa  flèche  a  mal  servi  son  res- 
sentiment, et  à  l'instant  l'idée  de  la  colère  d' Antar, 
l'image  des  tourments  qu'il  lui  prépare,  saisissent  son 
esprit  d'épouvante  ;  ses  firaroes  f  abandonnent  ;  il  tombe 
privé  de  sentiment.  L'esclave  Nedjm,  voyant  que  son 
maître  n'est  plus  qu  un  corps  froid  et  sans  vie ,  monte 
sur  la  chamelle  et  se  hâte  de  s'éloigner  de  ces  lieux. 

Cependant  Djérir  était  accouru  à  la  voix  de  son 
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fiière.  Antar  fhistotiît  qu'il  a  été  blessé  dm  trait  dé- 

coche  de  fautre  bord  du  fleuve ,  par  une  main  incon- 
mie;  il  lui  ordonne  de  poursuivre  le  tr&itre  qui  fa 
frappé,  et  netoume  à  sa  tente  k  pas  chancelants.  Djé- 
rir  se  dépouifle  de  ses  vêtements  et  s  élance  dans  les 
ondes.  Bientôt  il- arrive  au  rivage  opposé  il  cherche 
dans  iobscurité ,  et  trouve  gisant  sur  le  sable  un  corps 
Bumioié,  auprès  duquel  sa  main  rencontre  un  arc  et 
an  carquois.  Incertain  si  ce  corps  sans  mouvement 
peut  être  rappelé  g  la  vie^  n^ais  espérant  tirer  qud- 
que  éclaircissement  de  la  vue  de  sa  .figure ,  il  charge 
le  cadavre  sur  ses  épaules^  et  le  porte  à  la  tente  de 
sdn  frère. 

Ântar^  étendu  sur  le  lit  de  douleur,  epvironné  de 
ses  amis  désolés,  était  en  proie  aux  plus  crudies  souf» 
frances.  La  tendre  Abla  mettait  un  appareil  sur  sa 
blessure  quelle  arrosait  de  seA  larmes.  Dans  ce  mo- 
ment Djérir  entre  et  déposé  aux  pieds  de  son  frère 
k  corps  de  Ou^r,  avec  son  arc  et  .ses  flèches.  A 
peine  Antar  a-t-il  jeté  ies  yeux  sur  ce  visage  mutilé, 
où  la  férocité  est  encore  empreinte^  qu'il  reconnaît 
fimphcaUe  ennemi  tfbi  avait  tant  de  fois  conjuré  sa 
•perte.  Il  ne  doute  pas  que  le  coup  fatal  ne  soit  parti 
de  sa  main,  et  que  la  flèche  qui  Fa  blessé  ne  Èoit 
empoisonnée.  Alors  la  douce  espérance  abandonne 
son  coeur,  et  Timage  de  la  mort  se  présente  seule  à 
ses  yeux.  H  l'envisage  avec  résignation,  et,  plongé 
dans  de  profondes  pensées,  ii  garde  un  moment 
ie  sifence.  Les  combats  oii  il'  a  vaincu  Ouésar,  sans 
pouvoir  dompter  son  âme  de  fer,  la  persévérance  de 
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ce  traître  à  poursuivre  sa  vengeance^  enfin  la  justice 
<iék)ste  qui  n'a  pas  permis  qu'il  aurvéout  à  son  criate, 
viennent  sé  retracer  dans  son  esprit.  Bientôt,  sortant 
diç  sa  rêverie,  il  s'écrie  :  «  ^  nialheur  de  mon  ennemi 
«  a  satisfait  mon  cœur  ;  sa  mcnrt  me  oonaole  4e  ma  fin 
«  prochaine  dont  il  ne  sera  pas  témoin.  Oui ,  Ton  doit 
•  n^mercier  le  destin  quand  on  survit  à  son  ennemi 
«<run  four  ou  même  d'un  instant  »  Ensuite  ^  s'acbe»» 
santau  cadavre  de  Ouézar  ;  «  Misënible»  dit-ril,  tu 
«  n'as  pas  savouré  le  plaisir  de  la  ves^eàncOy  et  f'ai 
«  survécu  à  ton  txépas.  Mais  vous  jouirez  de  mon  triste 
«  sort  y  vous,  gueniers  jalpui^  de  ma  gloire,  rivaui 
«  que  j'ai  terrassés,  et  dont  le  cœur  rongé  par  IVnvie 
«  ne  peut  oublier  la  lionte  de  votre  défaite.  Triomphez 
«donc  aufouvd'liuiy  puisque  telle  est  la  volonté  im» 
«  muable  de  l'être  immortel  dont  les  humains  ne  peu- 
«  vent  prévoir  ni  éviter  les  décrets.  » 

«  Fils  de  mon  oi^de;  lui  dit  Abia,  pourquoi  re* 
«  noncer  à  l'espoir?  Pourquoi  laisser  abattre  ton  cou- 
«  ragef  Une  légère  blessure  de  flèobe  doit-^Ue  t'inquié* 
'  «  ter ,  toi  qui ,  méprisant  les  coups  des  sabres  et  des 
((  lances ,  as  supporté  sans  te  phindre  tant  de  blesumnes 
a  larges  et  profondes,  dopt  les  cicstrioes  couvrent  De» 
«  cprps  ?  »  . 

«  Abk ,  répo^  Antar»  ma  vie  touche  à  son  termé; 
«  la  flèche  qui  m'a  atteint  est  empoisonnée.  Reconnais 
«  dans  ce  cadavre  les  traits  de  Ouéssar,  et  cesse  de  te 
«  flatter  d  une  vaine  espérance.  « 

A  ces  mots^  Abla  fait  retentir  l'air  de  ses  gémisse- 
ments^ elle  déchire  ses  vétaments,  arrache  ses  lesigs 
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cheveux  et  se  couvre  la  tête  de  poussière.  Les  femmes 
qui  i  entourent  imitent  sb  dovAmir'f  bientôt  toutie 
lamp  répond  à  leurs  cris  pinntîft,  et  m  sSetice  de  h 
nuit  succède  ie  tumulte  et  les  accents  du  désespoir. 

Akm  AiMnrdit  à  ses  amis  qui  fondaient  en  larmes: 
«  Cessez  d'inutiles  pleurs.  Le  Très-Haut  nous  a  tous 
«assujettis  à  la  même  loi  y  et  personne  ne  peut  se  sous- 
«  traire  aux  arrêts  du  destin.  «  Puis,  se  tournant  v«m 
Abia  :  «  Chère  épouse,  dit-H,  qui  défendra  ton  hon- 

«neor  et  tas  four$  apès  la  mort  d!Antar?  Je  sais 

B  trop  que  la  irûm  des  Bénou-Abs ,  privée  du  secours 
«de  mon  bras,  va  être  accablée  par  ses  nombreux  en- 
«  nemis,  écrasée  par  toutes  les  tribus  de  l'Arabie  que 

«la  vengeance  réunira  contre  elle!        Un  second 

•époux,  un  autre  inoi«>méme  peut  seul  t'éviter  les 
«  horreurs  de  l'esclavage.  De  tous  les  guerriers  du  dd* 
«sert»  Amer  et  Zéid  ri  khaïi  ^  sont  ceux  dont  la  va- 
«lenr  protégera  le  mieux  ta  vie  et  ta  liberté.  Choisis 
«donc  fun  des  deux  et  va  lui  offrir  ta  main#....  Pour 
«  retourner  vers  la  terre  qu'habitent  les  en&nts  d'Abs» 
•  pour  assurer  ton  passage  dans  le  désert ,  tu  montieisas 
«  mon  coursier  Abjar,  tu  revêtiras  mes  armes  :  sous 
«oedëguisenpeDty  ne  erains  pas  d*étre  attaquée;  nnr* 
«  che  avec  assurance ,  sans  daigner  donner  le  saîut  aux 
«  guerriers  des  tribus  qui  se  trouveront  sur  ta  route. 

•  i  •  *. 

vécut  jasqu*à  rinstitation  de  ia  religion  musulmane ,  qu'il  embrUML 
Mahomet  changea  son  nom  de  Zéid  el  Khatl ,  Zéid  des  chevaux  , 
en  celai  de  ZéiH  el  Kkmr,  Zéid  du  biea.  AilNié  tag^hûm,  toI.  IV, 
W.  7.  .  . 

8.. 
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La  vue  du  cheval  et  des  armes  du  fils  de  Cheddad 
«  suffira  pour  intimider  les  plus  audacieux.  » 

Ensuite  Antar  prit  la  main  d'Amrou  Zoulkelb  et 
ia  pressant  contre  son  cœur  :  «  Ami,  lui  dit-il,  je  te 
«  confie  le  jeûné  fils  d'Arouè.  Que  cet  aimable  enfant, 
tt  élevé  par  toi  et  fo^rmé  par  ton  exemple,  devienne 
«  un  four  un  héros,  et  que  tes  soins  acquittent  pour 
%moi  la  dette  d  amitié  que  j  ai  contractée  envers  son 
«père.  » 

Cependant  le  rideau  des  ténèbres  s'était  levé  ;  l'aube 
parut  en  souriant^  et  commença  à  colorer  le  sommet 
des  montagnes.  Antar  se  fit  porter  hors  de  sa  tente, 
et  là  il  distribua  à  ses.  parents  et  à  ses  amis  les  nom- 
breux troupeaux,  les  chameaux  et  les  coursiers  qufl 
possédait,  et  tout  le  butin  quil  avait  rapporté  de  sa  , 
demi^  expédition ,  réservant  pour  Abh  la  portion 
la  plus  considérable.  Après  ce  partage,  il  fit  ses  adieux 
à  Amrou ,  et  Fengagea  à  retourner  dans  sa  tribu  avant 
que  le  bruit  de  sa  mort  se  répandit  dans  l'Arabie  et 
enhardit  leurs  ennemis  communs  k  venir  l'attaquer. 
Vainement  Amrou  protesta  qu  H  ne  le  quitterait  poînl 
et  qu  il  voulait  escorter  Abla  jusqu  a  la  tribu  des  Bé- 
nou^Abs.  «  Non,  lui  dit  Antar,  tant  que  jfami  un 
tt  soufilede  vie,  Abla  n'aura  d  autre  bras  que  le  mien 
«  pour  h  défendre.  Pars,  et  si  tu  veux  exposa  tes 
«  jours  pour  l'amitié,  va  combattre  les  Bénou-Nebhan, 
«  va  venger  ma  mort  sur  la  famille  de  Ouézar.  » 

^  Gnmkr  de  k  tribu  des  Bën^u  Ktito,  et  .ami  d'Antar.  MUmk 
d  mgkmui,  voL  IV,  foi.  304. 

>  l»Ua^^l;  ^uâJi  Ju^i  ^  p!^!  jyLm  u 
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'  Anirou  cède  à  r^el;  il  iui  fure  d'exécuter  ses  vo-' 

lontés^  et  les  deux  amis  confondent  leurs  larmes  dans 
un  dernier  embrassement.  Antar  ordonne  les  prépa- 
ratifi  du  départ.  Bientôt  on  abat  les  tentes^  on  les  plie, 
on  les  charge  sur  des  chameaux.  La.triste  Abla  se  laisse 
revêtir  des  armes  pesantes  de  son  époux  f  ceinte  de  son 
large  sabre ^  tenant  dans  la  main  sa  lance  redoutable, 
elle  monte  sur  f  Abjar,  tandis  que  des  esclaves  font 
asseoir'  Antar  dans  la  littière  oh  Ai>b  avait  coutume 
de  se  placer,  dans  des  temps  plus  heureux ,  lorsqu'elle 
traversait  les  déserts. 

On  part  :  Amrou  prend  le  chemin'qui  conduit  à  la 
tribu  de  Kadaa;  Antar  et  sa  £aumille  se  dirigent  vers  ia 
terre  de  Chourbé.  Ses  esdfaves  chassaient  en  avant  les 
troupeaux  et  les  chameaux, qui  portaient  les  bagages; 
à  leur  suite  venaient  les  oavaliers  ;  la  marche  était  fer  • 
mée  par  Abla  et  Antar,  accompagnés  de  l'infatigable 
Djérir  qui  précédait  les  pas  de  f  Abjar,  et  de  son  neveu 
Khadrouf ,  qui  guidait  la  chamelle  chargée  de  fa  litière. 

A  peine  ils  avaient  perdu  de  vue  les  bords  fortunés 
de  fËuphrate  et  commençaient  à  sfenfoncer  dans  f  im- , 
mensité  des  déserts,  qu'ils  aperçurent  au  loin  des 
tentes  qui  paraissaient  comme  des  points  obscurs  à 
fhorizon  9  ou  comme  une  bordure  noire  de  la  dnip^e 
azurée  des  cieux.  C'était  une  tribu  riche  et  puissante. 
Les  guerriers  qui  fa  composaient  ^faient  en  nombre 
les.  grains  de  sable  de  Flrak,  et  en  courage  les  lions  des 
forêts.  Aussitôt  que  leurs  yeux  vigilants  eurent  distin- 
gué dans  le  lointain  ia  faible  caravane  qui  Avançait , 
trois  cents  des  plus  braves  s  élancèrent  sur  leurs  che- 
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vaux,  saisireiil  leurs  lances  et  volèrent  à  sa  ceucoi^tre. 
Aussi  rapides  que  les  gazelles  légères^  leurs  coursiers 
franchissent  l'espace ,  et  bientôt  ils  sont  à  la  portée  de 
la  flèche.  Alors  ils  reconnaissent  la  litière  et  le  guer- 
rier qui'  raccompagne  :  «  C'est  Aiitar,  ae  cHsent-iia  les 
«  uns  aux  autres;  oui,  cest  lui  qui  voyage  avec  son 
«  épouse.  Voilà  ses  ariiK^,  son  cheval,  et  la  magnifir 
«  que  litière  d*Abk.  Retournons  vers  nos  tentes,  el 
«tue  nous. exposons  pas  à  ia  colère  de  cet  invincible 
«  guerrier*  » 

Déjà  ils  avaient  tourné  bride  et  idlaient  neprendxe 
leur  course  vmr$  leur  tribu,  iorsqiiftunf  d!entref  eux  les 

arrêta.  C  était  un  vieux  cheikh ,  dont  l'esprit  fin  et  rusé 
pénétrait  ies  événements  les  plus  secrets  et  perçait  les 
voSes  du  mystère:  «  Mes  cousins,  leur  ditf-d,  c'est 
«  bien  la  lance  d'Antar  ;  c'est  bien  son  casque,  sa  cui- 
«rasse  et  son  coursier,,  dont  k  couleur  ressembfe.  a 
a  la  nuit;  mais  ce  n'est  ni  sa  taille,  ni  sa  contenance 
uûèfe;  c*est  la  taiDe  et  le  maintien  dune  femme 
o  timide.  Croyes^-moi,  Antar  est  mort,  ou  bien  une 
tf  maladie  dangereuse  Fempécbe  de  monter  à  cheval  ; 

•  et  ce  guerrier  que  porte  f  Abjar,  cet  Antar  prétendu , 
«  cest  Abla  qui  se  sera  revêtue  des  armes  de  son 

•  époux,  pow  nous  intimider,  tandis  que  ie  vëritrfile 
Antar  est  peut-être  couché  mourant  dans  cette  ii- 

•  ti^sew  " 

Ses  compagnons  frappés  de  ses  observations  revien- 
nent auf  Utw»  pas.  Aucun  d'eux,  cepencbot  né  se  sent 
laudace  de  commencer  l'attaque  j  mais  ils  se  déter- 
mènent  à  suivre  de  loin  la  caravane,  dans  l'e^potr 


Digitized  by  Google 


AOUT  ië33.  119 

de  you:  naitre  quelque  circonstance  qui  puisse  lixer 
leut^inoertitiide. 

Cependant  la  main  délicate  d'Abla  ne  pouvait  plus 
supporter  ie  poids  de  la  lance  de  fer^  elle  est  obligée  . 
de  b  remettre  à  Djërir.  Bientôt,  lonqiié  le  soleil  par- 
venu à  la  moitié  de  son  cours  eût  échauflé  les  sables 
de  toute  lardeiif  de  ses  feux,  épuisée  de  fiitigue,  ac- 
cablée par  la  pesanteur  de  ses  armes  ^  Abla  voulut 
s'arrêter  et  prendre  un  instant  de  repos.  Djérir  s'avance 
vers  eUe,  la  iotitiefit  et  faîde  à  descendre  de  cheTaL 

A  ce  spectacle  ^  les  cavaliers  qui  observaient  tous 

•  •  • 

^  Je  me  sois  permis  de  gbbstituer  les  dëtuif  qni  précèdent  à  ' 
cens  que  donne  Tautenr.  La  circonstance  qui ,  dans  foriginal ,  fait 
reconuâîtav  Abla,  est  certainement  pins cmctéristiqae de  rfitlitioct 
observateur  des  Bédouin*,  mais  elle  cet  d'une  nature  si  une  »  si 
âoîgnëe  de  nos  eonvenances  de  style,  que  je  n*ai  pas  cm  pouvoir 
la  reproduire  en  français.  Voici  le  texte  : 

^  imaU.  lu  ^UI  i^j^ 

ô=j^^  ^  ^^jÀA  «jl^  pUÎ  aj]^!  Jt  îji^^JàJU 

(^U^i  jIYI  m        «Xi  ot>»5 

«  Accidit  per  fktna  ut  Abia  descendent  de  equo  minm  emi^* 
«  tendi  causA.  Et  cum  perfecisset  opus  kuum  et  eonscendisset  equum, 
<  i^propinquavecunt  équités  qui  teqiiebaatnr  eam  »  adYenenml» 
•  qn»  ai  iocnoiy  tt  viderunt  urinam  apurtan  bîw  et  itlào.  Aatur 
«  ftutem  càm  mingerety  perforabat  lapides  |actn  urin»  >  ob  magnum 
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ietURS  mouvements^  ne  doutent  plus  de  hràititëdeieuis 
soupçons;  ib  mettent  leurs  lances  en  arrêt/  et  pres- 
sent Ifis  flancs  de  leurs  coursiers  pour  fondre  sur  cette 
troupe  qu'Hs  jugent  trop  &ible  pouf  leur  rérâter. 
Antar  était  étendu  dans  la  litière  presque  privé  de 
sentiment.  Les  cris  des  ennemis,  les  hennissements  de» 
chevaux,  la  voix  d'Abla  qui  l'appelle,  viennent*frapper' 
son  oreille  et  le  tirer  de  cette  iétbaigie.  Le  danger  Ini 
rend  des  forces  ;  il  se  soulève ,  montre  la  téte  et  pousse, 
un  cri  terrible  qui  porte  leifroi  dans  tous  les  cœurs. 
A  ce  cri  semblable  au  tonnerre,  le  crin  des  coursiers 
se  hérisse;  ils  reculent,  ils  fuient  et  emportent  au 
loin  dans  la  plaine  leurs  cavaliers  glacés  de  la  même 
tejirreur,  et  qui  se  disaient  entre  eux  :  «  Malheur  à  nous  ! 
«  Antar  respire  encore.  B  a  voulu  éprouvér  les  hai»- 
«  tan  ts  du  désert  et  connaitre  quelle  serait  la  tribu  assez 
«  I^odie  pour  ambitionner  la  conquête  de  son  épouse 
tt  et  de  ses  biens.  »  Envain  le  vieux  cheikh  qui  leur 
avait  déjà  inspiré  sa  confiance  cherche  encore  à  les 
rassurer;  la  plupart  sont  sourds  à  sa  voix  et  poursui- 
vent leur  course  vers  leur  tribu.  Trente  seulement 
cbnsentent  à  rester  avec  lui  et  coutnauent  à  qfbserver 
la  caravane. 

Malgré  ses  douleurs  que  chaque  instant  rendait  pins 

cuisantes,  Antar  avait  voulu  reprendre  ses  armes  et 
remonter  sur  son  coursier.  Il  ùjt  replacer  Abla  dans 
la  litière  et  marche  à  èes  côtés  :  «  Sois  tamquifle,  lui 

«  robur  qiiod  illi  Deas  iDdiderat.  Et  cnm  aspexissent  équités  istud, 
«  dixit  eoram  prîncepa  :  Patrueies  mei,  nonne  dizi  Yobis  feminam 
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adîsait-H;  Antar  veille 'encore  sur  toi  fumais  ce  sont 
«  ses  derniers  moments  qu'il  consacre  à  ta  défense.  » 
Abla  attache  sur  lui  un  regard  plein  de  tristesse, 
c  Antar  )  lui  disent  ses  comjpagnons  en*  voyant  son 
«  attitude  souffrante,  n  épuise  pas  les  forces  qui  te  res- 
«  tent,  remonte  dans  la  litière»  Longtemps  tu  nous  as 
«  protèges  par  ta  valemr,  c'est  à  nous  Hnfourd'hui  de 
u  combattre  pour  toi.  »  Il  leur  répond  :  u  Je  vous  re- 
«merde^  mes  oousins>  vous  êtes  braves,  mais  vous 
«  n'êtes  pas  Antar.  Marchez,  j espère  encore  vous  con- 
«  duire  heureusement  jusqu'à  notre  tribu.  »  ' 

Au  dëdîn  du  four  ib  arrivèrent  dans  une  vaHée 
peu  'éloignée  des  lieux  où  campaient  les  Bénou-Abs. 
EQe  se  nommait  la  vallée  des  Gazelles^  et  les  monta- 
gnes qui"  la  formaient  ne  laissaient  d'autre  issue  du  côté 
de  la  terre  de  Chourbé,  qu'une  gorge  étroite  oii  trois  ca- 
valiers pouvaient  à  peine  se  présenter  de  front.  Antar  fit 
passer  en  avant  les  troupeaux  et  la  chamelle  qui  por- 
tait Abla.  Quand  il  eut  vu  tonte  la  caravane  défiler 
devant  iui^  il  s'avança  lui-même  à  Tentrée  de  la  gorge. 
En  cet  instant  ses  doul^u*s  augmeqtent  ^  ses  entrailles 
sont  déchirées,  et  chaque  pas  de  son  coursier  lui  fiiit 
éprouver  des  tourments  pareils  aux  supplices  des  en- 
fers, n  arrête  f  Abjar,  plante  sa  lance  en  terre,  et, 
s'appuyant  dessus^  il  demeure  immobHe.  , 

Les  trente  guerriers  qui  suivaient  ses  traces,  en  le 
voyant  dans  cette  position,  firent  iiaite  à  f autre extré- . 
mité  de  la  vallée.  «  Antar,  se  disaient-ils  les  uns  aux 
«  autres,  s  est  afjerçu  que  nous  observions  sa  marche^ 
«  sans  doute  H  nous  attend  dans  ce  défilé  pour  nous 


Digitized  by  Google 


m  JOURNAL  ASIATIQUE. 

«  cxtenninen  Profitons  de  la  nuit  qui  va  nous  enydop- 
«  per  de  ses  ombres  pour  r^agner  nos  tentes  et  re- 
«  joindre  nos  frères. — Mes  cousins,  leurdit  lecbeikb, 
«>n'ëcouteE  pas  les  conseils  de  la  crainte;  FimniobiUtë 
«  d'Antar  est  le  sommeil  de  la  mort.  Hë  quoi  !  ne  con- 
•  naissez-vous  pas  son  courage  impétueux  7  Antar  at- 
M  tendait-il  son  ennemi?  S'il  était  vivant,  ne  fondrait-il 
«  pas  sur  nous  comme  le  vautour  sur  sa  proie}  Avan* 
«  cez  donc,  ou  si  vous  refusez  de  poursuivre  votre 
«  marche,  du  moins  restez  en  ce.  lieu  jusqua  ce  que 
«  f  aurore  vienne  ëchircir  nos  soupçons.  » 

Persuades  de  nouveau  par  ses  discours^  ses  com- 
pagnons demeurent;  mais  toufoms  inquiets  et  akrmés^ 
ils  passent  la  nuit  sur  leurs  chevaux^  sans  se  livrer  aux 
douceurs  du  sommeiL  Enfin  le  jour  commenee  à  pa- 
raître et  à  dissiper  les  ombres  qui  couvraient  la  vallée» 
Antar  est  toujours  à  l'entrée  du  défiië  dans  la  même 
attitude ,  et  son  coursier  docile  est  immobile  comme 
loi.  A  cette  vue  les  guerriers  étonnes  se  consultent 
longtemps  entre  eux  i  toutes  les  apparences  leur  non* 
trentqu  Antar  est  mort>etcep4lidant  aucun  d'eux  n  ose 
fappiBocher,  tant  est  grande  la  crainte  qu'il  inspire. 
Le  vieux  cheikh  fixe  bientôt  leur  irrésolution.  Il  des- 
çnd  de  sa  foment,  et,  ia  piquant  avec  la  pointe  deaa 
lance ,  il  lui  fait  prendre  aa  course  vers  le  fond*  de  la 
vallée.  A  peine  eOe  est  parvenue  au  pied  des  monta- 
.gnes^  que  Fardent  Abjar,  la  sentant  approcher,  s'é- 
)ance  vers  elle  avec  de  bruyants  hennissements.  Antar 
.  tombe  comme  une  tour  qui  s'écroule,  et  le  bmit  de 
ses  (inins  fait  retentir  les  échos. 

♦  • 
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Les  guerriers^  qui  aperçoivent  sa  chute ,  s  empres- 
sent de- voler  vers  lui.  Us  s  étonnaient  de  voir  étendu 
sans  vie  sur  ia  poussière  celui  qui  avait  fait  trembler 
l'Arabie,  et  ne  pouvaient  se  lasser  d'admirer  sa  taille 
gigantesque.  Renonçant  à  Tespoir  d'atteindre  la  cara^ 
vane,  qui  avait  dû  arriver  pendant  la  nuit  k  la  tribu 
des  Bénou-Absy  ils  se  contentèrent  d&dépoitiUer  An- 
tar  de  ses  armes  pour  les  emporter  chez  eux  comme 
un  trophée.  En  vain  ils  voulurent  saisir  sm  coursier. 
Après  la  mort  de  son  maître  l'Abfar  n'aurait  plus  eu 
de  cavalier  digne  de  lui.  Plus  rapide  que  i  éclair ,  il 
disparaît  à  leurs  yeux  et  senfoiuse  dans  les  déserts. 

On  dit  qu'un  de  ces  hommes,  touché  du  sort  d'un 
héros  qu'avaient  illustré  tant  d'exploits,  pleura  sur  son 
CBcfavre,  le  couvrit  de  terre  et  lukadressa  ces  paroles: 
a  Honneur  à  toi,  brave  guerrier,  qui,  pendant  ta  vie* 
«  as  été  le  dâienseur  de  ta  tr3>u,  et  qui,  même  après 
«  ta  mort ,  as  protégé  les  tiens  par  la  terreur  qu'im* 
«  primait  ton  aspect!  Puisse  ton  Âme  vivre  heureuse 
•  à  jamais  ï  Puissent  les  rosées  bienfiûaaaies  hismeeter 
«  le  lieu  oii  tu  reposes!  »  . 
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EXTRAIT 

D'une  lettre  à  M.  Th.  Pan«£ka,  sur  ies  peintures  des  grottes 
Marzi  et  Querciola,  et  sur  deux  vases  peints  de  lacoUec 
Mon  de V.  Dunndi  par  M.  Vita,  Lajabd. 

Monsieur  j 

Vous  avez  eu  ia  complaisance  de  me  communiquer 
tes  dessins  oolbriës  que  Vous  avez  reçus  des  peintures 
qui  ornent  i'intdrieur  de  deux  grottes  sépulcrales,  dë- 
/Couvertes  en  1830  et  1831,  près  de  Gimeto^f ancien 
Tarqûinii,  dans  des  terrains  appartenant  a  MM.  Marzi 
*et  Querciola  ^« 

'  Occupë'depnis  longues  ahn^  de  fëtnde  des  anti- 
quités orientales  et  de  Texamen  des  rapports  que  pa- 
raissent avofar  entre  eùx  certains  mythes  de  la  Grèce, 
de  fa  Perse  et  des  peuples  hyperboréens,  je  n*ai  pu 
voir  les  dessins  coloriés  de  l'intérieur  des  grottes  Marzi 
et  Querciola  sans  être  frappé  du  caractère  asiatique 
ou  oriental  qu'ils  présentent  dans  quelques-unes  de 
leurs  parties* 

Les  peinfhres  qui  couvrent  les  parois  btërsdes  de  la 
grotte  Marzi  ^  ont  principalemen^t  attiré  mon  attention. 

>  Vvf. BtiUuki»,  1830,  pig.  831  et  tnrr.;  1831,  pag.  81  et  sahr* 
— Annaii,  1831,  vol.  III,  pag.  318  et  siiiv.— JfofNiM.  Itut*, 
tev.  XXXII  et  XXXIII. 

'  Voy.  Monum»  de  InsU,  tav.  XXXII. 
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Ën  examinant  les  danses  mystiques  qu'elles  représen- 
tent, le  soiiTeiiir  des  danses  que  fai  vu  exécuter  en 
Perse  et  en  Turquie,  soit  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses,  soit  dans  les  fêtes. particulières,  ce  souvenir, 
dis-ie,  s'est  oflert  à  ma  mémoire  avec  des  traits*  carac* 
téristiques  qui  ont  singulièrement  fortifié  ia  première 
imprebion  générale  que  m'avaient  bit  éprouver  ees 
peintures.  Quelque  préparé  que  je  fusse ,  par  des  ob- 
servatÎQns  antérieur^,  à  retrouver  des  traces  d'usages 
viatiques  dans  des  reprtentations  que  je  devais,  avec 
M.  Gerhard,  rapporter  au  cuite  de  Baccbus,  je  n'ai 
pu  cependant  me  défeudre  de  quelque  surprise  en  re- 
conimisaant  ici  ces  mêmes  attitudes ,  ces  mêmes  mou~ 
yements,  ces  mêmes  particularités  de  costume  qui 
avaient  si  souvent  excité  ma  cnriovté  an  milieu  des  - 
fttes  de  l'Orient.  Cette  remarque  s'applique,  en  géné- 
ral, aux  six  danseuses  des  peintures  de  la  grotte  Marzi^ 
ettaiix  deux  danseuses  de  la  grotte  Quercîola  mais 
plus  particulièrement  encore  à  ia  figure  qui  est  placée 
à  f  extrémité  droite  d'une  des  parois  intérieures  de  la 
première  de  ces  deux  grottes  ^.  Cette  figure  reproduit 
avec  une  similitude  parfaite  les  poses  les  plus  habi- 
tuelles des  danseurs  et /danseuse^  de  Perse.  La  têts 
jetée  arrière,  ia  face  tournée  vers  ie  ciel,  ainsi  que 
Irpaume  des  mains;  les  cheveux  épars,  longs  et  tonf*  . 
fus  ;  l'inflexion  du  buste  et  des  hanch'es ,  le  mouve- 
ment des  bras,  des  cuisses  et  des  jambes;  la  pointe 

^  lAte»  svp,  cit. 
<  Ibid.  teT.  XXXIU,  B.  F.  C. 
JHi,      XXXII  y  partie  fop^rieive. 
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des  pieds  posée  en  dedans ,  sont  autant  de  caractères 
propres  à  la  danse  persane;  et  ces  mêmes  caractères, 
nous  les  retrouvons  tous  ici.  Vous  comprendrez  feci- 
lement,  monsieur,  qu  ils  ne  se  soient  pas  efikcës  de  la 
mémoire  d'un  européen  aussi  peu  accoutumé  que  je 
Tétais ,  en  arrivant  en  Perse,  à  voir  exécuter  des  danses 
avec  des  mouvements  et  des  poses  semblables  à  ceux 
qu'exécute  la  danseuse  qui,  sur  les  peintures  de  ia 
grotte  Marzi,  vient  de  me  servir  de  point  de  compa- 
raison. Je  pourrais,  au  reste,  invoquer  avec  confiance 
le  témoignage  de  toutes  les  personnes  qui  ont  séjourné 
en  Perse ,  et  celui  d'un  grand  nombre  de  dessins  co- 
loriés, persans  ou  indiens,  que  j'ai  eu  l'occasion  de 
voir,  soit  en  Asie,  soit  en  Europe,  et  qui  représen- 
tent des  danses  nationales. 

Les  costumes  des  six  danseuses  de  la  grotte  Marzi 
n'attestent  pas  moins  une  origine  orientale  que  leurs 
attitudes  et  leurs  mouvements.  Et  d'abord,  qu'il  me 
soit  permis  de  rappeler  ici  qu'une  des  particularités  re- 
marquables du  costume  des  femmes,  dans  tout  l'Orient, 
est  l  usage  où  elles  sont  de  placer  leur  ceinture  sur  les 
hanches ,  et  de  ne  point  soutenir  leur  gorge.  Il  résulte 
de  cette  coutume  que  les  seins  descendent  prompte- 
ment  jusqu'à  la  ceinture  ;  et  cet  eftét  est  si  impatiem- 
ment désiré,  que  les  Persanes,  par  exemple,  non 
contentes  de  l'influence  qu'exercent  sur  cette  partie 
du  corps  la  chaleur  du  climat  et  l'usage  journalier  des 
bains  de  vapeur,  ont  grand  soin,  mariées  ou  non .  de 
tirer  leurs  seins  chaque  jour,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
atteint  la  place  que  je  viens  d'indiquer.  Les  peintures 
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des  grottes  de  Corneto  nous  montrent  des  danseuses  ^ 
qiii  avaient,  comme  les  femmes  de  k  Perse  moderne  ^ 
obtenu  le  même  résultat,  soit  par  ce  dernier  procMë, 
soit  par  l'efTet  inévitable  de  rabaissement  de  leurs 
ceintures  fusqu'aux  hanches.  Les  seinsde  oes  danseuses 
sont  même  tellement  bas  ou  affaissés^  qu'on  ne  peut 
en  retrouver  ici  aucune  trace  ;  tandis  que  sur  les  par* 
fies  de  ces  grottes  où  des  personnage^  sont  peints  avec 
un  costume  indubitablement  grec^  le  dessinateur  a  eu 
soin  d'indiquer  les  seins  des  femmes  par  des  traits  qui 
laissent  à  cette  partie  du  corps  la  forme  et  la  place  que 
la  nature  lui  a  données. 

La  conpe  de  l'espèce  de  tunique  que  portent  les* 
danseuses  de  la  grotte  Mansi ,  la  longueur  des  man- 
chesy  la  manière  dont  elles  sont  attachées  à  k  tunique, 
l'agencement  des  écharpes ,  la  forme  de  Tespèce  de 
jupon  qui  est  fixé  sous  la  ceinture^  les  chaussures  très- 
couvertes  et  brodées,  sont  autant  de  partîcubritésque 
l'on  retrouve  dans  le  costume  des  bayadères  persanes. 
Je  ne  puis  me  rappeler,  en  ce  moment,  si  la  coulear 
amaranthe,  qui  se  reproduit  avec  une  mtention  mar- 
quée dans  l'habillement  des  danseuses  de  nos  pein- 
tures, est  habétueliément  afibolee,  en  Perse,  aui 
femmes  de  cette  profession.  Mais  ce  que  je  ne  saurais 
avoir  oublié,  c'est  que  Tamarantjte  est  la  couleur  na* 
tkmâledes  Persans^  Quant  aux  tissua  brodés  et  trans» 
parents  qui  font  .partie  du  costume  des  danseuses  de 
la  même  grotte,  vous  penserez  probablement  avec  moi, 
monsieur,  qu'on  ne  peut  leur  attribuer  une  origine 
grecque,  et  que  je  suis  fondé  à  les  considérer  comme 


Digitized  by  Google 


128  JOURNAL  ASIATIQUE. 

des  moussdfines  broches 'ou  brochées,  de  l'espèce  de 

■ 

celles  dont  les  dames  persanes  font  un  grand  usage 
pour  leur  babiliemeiit,  et^ui,  de  temps  fanmémoriai, 
se  fabriquent  dans  Tlnde.  Les  bordures  de  couleur, 
qui  ornent  les  e^èces  d'ëcbarpes  ou  de  manteaux  flot- 
tants que  portent  qudques^unes  de  .  ces  n^mes  dhn- 
seuses>  ces  bordures^  dis- je ,  ne  sauraient  appartenir  à 
fart  grep  et  nqpis  révèlent  égaiement  une  oi%ine 
orientale.  ^  ^ 

. ,  Je  ne  passerai  pas  no&  plus  sous  silence ,  monsieur , 
qo^fues  circonstances  qui,  sur  le^  peintures  dont  je 
TOUS  entretiens^  me  paraissent  fournir  de  nouveaux 


¥1 

M 

de  BacchuSy  celui  de  Jupiter  Sabasius^  et  ceux  de 
Vénusr.Uranie,  dOrmuzd  et  de  Mithra.  Teile  est, 
par  exemple,  b  présence  simultanée^  dans  un  même 
tableau^,  du  lierre,  du  myrte  et  du  iotus  ou  nym- 
pbasa  Ueu.*  Le  lierre,  comme  peraonne  ne  lignons, 
fut  spédralement  consacré  à  Bacchus  chez  les  Grecs; 
mais  çe  qui  n'a  peut-éti;e  pas  encore  ëtë  remarqué, 
c'^t  que  sur  plusieurs  médaifles  de  TAsie  Mineure^ 
dites  incertaines  de  Cilicie  * ,  on  reconnaît  la  feuille 
de  lierre  -,  avec  un  pampre  de  vigne  ou  une  grappe  de 
raisin,  parmi  les  symbdes  qui  accompagnent  la  repré^ 
sentation  d'une  divinité  assise,  que  l'on  n'a  pas  hésité 
à  prendre  pour  Jilpiter ,  et  qui  me  parait  être  le  Jupir 
ter  Sabasius  des  Phrygiens  et  de  quelques  autres  peu- , 

*  Monwn.  de  Inst.^  tav.  XXXII. 

*  Voy.  Mionnet,  Description  de  méd,  ont,,  tom.  III,  pag.  667, 
B»  670,  671,  673  et  673;  et  pag.  668,  uf»  677,  678,  679  et 680. 
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pies  de  l'Asie  Mineure.  Avant  cTacbever  cette  lettre, 
j aurai  Toccasion  de  revenir  sur  ce  point,  et  de  vous 
indiquer  quelques-tins  des  rapports  intimes  qui  durent 
exister  entre  ce  Jupiter  Sabasius,  Bacctius,  Ormuzd 
et  Mithni. 

Le  myrte  était  un  des  symboles  propres  aux  initia- 
tions, sdon  la  remarque  judicieuse  de  M.  Geriiard  ^; 
et  s'il  fut  un  des  attributs  de  Bacchus ,  comme  le  prou* 
vent  le  témoigiiage  des  peintres  de  nos  deux  grottes  - 
et  un  passage  connu  d'Aristophane ,  commenté  par 
son  scoliaste~,  il  n'est  pas  moins  constant  que  ce 
symbole  appartenait  aussi  au  cuite  de  V^énuset  à  celui 
d'Ormuzd  \  On  doit  supposer  qu'il  en  (ut  de  même  à 
r^ard  du  iotus  ou  nymphaea  bleu  ;  et  c  est  ici  le  cas 
de  VÔU8  rappder,  monsieur,  que  j'ai  retrouvé  cette 
plante  symbolique  sur  des  monuments  figurés  que 
peuvent  revendiquer  à  la  fois  les  mystères  de  la  Vénus- 
Uranie  des  Assyriens  et  les  mystères  de  Mithra.  Les 
livres  religieux  des  Parses  disent  textuellement  que  le 
nymphaca  est  consacré  à  Abm;  et  cet  bed  est  la  ma* 
oifestation  de  Mithra  comme  génie  de  Teau  ^ 

Les  peintures  de  la  grotte  Marzi,  en  nous  montrant 
pIuÂeurs  colombes  parmi  les  animaux  qui  sont  repré- 
sentés sur  les  parois  oii  f  on  voit  réunis  le  lierre,  le 
myrte  et  le  lotus,  nous  fournissent  encore  un  exem- 
ple non  moins  remarquable  des  nombreux  rapports 

*  Loc.  cit. ,  pag.  340. 

^  Aristophane,  Ran»,  3i9  8qi|.  ibiq,  scoliast, 
'  Voj.  Zend-Avèstm,  ton.  II ,  pag.  100. 

*  /tor.  Bmm-'Deheiek,  ptg.  407. 

XII.  9 
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auxquels  j  ai  déjà  fait  allusion.  Un  passage  souvent  cit^ 
d'Aftémkiore^,  plusieurs  monuments  grecs^  ét  les 
doctes  observations  de  quelques  archéologues^  nous 
ftvâient  appris^  en  effets  qiiek  txAombe,  symbde 
de  Venus  chez  les  As^riens  et  chez  les  Grecs,  était 
aussi  consacrée  à  Bacchus;  et  vous  me  permettrez 
bien,  monsieur ,  d'observer  ici  que  dms  un  ouvnge 
encore  inédit,  mais  qui  a  été  soumis,  en  1825,  au 
jugement  de  TAcadémie  royale  de»  Inscriptioiis  et 
BelIe»Lettres,  je  crois  avoir  mis  hors  de  doute  que  cet 
oiseau  fui  un  des  emblèmes  les  plus  fréquemment  em- 
ployés, sur  les'monoments  aneieBs  de  k  Perse»  pour 
représenter  Mithra. 
I  Ce  n'est  probablement  pas  sans  intention  que,  sur 

fes  tableaux  de  fa  grotte-Marzr,  on  avait  réuni  des  oi* 
seaux  et  des  arbres  sacrés.  Une  semblable  réunion  se 
rencontre  habituellement  sur  les  môniiments  antiques 
de  rOrient;  et  ces  objets  me  paraissent  y  être  les  sym- 
boles de  la  vie  spiritlielie  ou.de  la  vie  immc^telle^  si  je 
nemefais  pas  illusion  surietnryéritaUeacèeption.  Sans 
entrer  ici  dans  des  détails  que  ne  comportent  ni  la 
forme,  ni  f étendue  d'une  lettre,  je  tne  bornerai^  mon- 
sieur, à  exposer  en  peu  de  mots  quelques  considéra- 
tions générales  sur  ee  point  important. 

Dmis  le  système  religieux  des  Perses,  les  oiseaux, 
soit  parce  quHs  habitent  les  régions  supérieures,  les 

^  OiteiroerU»i  tam.  II,  xz,  ptg.  i14.—I6i^,  ^ff»  tHr 
LÎM.,  ia05,  9  vol.  hkrff^. 

*  Boettiger,  Arékêotog,  lAwt  tom.  l,  pag.  96  et  97«-^CSr««i^a 
Symbol, f  tom.  III,  pag.  191,  Stê  è%  wvàw. 
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r^ons  kft  p!îis  éloignées  de  la  terre  et  les  pfiu  voi- 
I  sines  du  soleil,  soit  par  d'autres  raisons  encore  que 
j'expliquerai  sHleurB ,  ont  été  choisis  pour  être  à  k  fois 
'  les  emblèmes  des  dieux  eux-mêmes ,  et  les  symboles 
'  des  giades  mxqiteiS)  dans  ies  mystères,  se  rattachait 
fidée  d'une  assimilation  à  des  divinités  de  divers  01^ 
dreS|  ou,  en  d'autres  termes,  i'idéed'une  véritable  apc^ 
•  tbëose.  Ceséires  prink%féft,  repr&entatits  des  dîeux, 
I  ou  messagers  des  dieux,  doivent  donc,  par  leur  pré- 
aence  sur  les  monuments  mtentaux;  indiquer  que  les 
scènes  dans  lesquelles  ils  interviennent,  appartiennent 
à  un  ordre  âe  choses  autre  que  f  ordre  tarestre,  et 

qu'elles  nous  transportent  soît  dans  une  région  inter- 
I  médiaire  entre  le  ciel  et  la  terre,  soit  dans  la  région 
cdeste,  séjour  des  bienheufeux ,  séjour  réservé  aux 
âmes  devenues  pures  et  luminemes,  selon  les  exprès- 
ÔNis  des  livres  lends. 

Les  arbres,  sur  ces  mêmes  monuments ,  sont  en- 
core, comme  lés  oiseaux,  des  emblèmes  de  k  vie  inn 
mortelle,  mais  avec  une  acception  plus  générale,  et, 
I  SB* même  tempsi  {dus  précise;  car  d|ns  la  langue 

zende ,  fe  mot  orouerê ,  arbre  ^ ,  signifie  aussi  âme  ou 
vie;  «i  ce  double  sens  est  parfaitement  en  rapport 
avec  la  composittoii  des  sujets  au  milieu  desquels  est 
placé  farbre  ou  le  rameau  sacré  des  initiations  aux 
\  mystères^  Ici ,  au«dessm  de  ce  symbole  de  la  vie  iin^ 
^  mortelle,  se  trouye  constamment  la  colombe  à  ailes 

'  Ceit  de  oê  m»UH<ÊUÊ»f9  {wtimra,  seloa  it        de  MM*  Aiià 
tt  Wasg.  Bonwaf ),  qse Veit  formé  le  t^thi  arpt^,  mrkar.  Cène  éèt* 
I   niéie  remerqne  mppertienC  k  AnqMtH. 

I  .  9. 
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éployées,  embième  de  Mitbia,  roi  des  vivants  <et  des 
morts ,  juge  et  conducteur  des  âmes ,  etc. 

Cest  probabicment  par  une  conséquence  naturelle 
de  f  acception  symbolique  attribuée  aux  arbres  sacrés, 
tjue  ceiuL-ci  furent  choisis  parmi  les  espèces  qui,  telles 
que  le  myrte,. le  cyprès,  le  pin,  le  kurîer,  portent 
Qn  feuillage  qui  reste  vert  dans  toutes  les  saisons,  ou 
produisent  des  sucs  dont  k  nature  inflammable  pou-  j 
vait  aussi  rappeler  l'idëe  de  la  vie  immortelle^  en 
rappelant  celle  du  feu,  germe  étemel  de  la  vie,  se- 
lon la  doctrine  du  Zend^Avesta.  J* ajoute  qu'en  Perse, 
oii  tant  d'usages  anciens  n  ont  pas  cessé  d  être  prati* 
qués,  certains  arbres,  ef  surtout  ceui  qot  sont  placés 
près  des  sources,  reçoivent  encore^  de  nos  jours,  une  | 
espèce  de  culte,  que  tolère  la  religion  musalmane  : 
une  des  principales  obligations  de  ce  cuite  est  celle  de 
suspendre  aux  branches  de  ces  arbres  des  morœaox  i 
d  étoffes  de  couleur  quelconque,  auxquels  les  passants 
les  moins  superstitieux  se  gardent  bien  de  toucher  ^ 

Les  ex(Jications  succinctes  dans  lesqueBes  fe  sais  en- 
tré au  sujet  d|  l'acception  symbolique  des  arbres  et  des 
oiseaux  vous  fa'ont,  je  n'en  doute  pas,  apercevoir 
plus  d'un  rapport  entre  certaines  coutumes  religieuses 
de  la  Perse,  de  la  Grèce  et  de  fltaiie.  Mais,  laissant  ' 
de  côté  cette  dernière  considération ,  je  n'en  suis  pas 
moins  disposé  à  croire,  je  vous  f  avouerai,  que  mes 

'  On  peut  consulter,  sur  le  cuite  des  arbres  chez  les  Persans» 
plusieurs  observations  curieuses  que  sir  William  Ouseïey  a  réunies 
dans  le  paragraphe  ix  de  !  appendice  qui  termine  ic  premier  to- 
fume  de  ion  ouvrage  iotituie  TraptU  m  viàrious  eomUrùs  of  ikê 
Eust,  mare  partieuierfy  Persm, 
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obsenratfons  3ont  applicables  à  lexf^kation  de  pein- 
tures qui,  tout  eii  appartenant  aussi  indubitableiiiént 
à  fart  grecque  ceUes  des  tombeaux  de  CJorneto»  m  ont 
défi  donné  fien  de  wus  fiure  i^emarquer  plusietirs  par» 
ticularités  dont  chacune  nous  a  révélé  une  origine 
orientale,  oq  tout  àu  moins  ww  conimiinaecé  bien 
remarquable  d  usages  et  d'idées  entre  les  peuples  de  ia 
Grèce,  de  fÉdrurieet  defOrient 

Je  préfère  profiter  de  la  place  qui  m*est  accordée 
id,  pour  vous  entretenir  quelques  instants,  monsieur, 
*  diin  vaeepeittty  inédit,  sorléqod  fat  observé  plusieurs 
particularités  qui  me  semblent  pouvoir  concourir,  avec 
les  peintures  des  tombeatrx  de  Tarquinn,  i  établir 
d'une  manière  évidente  rorigine  orientale  de  certaines 
ionnes  du  coile  de  Bacchus  ches  les  Chrecs,  et  far  fu- 
sion des  idées  grecques  dans  ce  même  cuite.  Ce  vase^ 
diuneadmimble  exi^tion  et- d'une  conservation  par- 
faite ,  se  trouve  dans  fa  riche  et  précieuse  collection 
de  M.  Durand,  qui  ^  avec  lobligeanee  que  vous  iui  con- 
iNHSsez,  a  bien  veuhi  nre  permetlred'en  pubKer  ici  ie 
dessin  ^  et  la  descriptioi^  - 

Le  snfet  ofire  k  représentation  de  ia  marcïie  tiîoiil- 
friiale  de  cette  divinité  que  les  antiquaires  sont  conve- 
nus d'appeler  le  Bacchus  indien»  Ce  dieu  est  assis 
entre  les  deux  bosses  d  un  dromadaire  *  qui  marche  de 
gauche  à  droite,  ou  de  rOccident  vers  TOrient  ;  ii  a  les 

4 

*  Mon.  deinst.,  tav.  L.  • 

*  En  désignant  ici  cet  animal  sous  le  nom  de  dromadaire,  je  me 
conforme  à  l  asage  gcne'ralement  reça;  mais  il  convient  de  dire  qnc 
iei  iMUnratigtcs  appellent  eamtius  dromedanus  ( L.)  ie  chameau  à 
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pieds  appuyés  sur  une  espèce  detrier;  il  tient  de  ia 
ffiain  gauchci  m  ^eptm  tuenniué  par  vne  boule  eow  ; 
f»|  il  fiiil  avec  le  bxas  ésAt  un  geste  en  arrière,  €<mme 
s!il  voMlait  ordonner  au)L  quatre  personnages  qui  le 
attiveiit  de  sarréteri  ou  de  cesser  de.bbe  réaoswMt 
leurs  instruments.  La  téte  dessi  née  de  profil  est  barbue, 
tournée  d^^^aiiobe  à  droite^  et  ornée  d'une  coiffure  qui 
a  la  plus  grande  anelogie  t?ec  ieb&mnHpArifgimi  et 
4ont  les  appendices  inférieurs  tombent  sur  roreille, 
ie-MH  et)a  peitriMs  comiM  on  fotmrve  «or  pbisieuii 
autres  monuments  où  sont  représentés  des  personnages 
qu^  portent  le  vrai  bonnet  phrygien.  Le  dieu  est  véiu 
dune  tunique  parsèmëe  detoiies,  de  petîta  fleurone» 
ç(  prné^ji  sur  le  devant,  d'une  longue  bande  brodée 
e9  itlàq^mr;  dans  ie. bas ,  d'une  grecque;  dans  le 
haut,  d'une  broderie  formant 'autour  du  cou  une  es» 
pàce  de  collier  qui.  rappelie  ja  coupe  et  les  ornements 
des  stoies  brodées  de$  andens  roisdePene.  Une  cein.'* 
ture  couverte  d'ornements  bosselés  en  or  sert  à  lier 
çetle  tunique,  qui  ne  descend  que  jusqu'aux  genoux , 
et  qui  tombe  sur.  un  pantaion  absolument  fiiçonnë 
comm^  fanaxyrpde  du  costume  que  les  monuments 
rpoains  attribuent  à  Mîtbra  et  à  df»  pékapnnages  phry- 

une  seule  bosse,  dont  i  espèce,  tantôt  ioarde  dans  ses  formes,  tantôt 
le'gère  et  propre  à  la  course,  s*est  répandue  de  l'Arabie  dans 
une  grande  partie  de  ia  Perse ,  de  la  Syrie  et  du  nord  de  l'Afrique , 
tandis  qu'ils  donnent  ie  uom  de  camelus  bactrianus  (  L.)  au  cha- 
meau à  deux  bosses ,  qu'ils  regardent  comme  originaire  de  (Asie 
centrale  (Cuvier,  Règne  anùiuU,  tom,  I,  pag.  Sô7-S^8)>  et  qui 
beai^onp  mohiM  çonuana  qne  i«  pr«misr  jEUns  h»  provisipcs 
aiëritbomlM  de  tAfia. 
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gieiis  00  tmbàr(i$.  Ce  pautaion  se  Ue  ici.,  de  wè}^e^ 
que  «ur  la  plupart  de  ces  inomunents ,  à  une  chuv*» 
sure  de  forme  orientale;»  et  ii  est  orjië  de  Jproderies  ou 
de  femrmreg'  dispeaëes  en  zig-v^,  comme  edles  des 
isaji^y rides  de  Paris  et  des  Amazones  sur  piusieui'S 
mes  peints  K  Autour  du  drooMdaire  mnit  rangés  neuf 
personnages  dont  sept  portent  une  coifTure  et  une  tuni- 
que anaiogUQS  à  oeUc«deBfHxli«s»Leimaiuixyric^ 
leur  chauMire  ne di(i%rent  en  rien  deeelies  du  dieu  iui-f 
Biémeu  Le  premHareties^tièafc»d^eesperaQPuages»sia>' 
tiquesaotti  représentés  a?ee  une  barbe  et  pfaboés  respectif 
vement  aux  d^ux  extrémités  du  Uibl^u,  de  ipaaiàre  k 
se  4iire  &oe  et  à  comprendre  entre  eux,  comme  4dns 
un  cercle  on  une  ellipse ,  Bacchus  et  tout  le  reste  du 
œrtfige.  Lmr  attitude  mérite  d'éire  ranarquée  :  ils  tien-* 

nent  les  deux  bras  élevés  et  le  corps  en  équilibre  sur  la 

poinie  des  pieds»  sans  que  cependant  «m  puisse  déc^" 
der  fli  cette  pose  dcît  Indiquer  quils  exécutent  une 
danse  juystique.  LâCs  cinq  autres  .figures  asiatiques  me 
paraissent' éUv  des  femmes ,  et  sent  disposées  de  ia 
manière  suivante  :  ia  première  porte  et  pince  um 
tbare  de  f  espèce  appdée  fhonm»»;  lea  oomâs  et 
boules  qui  terminent  ia  barre  transversale  de  cet  ins^ 
tniment  sont  dorées;  la  seconde  »  placée  ioHMdis^teT 
ment  derrière  le  dromadaire ,  tient  des  deux  mains 

un  flambeau  allumé  dont  la  flamme  est^ussi  peùUf^  w 

•  * 

*  Jajoate ,  d'après  le  témoignage  d* un  bts-relief  romain  et  d*un 
cône  persepolitain ,  tous  deux  ine'dits,  que  l'usage  des  anaxyrides 
brode'es  fut  également  commun  à  Mitlira  et  aux  initiés  ^ui  avaient 
été  promu»  à  certains  grades  mit]ui«|[ae8. 
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or;  la  quatrième  marche  en  avant  du  dromadaire^  le 
OMMlttisMit  par  mi  iicoi  et  tenant^  de  la  mafai  gaadi^ 
un  bâton  qui  adiève  de  rappeler  les  fenctions  d*iin 
chamelier  de  TOrient  ;  la  cinquième  et  la  sixième  se 
voient  sur  un  phu  ëievé»  emportent,  ftine,  w 
ërentail  de  forme  demi-circulaire  qu'elle  présente  à 
Bacchus;  f  autre ,  une  lyre  heptaoorde,  semblable  à 
eeile  dont  fmYention  est  attribuée  à'  Mercure.  Les 
deux  ligures  de  femmes  qui^  avec  les  sept  personnages 
asiatiques  dont  je  viens  de  parier,  eoinplètent  ie  cor- 
tège de  Bacchus,  se  distinguent  de  ceux-ci  parla  forme 
de  leur  costume^  aussi  bien  que  par  tympamtm 
qu'effes  tiennent  chacune  de  b  main  gauche  ;  la  pre- 
mière est  vêtue  d'une  longue  tuniqûe  piissëe  et  non 
brodée,  mais  à  manches  pareilles  à  tseile  du  dieu  lui- 
même;  la  deuxième  nous  montre  une  tunique  longue 
et  plissée,  mais  sans  manches  ni  broderie;  fuae  et 
Fautre  ne  portent  ni  bonnet  phrygien ,  ni  anaxyride. 
L arrangement  de  leurs  cheveux,  la  forme  de  leurs 
vêtements  et  de  leur  chaussure,  rappdient  enfin  des 
coutumes  grecques ,  et  forment  un  contraste  singulier 
au  milieu  d  mi  tableau  dont  tous  les  autres  détails 
appartiennent  évidemment  aux  mosurs  et  au  costume 
des  peuples  de  f  Orient. 

Une  pareiUé  représenlation  mérite,  à  tous  éganb, 
de  nous  arrêter  quelques  instans.  Elle  nous  oflre  le  pre- 
mier exemple,  je  crois,  d'une  composition  peinte  sur 
un  vase  grec  avec  f  intention  manifeste  d'imprimer  un 
caractère  oriental  non  -  seulement  aux  détails^  mais  à 
renseknble  même  du  sujet.   ^  -    * . 
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Bacchus  nous  apparaît  ici ,  en  effet,  entoure  de  neuf 
personnage»  dont  nous  venrons,  plus  loîii,  que  l'idée 
ne  pouvait  être  revendiquée  paria  Grèce.  Au  premier 
abord,  on  serait  tenté ,  j'en  conviens,  de  les  prendre 
pour  les  neuf  muses,  et  de  bm  vdoir  à  iappui  de 
cette  opinion ,  soit  la  considération  que  fournit  ici  une 
identité  de  nomlire,  soit  le  témoignagedesmonuments 
et  des  tradition  qui,  chez  les  Grecs,  nous  montrent 
les  muses  serv«t  de  cortège  à  Bacchus.  Mais  dans  ce 
caSy  <m  ne  tiendrait  aucun  compte  du  costume  asiati* 
que  de  sept  des  personnages  en  question,  non  pins 
que  du  caractère  viril  de  deux  d'entre  eux;  et  si  nous 
ponvicms  passer  condamnation  sur  deux  points  aussi 
importants ,  il  nous  resterait  encore  i  avantage  décisif 
d'aygir  à  fiûre  observer  que  chez  les  Grecs  les  muses 
passaient  pour  être  originaires  du  pays  des  Tbraces,  et 

«qu'en  les  donnant  pour  compagnes  à  Bacchus,  divi- 
nité dont  ie  culte  avait  eu  tant  de  peine  à  s'établir  en 
Grèce,  les  mythologues  confirmel'aient,  par  là  même, 
f opinion  tfA  attribuait  aux  muses  une  or^^ine  étran* 
gère.  A  début  des  traditions  qu  il  faudrait  demander 
aux  Thraces  eux-mêmes,  il  est  donc  plus  naturel  de 
cbercher  te  ^po'de  la  représentation  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  dans  une  des  conceptions  qui  appar- 
tieonentaux  nations  de  f  antique  Orient.  Mais ,  afin  de 

•  ne  pas  ooèrir  le  risque  de  nous  ^[arer  dans  cette  re- 
cherche ,  il  convient,  je  crois,  monsieur^ de  remarquer 
préalablement,  que  la  barbe  et  les  autres  formes  qui 
donnent  ici  à  Bacchus  tous  les  signes  caractéristiques 
de  i'âg(9.  viifl^  excluent  f  idée  de  fiU  qui  set  présente  - 
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aiaea  gënérelement  à  notre  esprit  lorsque  nous  ren- 
controns ce  nom.  C est  indubitaUcment  avec  le  dou- 
ble ctradàre  de  fire  et  oféaiemtf  que  farybaiios  de 
It  planche  L.  A.  nous  offre  les  traits  de  cette  divinité. 
En  parlant  de  ce  point  de  v«e^  noua  noua  Muvona 
eondoits  è  observer  que,  dans  lea  fivrea  «enda/Or- 
muzd .  pere  et  créateur,  est  représenté  sur  ie  Gorot- 
nuHiy  f (Mympe.des  PeiMBy  ayant  às||€ôtëaMitfara, 
et  entouré  tantôt  de  sept,  tantôt  de  nem  *  personnages^ 
les  nos  nudea,  les  antreaiemettaa,  que  ces  livres  jxfh 
pellenf  les  mmêehaspmds,  cest4i*dire,  les  immoriéh 
.et  excellents ,  et  auxquels  il  faudrait  ajouter  encore, 
pour  avoir  ie  fabieen  oomplet  de  cette  cour  cdltste^ 
plusieurs  autres  personnages  dont  je  crois  inutile  de 
apporter  ici  lea  noms.  .Une  conception  analegue  acn»* 
Memit  ae  montrer  auaai  dana  lea  (irrea  aanacrits,  qui 
donnent  pour  compagnes  à  Krichna  les  neuf  g<fpi0  • 
ou  bergères.  Mais  l'idée  de  père  ne  domine  point  ee 
mythe  pastoral  ;  et  Ktichna  ,  dans  le  système  religieux 
daa  Indiens,  parait  trop  évidemment  avec  iecainolèae 
de ^lê  et  de  dien  pasteur ,  pour  que  .nooa  ne  deviona 
pa$  nous  arrêter  au  point  de  comparaison  que  nous 
fiMHiiiaaant  lea  aepc  on  iea  neuf  amacbaapattcb  d'Or» 
muzd. 

Lea  attributions  de  oeinKt  présentent  la  pluagcande 
analogie  avec  c^ea  qbe  les  traditions  mjrtbjotlogiquea 

de  la  Grèce  assignaient  aux  neuf  muses.  Les  amschas- 

♦ 

pands  du  Zend«Àveata  sont  frèrea  et  aœora  »  et  appelé^ 

fils  et  filles  d'Ormuzd,  de  même  que  les  neuf  soeurs 

*  ie  reviemlnn  pivt  loin  tnr  èeile  liMniaiife  éè  iicfinBM.  ' 
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sont  réputées  filles  de  Juf>iter,  divinité  dont  le  culte, 
cbes  les  Grecs,  o0re  tanl  d'autre»  rapports  avec  ceiui 
drOrmind  ^. .Hemarepions  encan  que  le  nom  de  Bah^ 
man  ^ ,  Tun  des  amschaspands  qui  joue  ie  rôle  le  plus 
'  inportaïUy  et  que  jt  oonsidère  oomine  îk  wmifesta- 
tkm  d'Ormuzd  dans  ses  fonctions  de  roi  du  ciel  die 
ou  du  firmament,  signifie  en.  zend  le  ctel pur  ou  le 
esûelUnt  \  tandis  qiw  Tune  des  neuf  nnws 
porte ^  dans  la  mythologie  grecque,  le  nom  d'Uranie 
{Oft^k),  que  les  Latins  ont  rendu  par  ie  mot  eoi- 

'  Il  est  permis  de  supposer  qu'une  conception  plus 
andogue  ao  mythe  des  neuf  anacbaspands  mâles  èt 
femelles  qua  celui  des  neuf  muses,  toutes  femelles, 
devait  se  .retrouver  aussi  dans  l'ancien  système  reli* 
gien  de  la  Phrygie.  Cette  contrée  fut,  it  une  ëpoque 
dont  la  liante  antiquité  ne  saurait  être  contestée^  ie 
si^e  d'une  institation  célèbre  que  son  nom  seul  nous 
autorise  à  considérer  comme  ayant  été  fondée  en 
f  honneur  de  Jupiter  Sabasius*  Plus  tard^  ie  culte  de 
Baodms  et  oelni  d*Omniid  et  de  lltfhra  vînimt  se 
réunir  dans  les  Sabasies  au  culte  de  cette  divinité. 
Une  antique  tnditioiiy  que  nous  a  conservée  Paasa- 
nias,  et  sur  laquelle  je  reviendrai  tout  à  l'heure^  sem- 

^  Un  des  rapprocbemente  les  plus  importants  à  si^ater  est, 
tans  doute,  cette  double  circonstance,  qu'Ormuzd  et  Jupiter  sont 
tous  deux  fils  du  Temps,  tt  fils  d'up  père  qui  dévore  «u  ahêurbt^ 
ses  enfants. 

'  Vohournum ,  en  zend. 

'  Oa,  dans  facception  métaphysique,  tûael^gmee 
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blerait  indiquer  que  la  première  de  ces  deupc  fusions 
ranoate  à  l'éKxrae  de  la  £3iidati(m  de  Troie  par  Dar- 
danvs.  La  seconde*,  eeHe  du  coite  d'Ormind  et  de 
M^thra  avec  les  Sabasies ,  peut  sans  difBcuItéi  je  pense, 
être  aitnybuée  à-  ir domnuitîou  cke  Persà  .aor.  l'Asie 
Mineure,  depuis  la  conquête  de  Cyrus;  mais,  quoi- 
que les  historiens.de  l'antiquité  se  taisent  sur  ce  der-* 
nier  point,  faifiance  des  trds  cnltés  n'en  reste  pas 

^moins  un  fait  constant,  qu'il  est  facile  de  prouver  par 
des^  feàno^ages  autiientiquea,  et  qui-nons  permet  de 
supposer  quantérieurement  il  existait  des  rapports 
nombreux  entre  les  attributions  et  les  mythes  de  cha- 
cune des  divinités  que  fe  vienade  nommer;  • 

Le  surnom  de  Sabasius  donné  à  Jupiter  et  à  Bac- 
chus  par  les  textes  ou  par  les  monuments  lapidaires-; 
jdusieurs  traditions  bien  connues  des  archéologues; 

,  le  costume  phrygien  de  Bacchus  et  de  Jacchus  sur  les 
deux  vases  que  jai  décrits;  la  présence,  sur  Funde ces 
vases  et  sur  les  peintures  des  grottes  de  Conieto ,  de 
certains  instruments  prcqpresaux  cult^  d  origine  phry-» 
gienne;  les  médi^les  de  FAsie  Mineure  <{ut«ttri6uent 


à  Jupiter  deux  symboles^  le  lierre  et  le  pampre  de 
vigne,  que  nous  retrouvons  paitout  AmsiriCÉihe.dé 

Bacchus,  sont  autant  de  particularités  ou  de  faits  qui 
concourent,  jose  le  croire,  à  justifier  sui&samment 
mes  propositions  en  ce  qui  concerne  Jupiter  Sabasius 
et  Bacchus  Sabasius.  Celle  qui  est  relative  a  Ormuzd 

.  et  à  Mithra  se  fonde  à  la  fois  sur  h  considération  dé 
l'identité  des  fonctions  et  des  symboles  propres  à  Or- 

.  muzd  et  à  Jupiter;  sur  1  observation  importante  que 
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dans  le  système  religieux  des  Perses  le  cuite  d'Orniuzd 
est  inséparable  de  cdui  de  Mithra  et  enfin  sur  f  ex- 
piicatîon  que  j'ai  donnée  ailleurs^  de  la  formule  sacra- 
menteiie  NAMA.  SËBËSIO,  qui  fut  employé  dans 
les  mystères  de  Mithra.  Cette  explication,  qui  me 
semble  avoir  obtenu  Tassentiment  du  plus  grand  nom* 
bre  des  archéologues^  nous  montre  que  chez  les  Phry- 
giens f  idée  d'Ormuzd  se  confondait  avec  celle  du  Sa- 
htains  de  leurs  mystères,  et  que  le  culte  de  Mithra 
avait  fait  alliance  avec  les  Sabasies^  sans  cesser  detre 
réuni  et  subordonné  à  celui  d'Ormuzd. 

Si  je  ne  me  fais  illusion  sur  les  conséquences  que 
f  on  pbut  tirer  de  cet  enchaînement  de  faits  et  de  con- 
sidérations ,  il  me  paraît  impossible,  monsieur,  de  se 
refuser  à  reconnaître  que  la  confiisioi^qui,  dans  les 
Sabasies,  s'opéra  entre  les  cultes  de  Jupiter)  de  Bac- 
chus  et  d'Ormuzd,  tous  trois  surnommés  Sabasius, 
nous  mtorise  à  penser ,  je  le  répète ,  qu'antérieure- 
ment à  cette  alliance ,  les  mythes  propres  à  chacune 
de  ces  trob.  divinités^  devaient  présenteir  entre  eux  de 
nombreuses  analogies.  On  peut  ajoifter  encore  ici  une 
supposition  qui  soQire  naturellement  à  l'esprit,  c'est  à 
savoir,  que  ces  trois  cultes,  en  se  confondant  dans  une 
même  institution^  durent  se  &ire  des  emprunts  réci- 
proques. 

'  >  Voy.  Nou9eUe$  ûbserP0iions  sur  le  grand  èas^reUtfmithria' 
tique  du  Musée  royal  de  Paris,  pag.  33-36.  * 
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MANAVA  DHARMA  SASTRA, 

Lois  de  Manou ,  comprenant  les  institutioos  civiles  et  reli- 
gieuses des  Indiens,  traduites  du  sanscrit  et  tccompft- 
gnees  de  notes  explicatives  ^  par  A.  Loisblbur  db8 
LolffGCHArfPS.  — *  1  vd.  iii*8^ 

M.  Loiseleur  des  Longchamps  avait  déjà  bien  mérité 
des  lettres  sanscrites  en  publiant  un  texte  so^né  des 
lois  de  Manou,  aocompagné  des  fragments  les  plus 
iniportants  des  commentaires  ^  Il  vient  encore  de  ren- 
dre senrice  aux  lettres  en  général,  en  .i^ottlant^  son 
premier  travail  fa  traduction  française  de  ce  code 
renommé,  qui  a  fondé  l'existence  politique  du  peupb 
indien.  Nous  ne  doutons  point'  du  Mcoès  que  doit 
obtenir  cette  importante  publication  dans  un  temp^  où 
f  on  recherdie  avec  tint  d*avidité  ce  qui  e  rapport  «uz 
origines  des  peuples.  C'est  une  page  très-curieuse  de 
^  l'histoire  du  genre  humain;. car  cet  ouvrage  ne  serait- 
il  recommandable^ue  par  sa  haute  antiquité,  il  Méri- 
terait de  fixer  l'attention  du  savant  qui  aime  k  se 
transporter  en  esprit  àia  naissance  desvieiliesaociétés. 
Mais  il  y  ^  dans  ce  monument  extraordinaire  quelque 
.  chose  de  plus  que  l'attrait  piquant  d  une  simple  curio- 
sité; ou  je  me  trompe,  séduit  par  l'objet  habituel  de 
mes  étude^,  ou  je  dois  reconnaître  dans  Tensemble  de 
la  légidation  indienne  l'œuvre  la  plus^  étonnante  de  la 

^  Lois  de  Manou,  publiée!  en  sanscrit,  avec  des  notes  eonlenant 
an  choix  de  vanenles  et  de  seolies.  Un  in-e». 
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philosophie  :  système  admirable  par  son  unité,  qui 
saisit  l'homme  par  l'imagination  et  la  foi  pour  le  con- 
duire ëans  le  chemin  d une  morale  sévère  ;  qui  len* 
tretient^  comme  être  vivant  et  comme  citoyen ,  dans 
les  dispoôtfoni  d'un  esprit  calme  et  résigne,  non  pas 
précisément  par  le  dogme  de  fer  de  fa  fatalité,  mais 
par  {enseignement  plus  consolant  du  spiritualisme; 
qui  enchaîne  le  présent  au  passé  et  à  l'avenir,  et  re- 
présente le  mortel  sur  la  terre  comme  recueillant  les 
fruits  d'une  vie  antérieure  et  prdhidant  à  une  autre 
existence.  Je  sais  tout  ce  que  l'on  peut  dire  contre  la 
croyance  de  la  métempsycose;  mais  il  est  intéressant 
de  voir  comment ,  appliquée  en  grand ,  elle  peut  fon- 
der un  état  politique  qui  a  traversé  les  âges  sans  alté- 


le  temps  n'a  point  encore  efikcéo.  Cest  que  ie  code 
de  Manou  ne  ressemble  point  à  nos  codes  modernes, 
remplis  de  prescriptions  sèches  et  arides,  ne  présen- 
tant-que  des  menaces  et  jamais  d'encouragements, 
tou jours  des  châtiments,  famais  de  récompenses^ ne 
reliant  que  le  présent,  et  n'offrant  aucun  avenir.  Le 
I^îslateur  indien  établit  des  principes  religieux,  donne 
da  préceptes  de  morale;  il  commande,  mais  il  ins^ 
truit;  il  parle  des  intérêts  humains  et  présents,  mais 
il  dit  à  iluMume  d'où  il  est  venu  et  où  il  peut  aller, 
Cest  un  mahre,  mais  en  même  temps  cest  un  père 
et  c'est  un^  pontife.  Tel  était  le  caractère  du  philoso- 
phe des  âges  antiques* 

Ce  code ,  ou  du  moins  les  principes  sur  lesquels  il 
parait  fondé,  semMent  avoir  été  en  vigueur  dès  l'on- 
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gine  de  la  sodëtë  indienne.  Ont-ils  été  importés  par 
la  colonie^  qui  serait  venue  du  nord-ouest,  à  une  épo- 
que immémoriale  y  s  établir  dans  f  Inde»  et  imposés  au 
'  peuple  indigène  par  un  vainqueur  plus  puissant  et 
{dus  éclairé?  ou  bien  sont-ils  un  produit  du  sol  indien, 
un  résultat  d'une  civilisation  lente  et  progressive 
(lect,  I,  110)?.L(SS  éléments  manqueront  peut- 
être  encore  longtemps  pour  décider  ces  questions.  J|e 
vois  dans  le  Harivansa  plusieurs  sociétés  qui  nais- 
sent et  quLse  divisent  naturellement  en  castes,  suivant 
le  système  de  'Manau,  malgré  leur  communauté 
d  origine.  Cest  qu  en  effet  partout.  U  faut  reconnaître 
ces  distinctions  qui  peu  à  peu  se  dessroent  dans  les 
associations  humaines,  et  que  forment  la  science,  le 
courage,  1  industrie  et  la  force  brute  et  matérielle.  Ces 
éléments ,  que  la  nature  me  semble  elle-même  établir, 
mais  d  une  manière,  variable,  voyons  comment  la  phi- 
losophie va  s'en  emparer  pour  les  coordonner ,  (es 
enchaîner  à  famab,  et  donner  ,  dans  cette  partie  du 
monde,  un  démenti  à  cette  même  nature,  partout  ail- 
feurs  changeante  et  mobile* 

Elle  proclame  la  spiritualité  de  f  âme,  et  sur  ce  prin- 
cipe, métaphysique,  elle  construit  tout  l'édifice  <:iviL 
Elle  s'adresse  aux  besrâis  moraux  de  f  homme,  mé- 
content de  ses  destinées  mortelles  et  avide  de  com- 
pensations. Elle  entre  dans  ses  peines,  et,  raisonnant 
avec  lui,  elle  cherche  à  lui  donner  des  convictions 
capables  de  le  soutenff ,  quelle  que  soit  sa  position 
sociale. 

Tous  les  êtres,  depuis  le  simple  v^étal  jusqu'au 
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génie  de  i  ordre  le  plus  élevé ,  sont  anmiés  dkm  iouflie 
spirituel  émané  du  premier  principe  ;  ils  f<MTnent  entre 
eux  une  grande  échelle,  dont  les  degrés  supérieur»  sont 
occupes  par  les  âmes  qui  ont  le  mieux  mérité^  cest* 
à-dire  qui  ont  ie  mieux  accompli  leurs  devoirs.  Car 
tous  ont  des  devoirs,  à  remidnr,  ils  possèdent  •  une  in- 
telligence qui  peut  les  diriger  :  bien  plus,  quels  qu'ils 
soient  (lect.  XU,  d.  240  ),  v^;étaux  et  animaux ,  par 
la  puissance  d'une  dévotion  austère,  ils  peuvent  im- 
médiatement arriver  au  séjour  du  bonheur*  L'homme, 
en  sappliquant  ce  principe,  doit  reconnaître  que  sa 
condition  est  ou  un  progrès  ou  un  mouvement  rétro- 
grade,  une  récompense  ou  une  punition,  et  il  doit 
f accepter  avec  joie  ou  avec  résignation,  persuadé  quii 
peut  se  prëporer  une  am^oration  dans  son  sort  futur 
ou  une  aggravation  de  peine.  Cette  idée  une  fois  éta- 
blie,  le  législateur  qui  avait  trouvé  dans  la  société 
Texistence  nécessaire  et  la  distinction  des  quatre  castes, 
a  dii  les  déclarer  héréditaires  j  car  le  iisiit  de  la  naisr 
sance  daiis  une  caste  plus  ou  moins  élevée  supposant 
une  récompense  ou  une  peine^  admettre  la  possibilité 
4e  modifier  ce  Êût  y  c'était  porter  la  confiasiôn  dans 
tout  son  système.  Qu  un  Kchatiiya,  nommé  Vis- 
wimiira,  arrive  un  four,  contre  la  règle  générale,  à 
la  dignité  de  Brahmane,  c'est  une  exception  qui  con- 
firmera la  règle,  c  est  une  infraction  aux  lois  même  de 
h  sature ,  que  les  dieux  seuls  pourront  autoriser  par 
des  motifa  dont  ils  sont  les  juges.  Onsestrécriécontre 
cette  supren^ade  du  Brahmane ,  considéré  comme  une 
divinité  sur  la  terre;  mais  ses  obligations  étaient  aussi 
XtL  *  10 
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pIu&.«triote&  que  oe^fis  des  autres,  li  eiiseignaii  la 
amte^critwc,  i{  pnMchît  aux-  sacrifices;  la  sdenoa 
était  pour  lui  un  devoir,  et  le  Brahmane  ignoraal 
devait  être  évité  (lèct.  IV,  si.  81  )  ;  la  sainteté  de  sa 
conduite^  sa  soumission  aux  lois,  sa  pureté,  sa  mor- 
tification, son  désintéressement  devawnt  être  exan- 
plairas;  et  ce  n'était  pas  trop  des  honneurs  qu'on 
hii  rendait  pour  payer  toute  iinstruction  et  la  v^tu 
qu'on  exigeait  de  lui.  Trompés  par  quelques  idées  de 
uotre  Occident,  nous  ne  vouions  voir  dans  1^  Brah- 
manes que  des  prêtres  nous  les  supposons  possédé 
d  une  morgue  sacerdotale  qiie  la  loi  semblerait  autori- 
ser en  les  appelant  ia  base  de  TédMice  social  (l^t^  XI, 
si.  83)  ;  mais  privilégiés  sur  ia  terre,  ils  ne  le  sont 
pes  au  tribunal  du  fuge  suprême^  et  comme  leurs  oblî» 
gâtions  sont  plus  grandes,  ils  ont  aussi  plus  à  craindre 
c)ue  les  autres,  placés  »  comme  ils  le  sont,  au  premier 
échelon.  II  est  d'usage  de  parler  de  l'oppression  orgueil- 
leuse des  Brahmanes;  cependant  il  leur  manquait, 
pour  être  redoutables ,  «ne  hiérarchie  et«un  ishaf ,  et 
les  puissants  Kchatriyas  se  soumettaient  sans  mur- 
murer à  leur  ascendant,  qui  pouvait  être  celui  de  b 
religion,  mais  surtout  celui  de  h,  science.  ^ 

J'ai  montré  la  philosophie  organisant  les  ordhea  di- 
vers de  la  société,  j!t rivant,  si  vous  le  voulez,  les  chaî- 
nes de  chaque  condition  par  le  moyen  du  dogme  de 
la  transmigration  "des  âmes.  Elle' a  ie  secret  de  rfmdie 
chacun  content  de  sou  sort.  Pour  ia  souâranceetf  ktt* 
miUatiGn,  eile  a  une  paeoie  d.'e8pétanoe;.eHe  apow 
l'orgueil  et  l'ambition  une  menace  dont  elle  montre  ' 
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partout  l'accomplissement  autour  d'ellè.  Ce  n'est  pas 

seulement  le  Soûdra,  autrefois  peut-ètçe  Brahmane 
infidèle  ou  Kchatriyn  injuste,  et  condamné  mainte» 
nant ,  par  un  amêt  du  juge  dés  morts ,  à  rester  esclave 
toute  sa  vié^  qu  elle  prë&ente  comme  un  avertissement 
eonttnud  au  mortel  vicieux;  c'est  eniiore  Hiomme 
maîade  ou  difforme  qu'elle  fui  met  sous  les  yeux 
comme  puni  dans  cette  vie  des  crimes  ou  des  fautes 
d'unë  exfotence  précédente  qu'il  a  négligé  d'expier 
(lect.  XI, si.  48  etseq.).  Et  c'est  ainsi  qu'elle  expli-* 
que^  d'une  manière  rinoh  véritable^  du,  moins  plausi- 
ble, cette  mystérieuse  inégalité  de  rangs,  de  santé,  de 
talents,  source  inépuisable  de  plaintes  amères  contre  la 
Providence,  thèse  embarrassante  pour  le  docteur  qui 
prétend  donner  la  raison  du  mai  métaphysique  et  moral. 
Après  avoir  r^é  l'ordre  politique,  3  appartenait 
,  encore  à  la  philosophie  d'administrer  la  famille,  et 
ajnrès  avoir  considéré  Thomme  dans  ses  rapports  avec 
toute  la  riature  et  avec  ses  concitoyens,  de  le  diriger 
encore  dans  ses  devoirs  de  père  et  de  fils.  Usant  de 
toute  la  puissance  du  dogme  religieux,  efle  a  dit  au 
père  qu'il  renaissait  dans  son  fils,  que  de  ce  fils  dé- 
pendrait même  son  bonheur  après  sa  mort  ;  elle  a  dit 
au  iHs  que  la  fiélicité  de  ses  ancêtres  était  une  consé- 
quence de  sa  piété  (lect.  III,  si.  37  et  38)  et  des 
sacrifices  qu'il  faisait  en  leur  honneur;  qu'oubliés  par 
lui,  ils  se  trouveraient  dégradés  et  perdraient  le  mé- 
rite de  leurs  propres  œuvres  Quelle  était  donc  la  pen- 
sée du  philosophe  devenu  homme  d'État?  II  voulait 
isslnrei*  et  la  propagation  de  lespèce  et  la  sainteté  du 

10, 
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mariage,  ii  annonçait  à  l'homme  qu*en  recevant  Texis- 
tence  il  avait  contracté  une  dette  envers  les  milnes 
(lect.  IV,  si.  257),  c était  se  feire  revivre  lui- 
même  dans  un  fib;  il  établissait  une  solidarité  entre 
fe  fils,  qui  peut  souffrir  des  fautes  de  son  père  (Ibid., 
si.  1 7  3  et  le  père  qui  peut  déchoir  par  la  liq[Iigence 
de  son  fiis;  il  forçait  le  père,  par  une  considération 
personnelle^  à  inspirer  à  ses  enfant^  ces  sentiments  de 
piété  filiale  qui  profitent  toujours  au  bien  commun  de 
rÉtat,  parce  que  celui  qui  observe  les  lois  de  la  fa- 
mille est  mieux  soumis  aux  lois  de  la  patrie;  et  par 
une  perpétuité  de  sacrifices  intéressés,  il  liait  le  passé 
à  l'avenir,  ne  faisant  qu'une  seule  chaîne  de  tous  ces 
anneaux  des  siècles  écoulés  et  futurs.  La  mort  ne 
rompt  pas  les  nœuds  de  famille  :  Thomme  vivant  est 
un  centre  oii  vient  se  rattacher  le  bonheur  de  ses  an- 
cêtres et  Fespérance  de  sa  postérité. 

Nos  sceptiques  modernes  riront  peut-être  de  cette 
œuvre  toute  de  foi.  et  de  moralité  rei^ieuse,  que  je 

,  regarde  comme  ié  véritable  triomphe  du  spiritualisme. 
Oh!  j'aime  bien  mieux  cette  philosophie  qui  unit 
f  homme  à  ce  qui  fut  et  à  ce  qui  sera  par  des  liens  qu  on 
peut  appeler  superstitieux ,  que  ce  froid  système  qui 
tend  à  f  isoler  dans  le  monde  par  le  moyen  du  doute 

,  et  de  Tégoïsme. 

J  ai  exposé  le  principe  sur  lequel  repose  la  l^isla* 
tion  indienne;  et  jai  franchement  admiré  ce  grand 
travail  d'une  philosophie  heureusement  créatrice,  ne 
rêvant  pas  de  vaines  spéculations,  mais  donnant  à  ses 
systèmes  une  application  immédiate  pour  |a  paix  H  la 
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moralité  du  genre  humain.  Je  ne  trouve  nulle  part 
cette  philosophie  plus  sensible,  plus  présente  que  dans 
cet  ouvrage,  que  âa  haute  pensëe  conçoit  avec  sa- 
gesse, que  sa  main  façonne  avec  complaisance,  et  que 
sa  conlkncefivre  aux  siècles  à  venhr,  qui  en  garderom 
le  dépôt  impérissable.  Je  ne  suis  pas  tellement  aveugle 
que .  quelques  détails  de  cet  ensemble  merveilleux  ne 
choquent  qodquefois  ma  raison  :  fhonime  apu  mêler 
ses  passions  à  l'œuvre  du  philosophe.  Mais  gloire  à 
cette  philosophie  qui,  de  son  r^rd  profond  embras- 
sant f  espace  et  le  temps  pour  le  bien  des  générations 
présentes ,  associe  le  monde  passé  au  monde  futur  ! 
Honte  à  l'humanité ,  quand  par  un  aliiage  impur  elle 
déprécie  ce  métal  précieux,  quand  la  science,  dun 
c6té^  abuse  de  sa  supériorité  pour  exercer  une  «tyran- 
nie au  nonSi  de  la  religion,  quand  la  force  militaire, 
^  *  de  l'autre^  s'entead  avec  l'intelligence  sacerdbtale  pour 
régner  en  commun  au  détriment  des  autres  hommes  I 
(Voy.  lect.  I,  ri.  93 ,  seq.  et  alib,  lect.  IX,  si.  313  et 
seq.  ibid.  303  et  ahb.) 

Ainsi  fe  suis  révolté,  par  exemple,  quand  fe  lis 
(lect.  IV,  si.  80  et  81  )  que  le  Soûdra  ne  doit  pas 
être  initié  à  ia  conmissance  de  la  loi  et  aux  pratiqués 
religieuses  (lect.  VIII,  si.  417);  que  le  Brahmane 
peut  lui  prendre  son  bieq  ;  quand  je  vois  (lect.  VIII, 

270  et  seq.  )  les.  supplices  barbares  auxqueb  on  le 
Gondanme  pour  des  fautes  légères  envers  des  Brah- 
manes; quand  un  motirpurement  rdigieux  fiût  auto- 
riser le  vol,  comme  dans  ie  si.  20  de  la  lect.  XI; 
quand,  on  permet  à  la  police  de  tenter  l'homme  accusé 


Digitized  by  Google 


160  JOURNAL  AâlATiUUË. 

pour  le  faire  succomber  et  ensuite  le  condamner  par 
induction  (iecL  VUI»  D'un  aulro  côté,  |e 

ne'piiis  m'enipéchar  de  sourire,  quand  I agriculture 
est  blâmée,  par  le  seul  moltf  que  le  soe  déchire  ia 
tevre  et  les  animaia  elle  ftaferme  (  leot.  X ,  al.  84). 
Je  m'amuse  à  cette  fouie  de  petites  prescriptions 
qu'ennoblit  cependant  une  pensée  pievse,  et  dont  in 
.unes  ne  sont  que  des  préceptes  d'hygiène  ou  d'éco- 
nomie domestique  y  dont  les  antrci,  ciiea  noof} 
trouYeraient  leur  place  que  dans  la  civilité puérik, 
Maia  je  reconnais  k  laison  triomphant  de  f  eqprit  de 
systène,  on  ia^natme  lentmit  danaaei  ifaoits  et  l'em- 
portant sur  le  préjugé  religieux  ^  quand  je  lis  (iect.  Il, 
si.  137)  que  le  SoAdra,  à  cent  ans,  a  droit  au  res- 
pect de  ses  semblables  (lect.  11^  sL  145);  quune 
mère  est  {rfus  respectable  que  mille  pères' (iect.  lU, 
si.  61);  que  la  coquetterie  est  utile  chez  la  femme 
(kct.  n,  sL  100);  qn'ii  dut  être  pieux  sans  maoénr 
son  corps  paV  la  dévotion  (lect.  VIII,  si.  265);  qae  . 
.  le  mensonge  est  préférable  à  la  vérité  lorsqu'il  s'agit 
de  sauver  k  vie  iTun  homme,  serait-ce  même  un  Saâ*  , 
dm.  Que  ne  serais-je  pas  disposé  à  pardonner  à  la 
i^pslation  qui  prodame  positivemeni  (  lect.  si.  1 09, 
et  lect.  XI,  si.  245)  que  l'oubli  des  injures  eûace  la  , 
souflhire  des  plus  grands  péçbéa! 

'  Mais  ce  n'est  pas  seulement  au  savant,  qui  s'est  oc- 
cupé des  études  phibsophiques,  que  la  lecture  des  lois 
de  Manou  peut  oflfrir  quelques  attraits.  D'autres  per- 
sonnes y  trouveront  aussi  des  particularités  intéras-^ 
santés^  rdativeà  anz'objets  divers  de  leurs  tmvmz.  Ls 
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iegialey  ^mrale  germe  de  k  foi  noraMUde  (leèUlX, 
d*  105);  ie  principe  de  la  igi  romaine,  quidéchrr 
q«e  Tépoive;  ie  fiket  fetckve  n  potBèdenc  nm  per 
eux-mêmes  (  lect.  VIII,  si.  4 1 6  )  ;  la  politique  romaine, 
qui  respectait  le»  (tiéux  etles  bis  de»  nation»  vaincue» 
(lect.  VH,  si.  301  et  dd5)  ;  les  prohibitions  de  me* 
liage  jusqu'au  sixième  degré  (lect.  III»  si.  5);  quelr 
qM»y nrdonnnilcos  de»  foi»  piive» ,  et  snrtont  ia  fimneuee  * 
loi  Spartiate  qui  autorisait  le  mari  à  céder  sa  femme 
à  un  antre,  homme  dan»  la  vue  de  propager  sa  luoe 
(lect.  iX^sl.  S9)»  Le  théoto^ien  y  trottveAi  le  piéeeple 
de  la  confession,  et  surtout  le  mérite  de  la  contrition 
(iect.  XI,  si.  327  et  330    ieacéremonie»  et  les  efiëts 
ëc  l'excommunication  (lect.  XI ,  si.  182  et  seq.) 
L'économiste,  entre  autres  choses,  y  lira  que  l 'intérêt 
de  l'argent  est  porté  à  3  et  même  i,6  p.  O/o  par  iliois 
(lecture  Viil,  si.  142).  Le  publiciste  examinera 
poor  quelle  tmsÊtk  les  médecins,  ke  bergfer»  et  les 
marhnÉ  sont  assez  peu  considérés  ptmt  être  eiokis  des 
8acnlices(lect.  m,  si.  152.  Iô8,  166,  lao^Ieot^lV^ 
'»I.'S30),  et  il  sourira  de  ToMitiiàme porté oonlae  tou» 
les  administrateurs,  traités  de  fourbes  et  recommam 
dé»  à  ia  sévérité  du  roi  (leot.  VII^.sL  1 23  >  Le  ikt^ 
nrteor  (ni même  sera  étonné  dé  trouver  dans  un 
ouvrage  de  législation  des  idées  ingénjeusea,*  des  cpm^ 
fÉouMon»  pfaines  de  finesse  ,t  de  hantes  pensée»,  des 
descriptions  vraiment  poétiques.  Quoi  de  plus  beau 
qn» «88  atanee»  sut  la  vertu  ( lect.  VI,  ad  fin.),: qui 
b  représentent  comme  actompagnant  f4me  après  la 
merth  Quelle  invention  plus  spirituelle  que  ce  passage 
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4e  la  VIT  i«0tM  )  oè  k  4)faàtiMBl  est  panom 

appai^ait^  avec  sa  cooleur  noire ,  son  œil  rouge,  comme 
gouTernant  ia  nature  m^rei  QaeUe  naïveté  fiatria»» 

cale  dans  fa  peinture  de  l'homme  coupable  qui  vient 
de  iui-*méine,  aveci'in&lrument  de^son  «aippti|Bft> 
inandér  M  ifm  fa  punidon  qû%  ar^nitfritëè'(IèMfl  yin, 
si.  3 1 4  et  seq.  )  !  Quel  sujet  de  réflexion  Roui;  c^ui 
tioî  a  étadîé^4>oëtesvg^ 

fiiiftes  presque  littéralement ,  les  prescriptions  singu- 
lières quiiësiodç  a. consignées  dans âon  livre  Des  ou- 
wages  et  des  jtmrà^  v.'7W  èt  seq.  (Voy.  tetlriHF^ 
si.  46  et  52)1-'  V       -  .i        .  '  i- 

j  ;0est  done  <une  iectore  ausatcurietue  yiiUiliiH^ 
ceBe<Ies  ibh'ée  Mariéu,^  et  c'est  souscerapport  quil 
fiiut  remercier  M.  Loiseleur-Deslongchamps  d'avoir 
eu  la  patience  de  nous  pràenter  en  finançais  toas  ces 
détails,  dont  quelques-uns  sont  difSciles à  reproduire, 
et  d'autres  fiistidieux  à  développer.  Son  travaii  est  eié- 
cuté  avec  une  attention  consdendeose,  qui  éait  lui 
mériter  la  confiance  des  lecteurs.  Il  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  traduire  la  trâductitm  -anglaise  de  W.  Jenes  ; 
tout  pénétré  du  texte  qu'il  venait  de  faire  imprimer, 
ii  na  écouté  que  ses  inspirations,  et  na  pas  toufours 
suivi  le  guide  qui  l'avait  préoédU.  Je  le  louerai  surtout 
pour  la  lumière  qu'il  a  répandue  sur  la  X'  lecture, 
DÙ.iI  est  question  des  classes  inélées^  et  qu'il  a  pré* 
sentée  avec  un  ordre  satisfaisant.  Sa  diction  est  claire 
et  surtout  élégante,  ce  qui  ét^it  un  point  Usès^Ufiiaiie 
danS'Un  ouvrage  de  ce  genre.  U  ne  obencfae  pqintià 
embellir  son  original ,  ii  le  livre  à  notre  curiosité  dans 
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toute  sa  simplicité  native  :  c'est  une  copie  aussi  ressem- 
blante cpïïl  était  permis  de  l'espérer.  La  traduction  est 
suivie  d'une  table  des  matières  fort  bien  rédigée,  qui 
présente  l'analyse  de  cette  grande  composition  dans 
l'ensemble  et  dans  les  détails  de  ses  douze  livres.  Une 
autre  table  alphabétique,  également  fort  utile,  ren- 
ferme les  noms  propres  et  les  ternies  relatifs  a  la  reli- 
gion et  aux  usages,  mentionnés  dans  le  cours  de  l'ou- 
vrage. Les  personnes  qui  s'intéressent  aux  études 
sanscrites  ne  peuvent  que  féliciter  M.  Loiseleur-Des- 
longcliamps  d'avoir  terminé  une  traduction  qui  man- 
quait, et  qui,  étudiée  comme  je  le  désire  et  comme  je 
l'entends,  doit  répandre  une  grande  clarté  sur  les 
antiquités  de  l'Inde  et  sur  l'histoire  du  genre  humain. 

Je  souhaite  que  l'on  soit  persuadé  de  la  sincérité 
de  l'opinion  que  j'émets  sur  le  travail  de  M.  Loiseleur- 
Deslongchamps,  et  s'il  était  besoin  de  prouver  le  soin 
avec  lequel  j'ai  examiné  son  œuvre,  je  le  ferais  en  lui 
soumettant  quelques  réflexions  sur  le  sens  qu'il  a  jugé 
à  propos  d'adopter  en  plusieurs  endroits. 
.  Lect.  II,  si.  7.  Manon  possède  toute  la  science  di- 

vine:  Ff^r^RT^TSTT       FT»  Le  traducteur  a  cruMe- 

voir  faire  rapporter  cet  hémistiche  à  Manou,  cité  dans 
le  vers  précédent.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  avec  le  mot 

,  qui  précède  immédiatement,  qu'il  faudrait^  éta- 
blir ce  rapport?  Le  Vcda  renferme  toute  science , 
quelle  quelle  soit.  Au  reste,  M.  Loiseleur-Deslong- 
champs  a  pour  lui  l'autorité  d'un  commentateur  qu'il 
cite  dans  ses  notes. 
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Lect.  11^  si.  19.  N'y  aurait-il  pas  une  faute  d'impieir 
sioB  dans  ces  mots:  la  eanirée  nommée  BrakmmrclU, 

9|c^r^^:(f)?  He  fiiudrait-S  pas^  la  contrée  nom- 
mée le  pays  des  Brahmarchis? 

Ibid.  si.  225.  Un  propre  frère  est  f  image  de 

fàme,  ^Jlfiï  g^^TFFTî  J'avoue  que  jau- 

rais  compris  qn*un  frère  est  pour  nous  notre  propre 
image.* 

Lect.  VII I  A.  166.  Je  crois  qùe  la  traduction  d% 

çe  sloca  renferme  une  distinction  qui  n'est  point  dans 
le  texte,  lequel  a  peut-être  aussi  besoin  d'être  modifié* 
M  Un  prince^  au  lieu  de  marcher  en  avant ^  attend 
«  f ennemi  et  se  retranche  dans  un  camp,  en  deux  cir- 
«  constances,  lorsqu'il  veut  couvrir  un  allie,  ou  lors- 
ttquii  a  été  lui-même  successivement  affaibli,  soit 
"  in  par  les  coups  du  sort,  soit  par  suite  de  mauvaises 
.  «  combinaisons.  »  Cest  précisément  cette  distinction 

que  ie  texte  ne  me  présente  pas  :  ^^TlfT  ^j^^T^rf^ 

il  est  ai&ibli  à  raison  de  sa  destinée ,  par  suite  des 
fautes  commises  dans  une  vie  précédente ,  suhrant 
commentaire  que  cite  M.  Loiselçur-Desiongchamp^^ 

mais  la  conjonction  ôlT  qui  suit  ne  me  semble  pas  pla*» 
^cée  ici  pour  disjoindre  <^Q||rl  de  qf^fct^rl*^, 
pour  opposer  ce  denuermot  à  %|r|^l(«^.  Ce  qui 
fait  qu'au  heu  de  x||r|^^e|  je  lirais  Q|(r|^ib4r|. 
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Lect.  IX,  sL  2â6«  Le  roi  employant  comtne  es-- 
pions  ses  propres  yeux,  m\^}^^.  Pour  combiner 

le  sens  de  ce  mot  avec  f  idée  contenue  dans  le  d.  26 1 , 
je  traduirais  :  le  roi  se  servant  d'espions  qui  sont 
comme  ses  yeux. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  remarques  :  je 
connais  lingénieuse  sagacité  de  M.  Loiseleur-^Des- 
loi^hampS)  et  fe  ne  doute  pas  qu  ii  n'ait  eu  de  bonnes 
raisons  pour  se  décider  en  faveur  dun  sens  plutôt  que 
<fun  atttre;  car  il  a  travaillé  avec  un  swi  aussi  cons- 
ciencieux qu'éclairé,  et  il  a  dù  ajouter  aux  éclaircisse- 
ments de  Jones  et  des  commentateurs  toutes  ies  lu- 
mières que  lui  fournissait  son  érudition ,  secondée  d^nn 
esprit  délicat  et  d'un  goût  éprouvé. 

A.  Langlois. 


NOTICE 

Des  manuscrits  georp^iens  envoyés  en  France  par  le  prince 
Théimourazy  membre  de  la  Société  asiatique. 

Les  derniers  princes  Bagratides  de  Cakheth  »  et  ceux 

de  la  branche  collatérale  des  princes  de  Moukhran, 
qui  montèrent  sur  le  tr^ie  de  Géorgie  à  la  iin  du 
xyn*  siède,  se  distinguèrent  par  leur  amour  pour  les 
lettres.  Au  milieu  d'une  vie  agitée,  et  des  persécutions 
qu'ib  eurent  à  souftir^  ib  trouvèrent  asseï  de  loisir 
poujq^les  protc^er  et  les  cultiver  eux-mêmes  honora- 
blement Artchil  III  >  fds  atné  de  Wakhtang  V  ou 
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Chah  Navaz  P',  roi  de  la  Géorgie  centrale,  renversé 
tour  à  tour  des  trônes  d'Iméretb,  de  Çakfaeth  et  de 
Karthli,  écrivit  une  ^histoire  universelle  d'après  les 
documents  tirés  des  auteurs  européens^  dont  j'ai  vu 
un.exempiaire  entre  les  mains  de  deux  princes  venus 
en  1831  à  Paris,  qui  en  faisaient  leur  lecture  habi- 
tuelle. Ne  la  connaissant  que  par  de  courts  extraits 
qu'il  ma  été  possible  d  en  copier,  jene^puis  prononcer 
sur  le  mérite  de  cet  ouvrage.  C'était^  au  reste ,  le  plus 
beau  manuscrit  géorgien  que  Ton  pût  voir^  pa^"  k  pu- 
reté et  l'élégance  de  l'écriture.  Artchil  avait  encore 
composé  une  chronique  contenantl'histoiredesonpays, 
dont  quelques  fragm^ts  sont  connus  par  Fouvrage  de 
Millier  sur  l'Histoire  russe ,  cité  dans  Breitenhauch 
(^Geschichte  der  staaten  von  Géorgien),  Le  roi 
Wakhtang  VI,  neveu  du  précédent,  s'est  illustré  par 
son  Recueil  de  lots,  ouvrage  important  dont  une 
partie  sera  bientôt  publiée  en  France.  U  établit  une 
imprimerie  géorgienne  à  Tiflis,  d'où  sortirent  diverses 
publications.  Les  unes  sont  des  livres  de  prières  et  des 
portions  deTÉcritureSainte;  des  autres,  qui  sont  pu- 
rement littéraires,  la  principale  est  une  édition  du 
beau  roman  de  l'Homme  à  la  peau  de  tigre,  avec 
des  commentaires  mystiques  et  politiques,  fort  esti- 
mée en  Géorgie»  mais  dont  la  plupart  des  exemplaires 
ont  péri  dans  Tincendie^dê  Thflis  en  95.  Outré  tous 
ces  ouvrages,  Artchil  III,  Wakhtang  VI,  et  son  fils 
Bakar  VU,  filussement  nommé  Chah  Navaz  II  duis 
nos  livres  d'Europe ,  travaillèrent  en  commun  et  suc- 
cessivement à  là  révision  et  à  la  mise  en  ordre  de  la 
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Bible  géorgienne ,  magnifique  monumeiit  de  Fan- 
cienne  langue,  qui  se  perd  chaque  jour  de  plus  en 
plus.  Wakbouchti^  fib  de  Wakhtaog  VI ,  et  un  autre 
prince  nomme  Thoumanof ,  ont  écrit  des  histoires  de 
Géorgie^  à  peine  connues  de  nous  par  leurs  posas,  et 
que  des  circonstances  malheureuses  ne  nous  permet- 
tent pas  encore  de  consulter. 

Antoni  P%  patriarche  du  Karthli  et  du  Cakheth  , 
appartenant  à  la  famille  royale  comme  fils  de  Jassi- 
kban,  roi  de  Karthli ,  s'est  distingué  par  la  composi- 
tion d'ouvrages  remarquables.  Le  Têqohil'Sitqau-' 
aoba,  recueil  d'odes  historiques^  dont  nous  avons 
deséchantilions  bien  propres  à  fiûre  vivement  désirer 
la  possession  du  reste,  deux  grammaires,  dont  l'une 
est  très-considérable,  et  plusieurs  autres  ouvrages  sur 
divers  sujets ,  attestent  sa  persévérance  et  son  talent. 

De  son  côté^  la  branche  de  Cakheth  produisait  un 
.flittstre  littérateur  dans  la  personne  du  roi  Théimou* 
raz  V^,  roi  de  Karthli  et  de  Cakheth ,  dont  la  carrière 
politique  fut  si  bouleversée ,  qu'on  a  pein^b  a  conce- 
voir dans  quels  loisirs  il  put  composer  un  Éloge  du 
printemps,  Notre  correspondance  en  renferme  des 
fragments  curieux.  • 

Enfin,  pour  arriver  à  des  temps  voisins  du  com- 
mencement de  ce  siècle,  un  des  descendants  de  ce 
même  Théimouraz,  le  prince  .David,  le  dernier  qui 
ait  porté  le  litre  de  roi  de  Géorgie,  encore  neleporta- 
t-il  pas  longtemps,  composa  beaucoup  d'ouvrages,  dont 
rénumération  se  trouve  renfermée  dans  celte  épitaphe 
gravée  sur  son  tombeau  : 
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«  Crié  comme  homme  de  Targile  terrestre^  com- 

uposé  des  quatre  éléments  de  la  matière,  doué  du 
«  don  de  h  vie  et  de  la  parole»  et  -pir  elle  distingué 
«de  tout  ce  qui  respire^  maintenant  privé  de  ces 
«avantages. 

«  Non-sealemeot  fe  remportai  sar  totts  les  étm  - 

«vivants^  mais  encore  1050  ans  dantiquité»  et  iau- 
«  toritë  soiivenâne  et  les  privEëges  du  trène  me  ph- 
«cèrent  au-dessus  des  autres  hommes.  Tout  cela  a 
«  disparu  pour  moi. 

«  Jeune  par  mes  années,  et  non  par  ma  laison/fe 
a  reçus  l'éducation  convenable  à  un  homme  libre  ;  je 
«  fatiguai  mon  esprit  à  travailler  sur  les  saints  livres, 
«  I  acquis  f  intelligence  des  lois  civiles^  et  n'eus  point 
«  de  rival  dans  la  guerre* 

«  Je  prouvai  en  plus  d'une  rencontre  mon  dévoue- 
«  ment  à  la  patrie»  me  fis  aimer  de  mon  peuple  géor- 
«  gien  par  ma  douceur»  par  ma  constance  en  amitié  et 
«  mon  exquise  pofitesse. 

u  J'ai  ^it  une  grammaire  pour  expliquer  ma  langue» 
«  des  cat^ories»  un  symbole  ecclésiastique»  une  géo» 
«graphie,  un  ti^ité  d'artillerie,  une  mythologie»  un 
«  abrégé  d'histoire»  un  roman  ;  tout  cela  en  vain. 

««J'ai  défendu  ma  patrie  des  attaques  de  Fétranger, 
a  battu  les  Lesghis  à  Karel»  à  Ma  tan ,  sur  les  terres  de 
«  Tchar  ;  deux  fois  fai  combattu  Jes  Turcs  et  le  padba 
«  de  Kars.  Là ,  Ichiq-Bey  me  porta  six  coups  de  ci- 
«  meterre,  et  je  le  terrassai  comme  Pavid  Goliatb. 

«J'ai  mis  en  foite  f  avant-garde  persane»  quand 
u  le  Qodja  vint  à  Tifiis;  et  quand»  le  second  jour»  les 
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«  Géorgiens  furent  vaincus  par  les  Perses,  je  conser- 
«  vai  intactes  les  troupes  qui  m'avaient  été  confiées., 
«  et  sus  tes  tirer  saines  et  sauvcss  du  carnage. 

«  Rien  de  stable  en  ce  monde;  tout  passe  avec  ra-  , 
«  piditë  ;  richesse,  pauvreté,  grandeur,  ne  sont  qu'une 
(i ombre,  un  réve.  O  homme,  ne  t attache  point  à  ce 
«  qui  est  vanité.  » 

Dermerr^eton  de  cette  noble  race,  qui  survit  I  sa 
ruine  dans  ies  souvenirs  de  l'histoire,  le  prince  Thëi- 
mouraz  se  cons(de,  à  Saint-Pétersbourg,  parla  culture 
des  lettres,  des  hautes  infortunes  de  sa  famille.  Vivant 
pvesque  en  simple  particulier,  il  ne  trouvé  d  autre  piai* 
sir  qu'à  étudier  les  antiquités  de  son  pays ,  et  à  tracer 

'  le  récit  des  événements  dont  il  fut  le  théâtre. 

Un  savant  français ,  qui  a  porté  à  la  Russie  la  gloire 
de  nos  professeurs,  M.  Charmoy,  lui  suggéra  l'idée 
de  s'unir  aux  travaux  de  la  Société,  asiatique  :  fl 
accepta  cette  oflfire,  et  fut  admis  dans  notre  sein  à  la 
dernière  séance  publique  de  1831,  en  présence  même 

«£nn  prince  son  parent,  souverain  détrôné  4^  il* 
méreth.  , 

'  '  J^iqpuis  cette  épfK^ue,  le  prince  Ttiéimouraz  da%na  ' 
pren<fa>e'ime  part  personnelle  à  nos  recherches.  Dans 
ses  lettres,  malheureusement  trop  rares,  il  parle  de  la 
Seoîété  aùatiqi^f  avec  l'expression  de  l'estime  la  plus 
profonde,  et  dans  ies  termes  les  plus  honorables.  C'est 
pour  lui.  témoigner  sa  haute  considération,  qu'il  pmnet 
f«e  les  portions  de  sa  correspondance  ayant  trait  à  la 
huérature,  soient  insérées  au  Journal.  Ën  un  mot,  il 
attache  un  très-gmnd  prix  aux  suffrages  des  savants 
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d'Europe.  On  a  déjà  vu  des  échantilions  de  sa  ma- 
.  nière  d'écrare  dans  un  artidb  mtëressant  du  mois 
d'août  1832. 

Laonëe  passée,  le  prince  Tbëimouraz  eut  k  Ixmté 
d'envoyer  à  la  Société  asiatique  deux  beaux  manus- 
crits dignes  en  tout  de  sa  munificence.  Le  preqiier  est 
une  grammaire  géoigienne,  rédigée  par  le  prince 
David ,  son  frère ,  d'après  celle  du  patriarche  Antoni,  * 
par  demandes  et  par  réponses.  L  autre,  dont  on  pourra 
donner  un  extrait  paf  la  suite,  contient  les  particuhri* 
tes  les  plus  remarquables  de  la  vié  de  ce  même  prince 
David,  écrites  par  çon  frère*  Non-seulement  ces  mé- 
moires nous  initient  aux  événements  les  plus  impor- 
tants de  l'histoire  de  la  Géorgie  à  la  fin  du  XVIII*  siècle, 
et  présentent  le  tableau  fidèle  des  moeurs  de  la  fiimille 
royale  des  Bagratides ,  mais  les  détails  topographiques 
exigés  par  la  nature  mémé  des  récits  servent  à  faire 
très-bien  connaître  les  localités  du  théâtre  des  guerres 
du  prince  David  contre  les  Lesghis  et  les  Turcs  de  Kars. 
Cest  la  reconnaissance  pour  un  frère  cpii  l'avait  chéri 
tendrement  et  lui  avait  tenu  lieu  de  père,  qui  a  con- 
duit l'auteur  à  prendre  la  plume*.  U  proteste  qu'il  n  a 
pas  dit  du  prince  David  la  dixième  partie  de  ce  que 
méritent  ses  nobles  actions.  Cette  année,  le  prince  • 
Théimourar  adresse  à  ia  Société  asiatique  deux  autres 
manuscrits,  dont  l'un  contient  X Histoire  abrégée  de^ 
ticriiute  géorgienne,  et  six  modèles  de  beaux  catuc^ 
tères.  Les  grands  sont  d'une  élance  rare,  mais  trop 
ornés  peut-être  pour  qu'il  fût  convenable  de  les  re- 
produire par  la  gravure,  en  petit  surtout.  L'autre  est 
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«ne  dissertation  de  deux  cents  pages  sur  des  questions 
historiques  qui  loi  avaient  été  soumises.  VoidntfiiTo- 
riier  de  tout  son  pouvoir  le  développement  de  la  lit- 
térature géorgienne,  le  prince  Tliéimouraz,  indépen- 
damment des  nombreux  sujets  qu'il  effleure  ou  appio- 
fondit  dans  ses  lettres,  a  envoyé  en  France,  à  une 
autre  personne,  divers  volumes  renfermant  la  solution 
de  difficultés  importantes  d'histoire  et  de  littoature. 
On  en  connaît  déjà  des  fragments  par  le  Journal  atiti 
tiqae:  Cette  année,  un  joli  volume  est  consacré  à  l'ex- 
position des  règles  de.  la  poésie  géorgienne,  bien 
différentes  de        données  par  Eugénius,  qu'on  avait 
déjà  soupçonnées  d'inexactitude  :  il  n'y  aura  plus  de 
doute  sur  ce  sujet  De  nombreux  exemples  tirés  d'ou- 
vrées inconnus  en  Europe  y  appuient  les  r^es;  et 
Ion  y  trouve,  entre  antres,  des  modèles  d'acrostiches 
(Tune  difficulté  dont  l'Europe ,  si  riche  en  ce  genre, 
ne  fournirait  pas  les  pareils;  et  un  éloge  de  f  Alpha- 
bet en  quarante  vers  de  seize  syïïabes  chacun,  et  de 
quatre  mots,  commençant  tous  successivem«it' par  fa 
même  lettre.  Heureusement  un  commentaire  fort 
étendu  y  est  joint.  Nous  avons  eu  outre  un  long  traité 
sur  les  noms  des  mois,  servant  de  supplément  à  deux 
artides  insérés  au  Journal  asiatique  d'août  et  novem- 
bre 1 832;  et,  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  ce  traité  est 
extrait  d'un  grand  ouvrage,  sur  la  matière,  composé 
par  la  princesse  Macrina,  grand'-tonte  patettieHe  *t- 
sœur  du  bisaïeul  du  prince  Théimpnraz.  Son  histoire 
sera  publiée  plus  tard.  ' 

Ce  n'est  pas  san»  raison  que  l'on.a  ré^é  pour,la 

XII.  ■ 
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fin  de  cette  énumération^  fastidieuse  peut-être^  ieplus 
betfu  'des  msûiuserits  que  nous  d^dns  à  la  générosité 
,  du  prince.  C'est  la  magnifique  grammaire  d*Antoni  I*', 
dont  celle  du  prince  David  nest  qu une  faible  imagé. 
Bi  fon  y  tëa^ttqàè  'quelques  débotii,  ib  tiennent 
nidins  à  fauteur  qu  a  son  temps  et  à  son  pays.  Dans 
C6t  ouvmge  étonnant  ^ianaiyise  est  poussée  à 'un  excès 
dont  on  se  fera  ttne  idée  quand  on  pensm  quef  auteur 
eompte  en  gëof^ien  huit  conjugaisons,  qu'il  se  croit 
obligé  de  Subdiviser  en  soixante*une  espèces  caracté- 
ristiques, accompagnant  ie  tout  de  trente- huit  mo- 
dèles Complets,  actifet  passif,  des  variété  dominantes* 
Afotttez  i  cdb  d'autres  paradigmes  pour  les  verbes 
construits  avec  leurs  régimes  pronominaux,  et  vous 
stijûnefe  uhe  idée  de  cette  immense  composition ,  noii 
moins  abondante  pour  les  autres  parties  du  discours. 

BrOSS£T. 


,  PÈCHES 

Delà  met  Caspienne,  traduit  du  russe  par  M.  KLiiPROTB. 

En  Russie ,  où  la  plus  grande  masse  des  habitants 
eÉt  de  l'église  grecque,  plus  de  la  moitié  des  jours  de 
Tatiàéê  soitft  déi  jours  de  carénie.  La  pèche  y  fbumh 
donc  une  des  premières  nécessités  de  la  vie.  La  piu- 
piart  des  rivières  de  la  Russie  sont  trèsi>poissoriiieiute, 
et  principalement  celles  qui  portent  leurs  eaux  à  fa 
tner  Caspienne.  La  presque  totalité  du  sol  du  gouver- 
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nesneiit  d'Astrakhan,  situé  sur  les  bords  de  cette  mer, 

en  iaifiait  autrefois  partie  ^  par  conséquent  il  n'est  rien 
moins  cpie  firapte  à  l'agriculture.  Mais  les  produits  de 
cdieci  sont  amplement  compensés  par  les  richesses  en 
poissons  que  fournissent  le  Volga  et  les  autres  fleuves 
de  ce  gonvememenuLes  endroits  propres  àde  grandes  . 
pèches  appartiejjpent  à  des  particuliers,  au  gouverne- 
ment .ou  aux  communes  des  villes.  Les  meilleurs  et 
les  plus  riches  sont  la  propriété  des  princes  Kouraktn; 
ils  s'appellent  Kamysièk,  Ichagan,  Ivantchoug  et 
Ouvari;  lesautres  sont  aux  princes  Youssoupov,  Bex- 
borodko,  Dolgoroukî,  eti  quelques  autres  personnages. 

Les  pèches  soumises  à  un  impôt  payable  au  gou- 
vernement appartiennent  pour  la  plupart  à  des  villages 
et  à  quei({ues  villes  de  district  du  gouvernement^ 
d'Astrakhan^  qui  les  donnent  en  ferme  à  des  particu^ 
liers.  Les  pèches  situées  dans  le  territoire  même  de  la 
ville  d'Astrakhan  sont  la. propriété,  du  prince  Kouia- 
kin;  mais  d  a  cédé  gcaUiitement  son  droit  de  pèche  à 
ia  ville.  Dans  ces  dernières  on  prend  plutôt  de  petites 
espèces  de  poissons»  qui  servent  à  la  consommation 
des  habitants.  * 

Depuis  1803^  la  pèche  dans  les  eaux  de  la  lemha 
est  libre.  Cette  pèche  s'étend  le  long  de  la  côte  de  b 
mer  Caspienne,  depuis  l'embouchure  de  l'Oural  jus- 
qu'au golfe  appelé  Mertvoi  kouliuk,  sur  une  étendue 
d'environ  trm  cent  quarante-cinq  miDesanglais.  Avant 
1803  elle  appartenait  aux  comtes  Koutaissov  et 
Soltykov..  La  lemha^  appelée  par  les.Kalmuks  DJem, 
donne  son  nom  à  cette  pêche. 

11. 
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Par  un  ukase  impérial  du  3 1  mai  1 803  ,  relatif  aux  | 
pèches  du  gouvernement  d'Astrakhan ,  eelie  dans  h  j 
mer  autour  de  Tîle  de  Tchetchen  fut  également  dé-  | 
darëe  libre  ^  ainsi  ique  la  chasse  des  phoques.  Sur  cette  | 
île,  située  devant  f embouchure  du  Terek,  on  a  établi  [ 
des  édifices  destinés  à  la  salaison  des  poissons^  à  ïhsàr  I 
bitation  des  pécheurs  et  à  fomer  le  ppisson.  Les  pob«> 
sons  qu'on  prend  ici  sont  des  bielouga  (accipenser 
huso),  des  sevriouga  (accipenser  stellatus)^  feêtur- 
geon  ordinaire^  le  sasan  (espèce  de  carpe),  et  plu- 
sieurs espèces  de  saumons. 

D'après  un  ancien  usage  parmi  ceux  qui  font  la 
chasse  des  phoques,  aucun  d  eux  ne  doit  chasser  avant 
le  13  (25)  avril,  même  s'il  arrive  avant  ses  compa- 
gnons sur  la'  place.  Celui  qui  ne  se  conforme  pas  à 
cette  règle  a  le  produit  de  sa  chasse  confisqué,  et  on  fe 
partage  entre  tous  les  autres.  Après  ie  13  (25)  avril, 
les  chasseurs  font  leur  plan  de  campagne,  et  com- 
mencent leurs  travaux  en  commun.  Les  phoques  tués 
ne  smt  pas  partagés  en  parties  ^aies  entre  toute  la 
compagnie,  mais  chaque  membre  en  reçoit  autant 
qu'il  en  a  écorché;  ou  loue  pour  ce  travad  des  ou*  > 
vriers  exercés  et  prompts.  La  chasse  des  phoques  a  liea 
pendant  toutes  les  saisons,  mais  pas  de  la  même  ma- 
nière. D  abord,  au  printemps  sur  les  îles,  et  dans  la 
mer  avec  des  filets.  En  hiver  on  tue  les  phoques  sur 
la  glace  à  coups  de  gourdins,  et  quand  la  glace  s*en 
va,  à  coups  de  fusil.  On  les  tue  aussi  en  leur  tirant  une 
balle  dans  la  tete,  quand  ils  sortent  de  l'eau  ppur  res- 
pirer Tair  dans  les  trous  de  k  glace.  Au  printemps, 
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le  poids  d*un  phoque  caspîen  excède  rarement  trente 

livres  russes  ;  ceux  qu'on  prend  en  automne  dans  les 
filets  pèsent  ordinairement  deux  pouds,  ou  quatre- 
vingts  livres,  et  en  hiver  jusqu'à  trois  pouds. 

Les  établissements  stables  pour  la  pèche  sont  de 
deux  espèces.  Aux  .premiers^  on  remplit  toute  la  lar- 
geur de  la  rivière  de  pieux  et  de  perches  fixés  dans  le 
fond,  par  ce  moyen  on  forme  une  espèce  de  haie.  Le 
long  de  cette  haie ,  on  établit  dans  Feau  plusieurs  lignes 
dattrapes  pour  le  poisson ,  tels  que  des  hameçons  atta- 
«châ  à  une  corde  tendue  sur  toute  la  longueur  de  la 
rivière,  ou  à  des  filets  poses  dans  l'eau.  £n  hiver ^  on 
établit  des  hameçons  sous  la  glace  ;  les  poissons  qui  re- 
montent vers  les  haies^  se  heurtant  contre  ces  hame- 
çons, se  les  enfoncent  dans  le  corps  et  y  ilBstènt  atta- 
chés.  Les  pécheurs  n'ont  besoin  qu^  de  les  tirer  de  l'eau 
tous  les  matins  et  tous  les  soirs.  On  porte  ces  poissons 
sur  un  radeau  pour  les  ëventrer  de  suite  ;  on  les  y 
nettoie^  et  on  met  à  part  les  œufs  ou  le  caviar^  les  car- 
tilages du  dos  et  la  colle  de  poisson;  puis  on  porte  les 
poissons  mêmes  dans  les  hangars^  oii  on  les  sale.  Le 
caviar  est  mis  dans  un  réservoir  pour  en  séparer  la 
graisse,  après  quoi  il  est  salé  et  mis  en  tonneaux.  La 
colle  est  placée  sur  des  tables  exposées  au  soleil  pour 
la  sécher. 

Avec  une  semblable  manière  de  prendre  des  pois- 
sons ,  il  est  naturel  que  peu  d'entre  eux  passent  par 
les  haies  sans  se  blesser,  de  sorte  que  la  plus  grande 
partie  y  est  prise  ou  quelle  périt,  #mt  fort  peu  en 
état  de  remonter  le  Volga.  Le  gouvernement  russe  a 
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défendu  f établissement  de  nouvelles  baies ,  car  cette 

mauvaise  routine  occasionne  une  diminution  considé- 
rable des  poissons  y  qui,  san»  ces  haies  ^  auraienl 
poursuivi  leur  chemin  contre  le  courant  du  Voiga, 
mais  qui  périssent  à  présent  sans  utilité,  puisque  ce 
n*est  que  le  plus  petit  nombre  qui  reste  attaché  aux 
hameçons;  la  plupart  des  grands  poksons  s  en  déii- 
vrent ,  meurent  ensuite  des  hiessures  et  contusions 
qu'ils  ont  reçues  et  pourrissent  dans  l'eau. 

Les  cabanes  des  pécheurs  sont  mdinairement  rAi- 
nies  sur  les  bords  élevés  des  iles  ou  de  la  mer,  et  for* 
ment  de  petits  villages  ou  hameaux.  Leur  nombre  est 
très-considérable  sur  les  îles  formées  par  les  nom- 
breuses embouchures  du  Volga.  Chaque  hameau 
est  commûnémen^  habité  par  trente  à  cinquante  ou- 
vriers. 

Les  pèches  ont  lieu  tous  les  ans  dans  Tordre  sui- 
vant :  1^  Depuis  le  mois  de  mars  jusqu'au  mois  de 
mai,  ou  depuis  h  débàde  du  fleuve  jusqu^aux  eaux 
hautes.  Cette  époque  est  appelée  la  période  du  caviar; 
c'est  en  même  temps  celle  où  la  pèche  est  la  plus  abon- 
dante; aussi  s'en  occupe-t-on  avec  beaucoup  de  zèle, 
pour  obtenir  autant  que  possible  de  caviars,  de  car- 
tilages et  de  colle  de  poisson.  2*  En  été,  au  mois  de 
juin,  quand  les  eaux  sont  basses,  les  poissons  ont  frayé 
et  retoin*nent  à  la  mer.  C'est  alors  qu'on  prend  les 
plus  grands  poissons,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
poissons  rouges;  ce  sont  l'estuigeon,  lé  bielouga  et  le 
sevriouga  ;  on  les  pèche,  tant  dans  le  Volga  que  dans 
ia  mer,  et  on  les  sale  de  suite,    Ën  automne,  depuis 
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ie  mois  de  septembre  jusqua  celui  de  novembre.  Afers 
ï^taxgeQn,  le  Sfsvripuga  et  le  bielouga  rempatent  Iej$ 
Seoves  et  cherchent  dès  endroits  profonds  pour  s  y 
tenir  pendant  l'hiver.  On  Içs  prend  aussi ,  en  hiver^ 
dans  des  filets  posés  dans  des  trous  pratiqués  dan^  ia 
glace.  Pendant  cette,  liaison ^  les  péche^rs  $e  trapsr; 
portent  à  p|ij^sieurs  vents  4e  h  càiie  sur  If  mifr  çou: 
verte  de  glace.  Deux  ont  toujours  un  cheval  et  un 
traîneau  pour  le  transport  des  filets,  qui  ont  souvent 
quinse  cents  toises  de  longueur.  On  enfonce  ces  filets 
dans  les  trous  pratiqués  dans  la  glace.  On  y  prend  de 
l'esturgeon,  du  bielouga,  des  saumons  et  autres  espèces 
de  poissons.  Souvent  aussi  des  phoques  se  trouvent 
pris  dans  ces  filets.  Souvent  H  arrive  que  pendant 
cette  pèche  un  vent  impétueux  souffle  subitement  de 
la  côte  et  pousse  Is^  glace  avec  les  poissons  et  les  pé- 
cheurs dans  fa  haute  mer;  la  perte  de  ces  derniers  est 
alors  inévitable  si  le  vent  ne  tourne  pas  et  ne  rejette 
la  gface  derechef  vers  la  c6te.  Les  pécheurs  les  plus 
expérimentés  assurent  que  les  chevaux  ont  un  pres- 
sentiment quand  ce  vent  doit  s'âever,  qu*Hs  mani- 
festent alors  une  grande  inquiétude  et  deviennent 
récalcitrants.  Les  pécheurs  font  attention  à  cet  indice, 
Abandonnent  leur  proie  et  retournent  aussitôt  à  la 
cote;  les  chevaux  courent  alors  autant  quils  peuvent 
pour  y  arriver. 

La  pèche  de  la  lemba  n  a  lieu  que  deux  fois  par 
année,  au  printemps  et  à  lautomne.  La  première  se 
fiât  en  avril  et  mai^  et  on  profite  du  temps  où  le  se- 
vriouga  remonte  de  la  mer  vers  fa  côte  pour  y  firayer* 
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Ladministiation  de  la  pèche,  établie  auprès  de  k 
r^ence  du  gouveraement  d'Astrakhan,  accorde  à  tous 
ceux  qui  le  demandent  la  permission  de  pécher  ;  elle 
dirige  l'élection  des  doyens  des  péchéors,  envoie  aux 
pèches  des  inspecteurs  chargés  d'y  tenir  bon  ordre, 
et  de  recueillir  les  rapports  sur  les  produits  des  travaux 
en  général.  Voici  celui  de  Tannée  1829  à  1830, 
envoyé  par  elle  au.  ministère  du  commerce  à  Saint- 
Pétersbourg. 
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NOTICE 

1 

ipiur  les  Orang  Aboûng  de  File  de  Sumatra,  extraite  des 
Mémoires  (tune  famille  malaye,  traduits^  et  publies  par 

M.  W^Marsoen. 

.»  •  » 

Par  <Ieià  Ie$  montiigiies  intérieures  de  ia  contrée 

de  Samangka  f  vivait  une  peuplade  connue  des  Lam- 
poungs  sous  ienom  d!Aboûngs  et  qui  occupai^ 

dix  villages.  Cette  singulière  coutume  s*était  ëtabiie 
parmi  eux ,  que  lorsque  les  jeunes  hommes  pensaient  à 
|e  marier^  ib  paient  teAus  de  subir  une  épreuve  d'u^ 
an^  avant  que  leurs  offres  fussent  acceptées.  Dans  ce 
dessein,  réunis  au  nombre  de  dix  environ ,  ils  formaien^l 
des  partis  :  chacun  d'ewt  était  armé  d'une  iance,  d'une 

épée  et  d'un  kris,  et  ainsi  équipes  ils  partaient  en 
expédition.  Leurs  provisions  se  composaient  de  trois 
mesiures  de  riz  et  d'autant  de  sucre  que  èhaque  homme 
désirait  en  emporter:  cette  dernièse  substance  était 
destinée  à  fimner,  avec  âne  triture  de  bois  pouirij^  une 
composition  nutritive ,  lorsque  ia  provision  de  riz 
serait  épuisée.  L'objet  de  ces  entreprises  était  de  cou? 
per  la  téte  k  toutes  ies  personnes  qu'ils  pourraient 
rencontrer  sur  la  route ,  et  d^s  ces  incursions  ils  fu- 
rent quelquefois  entraînés  jusque  sur  ie;  bords  de 
mer,  dans  le  voisinage  de  Samangka.  A  peine  un 
mois  se  passait-ii  sans  que  quelques  habitants  perdissent 
la  vie;  l'on  retrouvait  dans  les  bois  leurs  cadavre^ 
privés  de  têtes  :  aussi  lorsqu'il  s'agissait  de  visiter  les 
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pfantelkins  d«  m  ou  d'abattre  du  boîi»  c^^nétfix  qu'en 

Gompagnie  de  quatre  ou  cinq  personnes  réunies  pour 
la  défense  commune,  (pie  ion  osait  sayeniturer  daM 
cette  contrée,  ok  les  fartia  d'AJMnga  avai^^oil;  |eté 
l'épouvante 

Aussitôt  que  ces  porlia  avaimt  (ait  «ne  heureuse 

récolte  de  iétes^  ils  retournaient  dans  leurs  montagnes. 
Alors  la  peuplade,  allant  à  leur  rencontce,  pr^^aniil 

des  écales  de  noix  de  coco  remplies  de  lait ,  et  les 
plaçait  sur  les  chemins  par  lesquels  il  leur  Êdlait  pasasar 
pour  rentrer  dans  leurs  vilhges.  Ceux  de  ces  jeunes 
hommes  qui  rapportaient  des  têtes  sfi  reiuiaient  à 
leurs  habitations,  accompagnés  d'une  nombreuse  ee« 
corte  de  jeunes  femmes  qui  les  attendaient  sur  la  route 
et  mantfestaient  par  les  mouYements  de  k  plus  vive 
joie  leur  désir  de  s'unir  à  de  si  heureux  aventuriers. 
Ceux  au  contraire  qui  revenaient  les  mains  vides  sç 
détournaient  des  villages  par  un  sentiment  de  honte, 
à  la  vue  des  écales  de  noix  de  coco  remplies  de  lait 
et  rangées  sur  le  bord  des  chemins,  car  le  sens  de 
cette  cérémonie  était  quils  devaient  être  considérés  et 
nourris  comme  des  chiens  et  il  arrivait  quelque- 
fois qua  Theure  de  la  mort  ces  malheureux  navaient 
jamais  revu  leurs  habitations.  Voici  l'usage  auquel 
étaient  ensuite  réservés  les  crânes  :  le  jeune  homme 

^  Cette  tribu  sanvage  est  déjà  mentionnée  dans  la  première 
e'dition  de  Y  Histoire  de  Sumatra,  publiée  en  1783,  quelques  an- 
nées avant  que  le  manuscrit  de  ces  mémoires  eàt  été  apporté  en 
Angleterre.    W.  M. 

'  Les  Malays  des  lies  ne  boivent  point  de  lait  et  ne  font  point 
debennne.   W.M,  ' 
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qui  allait  se  manier  mettait  dans  le  creux  de  cette  de* 
pouille  humaine  un  peu  d'or  ou  d'argent  pour  le  pré-  ^ 
senter  au  père  de  sa  future  épouse >  puis,  quand  ve- 
naient les-  cérémonies  nuptiales  \  on  remplissait  ie 
crâne  de  vin  de  palmier ,  et  les  deux  conjoints  bu- 
Yài^t  Fun  apjres  fautre  dans  cette  coupe.  Les*  rites 
étaient  alors  accompti$j  mais  si  cette  cérémonie  était 
n^igée,  un  mariage  "aussi^impar&it  ne  pouvait  être 
regardé  que  comme  un  état  de  concubinage,  et  la 
femme  ne  pouvait  prétendre  au  respect  du  à  une 
épouse  I^fithnè  ^  Telles  étaient  les  coutumes  des 
Aboûngs ,  alors  établis  derrière  les  montagnes  de  Sa- 
mangka'. 

*  Sahrant  la  tradition  recueinie  à  Sumatra  par  M.  W.  Marsdcn 
lorsqu*ii  était  résident  dans  cette  lie,  les  Orang  Ahoûng  payaient 
ayec  ces  têtes  les  amendes  auxquelles  ils  étaient  condamnés  en  ré- 
paration des  crimes  commis  contre  lèor  ordre  social.  E. 

'  Ce  rëcit ,  qui  a  tont  fair  d*nn  roman ,  peut  être  très-raioonna- 
Moment  expliqué  par  nn  fait  bien  simple.  Le  peuple  des  mon- 
tagnes et  celui  de  ia  plaine  étaient  (comme  ii  arrive  très-souvent) 
dans  un  état  d'hostilité'  continuelle  et  invétérée,  prenant  leurs  re- 
yanches  quand  l'occasion  s'en  présentait  et  ne  faisant  j)oint  quar- 
tier. Ceux  des  montagnes,  bien  que  forts  de  leur  défense  natiireHe, 
étaient  inférieurs  a  leurs  ennemis  sous  ie  rapport  du  nombre  et 
des  moyens  d'attaque.  L'objet  de  leur  tactique  doit  donc  avoir  été  de 
surprendre  les  traînenrs  ;  anssî  leurs  jeunes  hommes  étaient-ils  sans 
cesse  ozdtés  à  déployer  ienr  actiyitë  et  à  s'exercer  dans  ces  espèces 
d'escamonclies ,  par  tons  les  encouragements  ies  pins  puissants 
qn*on  pAt  leur  ofirir,  et  surtout  en  accordant  les  jeunes  filles  de  la 
peuplade,  de  préférence,  k  ceux  qui  sVtaient  le  plus  distingués. 
La  seple  prevre  qn*ib  pussent  produire  de  leur  mérite  comparatif, 
cVtiit  le  nombre  de  tètes  qu'ils  avaient  enierées  etqu*âs  représen- 
taient comme  des  titres  -  l'ignominie  qui  attendait  le  manque  de 
succès ,  quoique  fortuit^  n'a  rien  qui  doive  étonner.    W.  M. 
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Nakhoda  M^^^rfa^  réfléchissant  sur  cesévénements, 
se  dit  :  Tant  que  ia  tribu  des  Aboûngs  restera  livrée 
è  eHe-mémeyles  haUtants  de  cette  contrée  seront  tou- 
fours  entourés  de  dangers»  et  i  on  ne  peut  souffrir  plu& 
longtemps  qu'une  pmonne  ne  puisse  se  promener 
en  sûreté  dans  ces  plaines.  Dans  ces  dispositions  ii 
«ik  se  concerter  avec  Kirîa  Mindjan,.  Bgejit  pour  ie 
Sulthan  de  Bantam  à  Samangka,  sur  les  moyens  de 
faire  une  attaque  contre  les  villages  des  Aboûngs.  Ki- 
rta  approuvasses  desseins  et  lui  proposa  de  rassembler 
tous  deux  leurs  partisans ,  en  donnant  avis  de  leur 
entreprise  aux  cbe&  de  la  contrée.  .Ces  chefa  étaient 
quatre  pangerans;  savoir,  }Vei  Raina  de  Benia- 
wang ,  dont  la  juridiction  comprenait  vingt  £am- 
poungs  (ou  villages  palissades),  Laûl  Darasanta  de 
Biboû  loûngoû,  qui  possédait  dix^huit  villages,  Dfaya 
Kasaûmd  de  PàdangRata,  qui  en  avait  dix;  et  Wei 
Sa^angkal,  de  Samatoang,  dont  les  feudataires 
étaient  nombreux^  et  occupaient  . treize  villages.  Tous 
ces  chefs  furent  convoqués,  et  environ  cinqjours  après 
ik  s'assemblèrent  à  Samangka  pour  discuta*  les  me- 
sures proposées.  Kirîa  Mindjan  leu%  adressa  ces  p^ 
rôles  :  a. Le -sujet  jqui  nous  a  £ût,,  Nakhoda  Moûda  et 
«  moi ,  vous  appeler  à  cette  confià^ce,  c'est  la  néces- 

site,  qui  nous  parait  urgente,  de  soumettre  la  peu- 
4Lplade  des  Aboûngs,  . pour  délivrer  les  habitants  de 
«  cette  contrée  de  toutes  leurs  appréhensions  et  leur 

permettre  de  soigner  leurs  plantations  de  th  et  de 
«  poivre  :  c  est  ce  qu'ils  ne  sauraient  faire  aujourd'hui^ 
«nom.  W  sommes  informés,  san^  isgxirirjes.  dan- 
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«igpeis-bsfiosînninaiBls;  dneieùr  ^t.plUB.piBniiis 

«'de  s'aventurer  seuls  dans  la  piaine  :  à  un  état  de 
a  choses  si  d^iorable  ii  ne  me  semble  pas  qu'on  puisse 
timÎTér  d'snitve  remède.  »  Les  pangenias  vépondi» 
rent  unanimement:  a  Les  circonstances,  Kirîa  Mind- 
«  jBo^,  sont  teifes  qae  vous  les  reprdsenteg,  jet  noos 
K  sommes  parfiiitement  tFaccord  avec  vous  sur  la 
K  nécessité  de  cette  guerre  ;  mai»  pous  sommes  en- 
«  tièrement  dépourms  des.  armes  néotttftîrcey  tefles 
a  que  mousquets  et  pièces  d'artillerie.  Nous  n'avons 
«  daulre  arme  ofiensive  que  ia  lanoe  longue,  qœ 
«  seffftit  très  -  enribamBsante  dans  un  pays  inégal  ^ 
«  coupé  de  montagnes  ^  »  «  Ce  n'est  point  la  une 
a  difficulté,  dit  Nakfaoda.Moùda,  il  ne  iaut  que  ae 
M  procurer  des  armes  convenables  :  tous  les  sujets 
«  des  chefs  de  la  contrée  qui  voudront' me  suivre,  re- 
r  «  cevitmt  des'ianees  dtme  taille  ofdini&re,  kt  longues 
«  nous  devenant  inutiles.  » 

li  fut  reconnu  conmiandant  en.  chef  de  i'essfé' 
dition  et  ne  fut  accompagné  ni  de  Kiria  Mindfan  ni 
d'aucun  des  pangeians  en  personne.  Les  forces  mises 
%  sa  disposition  le  composaient  d'environ 400  hommes 
dont  80  portaient  des  mousquets  :  le  reste  était  armé 
cte  diffiirentes  manières^  Après  trois  jours  de  marebe  à 
travers  des  (orèîs  inhabitées ,  ils  se  trouvèrent  dans  les 
environs  des  villages  Aboùngs.  Un  conseil  de  gue^jce 
fot'abrs  tenu.  JNakboda  Moâda  onkmna  aux  hommes 
qui  avaient  été  placés  sous  son  commandement  par  les 

*  Ces  lances  excessivement  longues  sont  ordinairement  por- 
tées par  trois  hommes.  (  Voj.  Hist,  de  SumMm,)    W.  M.  ' 
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chefs 'de  ii  contrée^  de  sarrétcY  en  cet  endr^rtt,  tandis 
(|u  il  s  avancerait  à  ia  téte  de  ses  gens  ardues  de  mous* 
cfuets,  puis  y  aussitôt  qu'ibentendiaient  iè  s^ai  d'un 
coup  de  feu^  de  se  porter  immédiatement  sur  le  point oii 
ib  seraient  appdës.  Marchant  rapidement  snr  f  un  des 
^{Hages  nômmé  Mindjang,  il  dbiina  ôrdre  de  fiifre  une 
décharge  d' armes  à  feu  dans  cette  direction,  et  entra  dans 
le  vffiage  avec  sa troope»  mais^ils  trouvèrent qu^fl  avait 

été  évacue  et  abandonné  par  lés  habitants,  qui  s  étaient 
enfuis  de  tous  cotés.  La  réserve  ayant  rejoint,  on  se 
itfit  à  pilktr  toiBiès  effets  Ifiri  «vaiënt  été  basés  dans 
les  maisons.  Nakhoda  Moûda  demanda  ensuite  aux 
pildUnes  qui  avaient  quelque' (Connaissance  des  ioca* 
lités  si  les  autres  Tifiages  de  cette  peuplade  étaient  fort 
éloignés,  et  sur  l'assurance  qu'ils  se  trouvaient  à  peu 
de  distance,  il  marcha  immédiatemimtcioKtre  eux  avec 
toute  sa  suite.  Les  noms  particuliers  de  ces  habitations 
nont  pas  été  conservés,  milis  des  dix  il  n'y  eki'éat 
pas  une  qui  iie  fiXt  eirievée,  et  par  ordre  du  comman- 
dant toutes  les  maisons  furent  brûlées  jusqu'au  sol. 
On  passa' deux  mois  à  poursuivre  les  fugitifs;  on  put 
à  peine  en  saisir  un  seul  :  ceux  qui  se  rencontraient 
de  loin  en  loin  étaient  traqués  comme  les  daims  dans 
la  forêt;  aticun  n'essayait  de  fiiire  résistance,  tant  ib 
étaient  effrayés  de  l'explosion  des  armes  à  feu;  car 
rien  de  pareil  n'avait  encore  été  entendu  dans  cette 
peuplade^  ni  depuis  la  génération  actuelle^  ni  du  temps 
de  ses  pères.  Au  milieu  de  la  destruction  de  tous  ces 
villages,  ii  n'y  avait  eu  cependant  que  quatre  hommes 
de  la  peuplade  des  Aboùngs  qui  eussent  été  tués  par 
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la  mousqueterie  ;  des  400  hommes  qui  accompagnaient 
Nakhoda  Moùda,  aucim  ne  perdit,  la  vie;  et  un  seul 
fut  blessé  au  pied  par  un  randjau  ^.  Depuis .  Im^ 
on  n'a  plus  rien  appris  de  certain  sur  ie  sort  de  ces 
fugitifs  ;  mab  ie  bruit  se  répandit  qu  ib  avaient  été 
entraînés  dans  leur  fuite  jusqu'à  la  mer,  sur  la  côte  op- 
posée de  i'iie,  et  quHIs  s  étaient  établis  aux  environs 
dePalembang.  Nakhoda  Moâda  et  seis  troupes  retour- 
nèrent à  Samangka^  oii  ils  furent  reçus  par  Kiria  et 
les  pangenms ,  qui  leur  firent  avec  empressement  de 
nombreuses  questions,  sur  les  circonstances  de  cette 
campagne  9  et  en  recueillirent  tous  les  détails.  Rassurés 
par  l'entière  dispersion  de  la  peuplade  des  Âbf|^|gs^ 
les  habitants  de  Samaogka  furent  dâivrés  de. toutes 
craintes  pour  lavenir  :  après  quatre  ou  cinq  jours  de 
fêtes. et  de  réjouissances  daos  cette  ville ,  les  chefs  de 
la  contrée  retournèrent  à  Ieui9'  vilbiges.  respeietifr ,  le 
cœur  plein  de  contentement. 

Ë.  Jagoubt. 

'  Cest  un  éclat  de  bambou  acëré,  dresse  en  terre  pour 

retarder  ia  poursuite  d'un  ennemi  qui  a  la  plante  des  pieds  sans 
défense.    W.M.  ' 
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OBSERVATIONS 

Sur  un  article  du  Journal  asiatique  du  mois  d'avri!  der- 
nier «  relatif  aux  manuscrite  orientaux  à  miniatures. 

Aux  peintres  et  aux  poètes  a  ëtë  accordé,  depuis 
Horace^  le  droit  de  tout  oser,  mais  ii  a  été  bien  en- 
tendu  qu  ib  ne  devaient  user  de  cette  licence  que 
dans  les  limites  de  leur  art,  et  que  ce  grand  privilège 
devait  les  abandonner  lorsqu'ils  entraient  dans  les 
sciences  positives  teHes  que  b  philologie  et  f  histoire. 
Lorsque  fart,  se  réveillant  pour  admirer  ses  premières 
{woductionSy  ou  pour  chercher  de  nouveOe  médiodes, 
éprouve  le  besoin  de  rassembler  tous  les  types  qu  il  a 
reproduits  à  diverses  époques  et  dans  diverses  con- 
trées,  il  doit  se  soumettre  à  h  condition  d'étudier  les 
£ût5 ,  et  de  placer  son  histoire  particulière  dans  la 
grande  histoire  des  peuples»  o^e  du  développement 
de  tous  les  moyens  et  de  toutes  les  formes  de  la  civi- 
lisation. L'histoire  de  lart  sera  insignifiante /si  les  faits 
qu'elle  rappelle  ne  sont  expliqués  par  une  idée  morale^ 
mis  en  rapport  avec  ies  événements  dont  ils  ont  été 
contempoiBinSy  et  cbssà  dans  une  chronologie  cer* 
taine»  dont  eBe  aura  emprunté  les  déments  aux  tra- 
vaux d'érudition  :  si  elle  ne  rempUt  ces  conditions, 
die  ne  donnera  que  de  busses  idées  et  de  vaines  pa^ 
rôles. 

11  se  trouve  plusieurs  erreurs  graves  dans  un  article 
XII.    •  19 
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sur  les  Manuscrits  orientaux  à  miniatures,  Lau- 
tèuTy  qui  ne  parait  pas  avoir  fait  une  étude  assez  ré- 
fléchie de  la  littérature  et  de  l'histoire  orientales ,  a 
souvent  donné  des  indications  inexactes,  qui,  si  elles 
0^' diminuent  guère  futilité  dont  ce  catdogue  peut 
étrt  aux  artistes,  introduisent  dans  un  recueil  destiné 
à  constater  les  progrès  de  la  science,  de  feusses  notions 
àur  les  langues  et  l'histoire  de  FAsie.  On  est  prié  de 
considérer  les  observations  suivantes  comme  devant 
Mrrir  h  ia  rectiiictttîon  df  cet  article. 

Il  est  inexact  de  dire  que  la  partie  poétique  des 
incim  drames  de  linde  est,  selon  fusage,  écrite  en 
prakrit  (^dLg,  319,  note)  :  il  y  a  dans  les  drames  de 
ia  prose  sanskrite  et  prakrite,  et  tle  la  poésie  sanskrité . 
et  prâfcrité;  mais  le  prakrit  est  réservé  aux  femmes  ét 

à  certains  personnages  d'une  condition  inférieure;  le 
sàniArit,  auconbaire,  est  la  langue  propre  des  Btah-^ 
inaiies  et  des  Kchafriyas. 

Un  des  manuscrits  sanskrits  les  plus  remarquables 
pâr  k  bearuté  de  son  exéctttknii  et  pkt  h  eonsefvanlott 
de  ses  miniatures  est  le  magnifique  Bhâgavata  pou- 
ràna,  acheté  pour  h  Société  asiatique,  par  M.  Dvt- 
vftueel  t  nHSs  ees  liiiniaitàrei ,  comme  toutes  ediés  ddfft 
sont  ornés  les  manuscrits  sanskrits^  n'ont  d'autre  mé- 
rlte  qtfmfié  exactitude  qui  peut  pai^ttre  beaueoop  plus 
réelle  aux  Hindous  (assez  peu  difficiles  sur  ce  point) 
qu*âux  £mropéens,  juges  plus  âévëres  dès  arts  du 
ikssiftv''  »  ' 

Le  manuscrit  de  la  traduction  persane  de  Fépi- 

sedè  dé-Nàla  (pfeg.  BM)  esT éeiit  dansfltidè',  étjpar 
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o^séquent  ses  figures  ne  peuvent  donner  aucun  teA*» 
Mignemeiit  sur  les  ndniitiirM  et  stir  les  cMMndâl  4« 

h  Perse. 

•  Les  manuscrits  du  Viraf  nameh  en  persan  et  en 
gondjarati  (pag.  324,  note)  ne  présenteraient  abèty^ 
faiment  aucun  secours  aux  peintres  qui  voudraient  y 
fMiaiiAé  de»  notions  des  Antiquités  de  la  Persé. 

Parafes  moderne^,  gens  très-ignorants,  qui  ont  oublié 
leur  langue I  leur  patrie,  i^ur  religion^  leur  nom 
même 9  ont  oublié,  à  plus  fi)rte  raison,  le  costaiM-Afi^ 
leurs  ancêtres ,  et  pour  comprendre  que  les  grossières 
primittM  du  Viraf  nAmeÂ  ne  t^iodilisent  que  ie|r 
'  MtOttN»  et  les  moeurs  des  Parses  àa  Goudjaral  ati 
XVIïi* siècle,  il  sufGt  de  les  comparer  aux  momvncinty 
des  Nystaspides'et  des  Sasaankies  enclEiré'ài  Mfidïfom;, 
dans  les  diverses  provinces  de  la  Perse. 

•  Les  Motigob  de  iinde  (pag.  39 1)^  èimûkt  0d 
depttii  si  longteitips  aodmtumé  ^  les  a]:^pel^)  Aiient 
des  Turcs^  et  bien  que  les  Iiistoriens  oriontaux  aient 
^tettidti  tfïeTimaut  Am^apt^nenait  à  b  ûmiill^de 

Tchinghiz  khan^  et  par  sa  mère  et  par  son  père,  cetté 
asSiFtion  â*4tant  pas  appuyée  du  témoignage  daUieilM 
.eontempmtns^oii  a  eommencé  I  dénier  que  les  ehefii 
de  la  tribu  des  Berlas  fussent  descendus  dune  famille 
éfiginaiivment  inMgoIe»  à  kqueHé  cette  tribu  auittit 

€;é  soumise  par  lès  descendants  de  Tchinghiz  khan.  Il 
est  du  moins  certain  que  si  des  £Eimilles  mongoleaae 
sont  mêlées  daifa  le  knt*  aièeié  avt  Tores  du  Méné^ 

rennahar,  elles  y  ont  bientôt  perdu  tout  caractère  na- 

tloiiii^  et  q«f'4tes  ti'diMèni  pfaia  dMi^goéitt  des  f uM^^- 
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au  XVI''  siècle,  ni  par  les  traits  de  leur  figure^  ni  par 
leurs  mœurs,  H  est  donc  impossible  que  les  peintceft 
persans  de  flnde  aient  reproduity  sous  les  règnes  de 
Q^be^  et  d'Houmayoun^  des  types  de  physionomie 
mongole  (p.  324). 

.  Un  ouvrage  qui  a  été  écrit  avant  le  vii*  siède  de 
fhëgire  (pag.  325),  ne  peut  être  rapporté  au  temps 
oii.florissaientJes  descendants  de  Tchinghiz  khan,  ni 
même  à  celui  où  ce  conquérant  pénétrait  dans  TAsie 
centrale*  y 

n  est  peu  de  mots  sanskrits  dont  on  ah  pins  abusé 
que  celui  que  les  Anglais  ont  représenté  dans  leur 
orthographe  y  par  Sutiee  (pag.  3S4)  ;  on  fa  souvent 
employé  à  désigner  le  sacrifice  qu'une  veuve  fait  de  sa 
propre  vie  sur  le  bûcher  de  son  mari  :  le  mot  sati  ne 
signifie  cependant  que  bonne  y  vertueuse ,  et  ne  pent 
sappiiquer  qu'à  la  veuve  qui  accomplit  ce  sacrifice. 
•  «  Le  Leilet  el  Mirage,  ou  la  Nuit  de  l'Ascension  » 
«dit  M.  F.  Pénis  (pag.  325),  nous  révélera  letat  de 
tt  fart  chez  les  Tartares  Ouigours.  »  il  y  a  dans  ce  peu 
de  mots  plusieurs  erreurs.  Les  Ouigeurs  étaient  une 
nation  turque,  et  non  pas  tatare.  Il  n'est  plus  permis 
de  confondre  les  Tatars,  qui  étaient  un  peuple  mon-, 
gol,  avec  des  Turcs.  La  traduction  de  Leilet  el  Mir 
radf,  est  écrite  dans  le  dialecte,  turc  qu'on  parle  dans 
h  ThinsoKiane,  amsi  elle  neatpas  en  ou^iour,  mais 
seulement  en  caractères  ouigours;  il  ne  peut  donc  pas 
ravëler  f  état  de  fart  cben  les  Ouigours* 

Le  Cathay  de  noi  anciens  voyageurs  n'est  point  du 
ic^  ftntastique  (pag.  33^)»  et  il  y  a  peu  d'hia^Hre 


Digitized  by  Google 


I 

•  t 

AOUT  1883.  181 

.  aoM  poôtive  et  aussi  certaine  que  la  desctiptipn  du 
Cathay ,  par  Marco  Polo.  '  * 

La  physiol(^e  historique  ne  pourra  jamais  «retire^ 
aucune  utffîtë  de  ï Iconographie  ekmoiêe  dëp6sée*à  la 
Bibliothèque  du  Roi  (pag.  331,  note  1),  et  la  phy- 
tiognamanie  ne  peut^conclure  rien  de  plus  certain  du 
teint  de  Lao  tseu  et  de  Koung  tseu ,  que  la  phréno- 
bgie^  des  deux  excroissances  frontales  àe  Fùu  hù  Les 
Chinois  ne  connaissent  p<Hnt  la  race  des  Sines  :  il  est 
encore  fort  douteux  que  les  ^yai  et  les  &fSvai  des  An- 
ciens aient  hsiSAîé  les  contrées  aujourd'hui  comprisés 
dans  i empire  chinois,  et  cette  question  même  résolue 
affirmatmment,  on  ne  comprend  pas  quds  rapports 
de  race  ont  pu  exister  entre  des  Man  tseu  ou  dès 
JaungtiLao  Ueu,  né  dans  la  principauté  de  Thêou. 
U  est  certain  que  les  portraits  du  peintre  Tchang 
êieou  sont,  pour  ces  ancienis  temps,  absolument  fiin-* 
ttttkfues,  et  que  leur  exactitude  est  aussi  rëeBe  que 
iauthenticité  d  une  inscription  de  deux  mille  ans  d'an- 
tiquité, trouvée  dans  un  puits  de  napfate  et  déchiflBréè 
par  des  gens  qui  ne  savent  pas  lire  ^. 

Le  maniuicrit  cité  comme  spécimen  (  pag.  332)  de 
Fart  de  la  peinture  dans  la  Cocfainchîne,  est  réelle- 
ment un  manuscrit  siamois  d  une  très«*bel{e  exécution. 

^  On  a  deiimiioiEit  de  croire  que  les  rtf^ërende  PP.Jéeoîtes  de  Çé» 
king,  quioiit  enyojëen  Fk'ance  la  collection  de  portraits  du  peintre 
Tehang  sieou ,  ont  ëtë,  dans  cette  occasion,  dupes  d'une  insigne 
tremperie  des  Chinois;  car  ces  peintures  et  le  texte  manuscrit  qui 
les  accompagne  paraissent  évidemment  copiés  d'un  livre  imprimé 
en  1609;  c'est  îa  ce'Ièbre  Encyclope'die  San  thsaî  thou  hoeî  de 
tng  khi,  oavrage  qni  se  trouve  à  la  Bibliothèque  da  Roi. 
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On  pourrait  frire  des  manuscrits  omis  par  fauteur 
,  de  rartide,  une  notice  assez  ëtepdu^f.0iais  au$^  p0|i 
f^^tageuset  la  rëppt^^tion  d?  fan  omMi.  que 
çe  n'est  ppini  dan^  lies  ^[ûiiifitures  manu3€rits»  ^ 
dpvqenifn^  nssfs?  peu  ^iniéi«  qu'il  fkm  .^WV 
qher  cet  art  ;  le  mérita  dea  manu^orits  est  daoaJa  caBi- 
graptû^  non  dan$  la  p^çintui^rquanciiw.Oii^Qtmx 
j^ptt  Jbire  dea  laUeAiu^)  ib  ne  l^fhom  f^t4w$^ 

\euT^  livres;  ils  pensent  que  ces  productions  de  leur 

ifft  wt      ^^ea-wémea  i|a$ea  di»  Y^^l^^poiir  «i^ 
Ifaervir  d'^cçessoirea.  Les  Persans  e|  Ufja/^w  kMéi» 
s^qx^ç^^  ai^  papier >  et  dau»,de$;  dw^nsiom  %m(9> 
r^Mrelj^;  <^  ooinpQttitÎQiis  sont  «Quvem  gmeiemdH 

Je  colonel  Tod  a  publie  la  copie  d'une  de  ces  pein^ 
turea  dan^  premier  vglume  de  «ça  MUHi^pdu  HiSh 
dfwtkm*  Les  CUmn»  et  lea  Japonais  ne  joignent  qi4e 
r^fen^ent  des  figure^  enluminées  à  l^ur$  ouvrag^^;^  <iei 

%)r«9  d'iiiileurs  ne  peuvent  4trf  ^pmidévéea  «Mme 

des  miniatures  ;  ils  ont  pour  orner  leurs  livres,  ou  pour 
le»  illustrer,  ieç^  immen^ea  resspurices  de  la  gravure  afvi 
bois,  dont  sont  privai Jea  aitfres  peup{i»  dfi  fAà$^  'Sk 
(m^t  ^u^si  en  cç  genre^  de  manière  à  lai^iser  à  peine 

qudq^  chose  à  diésifer»et  ib avaifmi;  |btieinteè>hMil 

d^é  de  perfection  bien  {ongteno^  avant  que  les 
artistes  anglais  eussent  essayé  de  donner  à  la  gravure 
sur  bois  b  netteté  de  b  chalcographie  :  je  me  conten- 
terai de  citer  les  gracieux  dessins  du  Fan  chéme  %fuan 
m  4màm  d'ênere,  enti»  leaqueb  ae  -trairait  ies 
eopies  de  deux  gravures  européennes^  et  le  nagnift^ûe 
recueil  des  vases  du  musée  impéri^In  Lç$..p€;ip|Mm 
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degraades  dimetisionSj  les  peintures  à  fres(|ue  ont  dû 
être  autrefois  très -nombreuses  dans  i'Inde  et  dans 
l'Asie  centrale  ;  les  historiens  chinois  noiw  ont  con- 
servé la  description  d'un  pavillon  du  palais  du  roi  de 
Ho  (dans  la  Tkansoxiane),  sur  les  murs  duquel  on 
avait  peint  les  portraits  des  empereurs  de  là  Chine, 
des  pHn^^  turcs  et  indiens,  ét  des  dynastés  de  ItAsîé 
anténeure.  On  peut  observer  que  larl,  dans  toute 
l'Asie  j  s  élève  et  s'agri^ndu  ^r^ec  les  dimensions  du 
sujet,  scwvent  même  qw  «la  perfection'  tiu»  thmil 
est  en  proportion  de  la  solidité  de  la  matière  :  aussi 
dans  la  sculpture,  TAsie  peut-elle.se  comparer  1^  f  Eu- 
rope sans  trop  de  désavantage;  dans  Tarchitectitrq^ 
die  lui  est  supérieure. 

H  y  aurait  encore  bien  des  observations  . à  faire  sur 
la  prétendue  immobilité  Je  l'Orient,  de  ses  mœurs  ft 
de  ses  arts^  je  dii^i  seul^ement  que  nous  coni^aissjpns  k 
peBi#  f  Orient  moderne,  et  que  Tantique  Asie  noné-esl 
encore  toute  inconnue;  il  se  pourrait  donc  bien  qu'il 
n'y  eût  d'immobile  que  notre  ignorance  de  toutes  ces 
choses.  Il  ne  peut  être  du  moins  douteux  que  l'art  n'ait 
subi  en  Asie  de  grandes  révolutions,  et  la  sraUetiro 
preuve  qui  puisse  être  produite  contre  cette  acciissl- 
tion  d'immobilité,  c'est  que  dès  le  moment  ^ue  nçu^ 
pouvofis  attacher  aux  monument»  des  dat^  ^iftpfifT 
ques ,  c'est-à-dine  dès  la  domination  des  Achémenides 
en  Perse,  dès  l'excavation  des  grottes  d'EUora  dans 
linde,  nous  observons  l'art  dans'un  mouvement  con- 
tinue) de  décadeQce  qui  n'es^  peutrétre  pas  aujouiid'bui 
même  intcmmptt*  •  •  i 
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NOUVELLES  ËT  MÉLANGES. 

« 


M.  G.  Ch.  Haaghton  vient  Je  terminer  Timpression  de 
ion  Dictionnaire  sanscrit ,  bengali  et  anglais.  II  est  basé 
sur  dea  matériaux  que  i  auteur  avait  recueillis  dans  rinde^ 
etFon  peut  espérer  qu'il  sera  plus  complet  que  tous  ceux 
qui  ont  e'te'  publiés  jusqu  a  pre'sent.  î\  contient  1,500  pages 
grand  in-4°  sur  deux  colonnes,  avec  un  index  qui  donne 
le  moyen  de  trouver  les  sjj^>njmes.  La  Compagnie  des 
Indes  a  fait  FacquisitioB  de  toute  i'àiitioo;  mais  il  fluit  es- 
pérer qu'elle  ne  la  x&ervera  pas  exdnsiremeht  pour  ses 
écoles.  **  ' 


Le  roi  d'Angleterre  vient  de  donner  à  M.  Wilkins ,  à 
M.  Colebrooke  et  à  M.  G.  Ch.  Haughton  le  titre  de  cheva* 
lier.  Cest  la  première  ibis  que  ie  gouvernement  anglais-  a 
eonim  cet  bonneur  à  de»  hommes  qui  [/étaient  SfaurtrÀ 

par  des  travaux  sur  la  littérature  orientale. 


La  publication  que  poursuit  M.  Cahen  avec  la  plus 
Icuabie  aetivité  a  été  annoncée  d'une  manière  inexacte  dans 
le  Rapport  lu  <à  la  séance  générale  de  la  Société.  Ce  n'est 
pas  seulement  le  Pentateuque  que  publie  M.  Cahen  y  c'est 

la  Bible  tout  entière ,  avec  une  traduction  française  et  des 
notes  philologiques,  historiques  et  grammaticales.  Ce  tra- 
vail a  été,  de  la  part  du  câèbre  Paulus,  l^obfet  d'un  jug^ 
ment  favorable. 


On'imprime  eft  ce  moment  à  Plmprimerîe  royale  et  am 
frais  du  Comité  anglais  de  traductions  orientales ,  la  tra* 
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duction  complète  du  Hariçansa,  poëme  sanscrit  extrême- 
ment important  sons  le  rapport  des  antiquités  de  llnde. 
Au  milieu  des  fables  jmjthologiques  qui  remplissent  tous 
ces  anciens  ouTrafoi,  on  trouve  dans  celui-ci  les  généalo- 
gies des  dÎYenes  djUMties  indiennes  qui  ont  précédé 
Kridna,  et  la  critique  bistorique  peut  espérer  d'y  recueillir 
quelques-uns  des  renseignements  qui  lui  sont  maintenent 
nécessaires  pour  fonder  l'histoire  ancienne  de  llnde.  Le 
traducteur  est  M.  Langlois ,  qui ,  par  cette  publication ,  fera 
iaîre ,  nous  n'eA  doutons  pas ,  quelques  progrès  à  bi  science 
en  lui  Êiurnissant  des  mstmmz  plus  positifii  que  des  mé- 
moires souvent  r^goi  dm»  un  esprit  de  njst^ne.  C'est  lu 
première  tnulnétioo  d'un  ouyrage  sansmt  de  longue  ha- 
leine qui  ait  été  donnée  en  France  directement  sur  le  texte. 
Elle  forme  deux  volumes  in-4<*  de  400  pages  ;  eiie  est  ac- 
compagnée de  no^  y  et  terminée  par  une  table  alphabé- 
tique de  tous  les  noms  propres  cités  dons  le  cours  de  Fo»- 
vmge. 


TBAinî  SB  ramOGNOMONIB  BN  PBBSAN. 

Un  Anglais  habitant  Madras  a  envoyé  à  la  Société  un 
mémoire  dont  il  non»  u  pou  intéressant  de  donn^  une 
idée. 

Ge  mmnoire  a  pour  oljet  Fart  de  connaître ,  au  moyen 
des  divers  traits  de  la  physionomie  humaine,  les  goûts ,  les 
caractères,  les  inclinations  des  individus.  II  paraît  avoir 
été  extrait  d'un  ouvrage  plus  considérable  dont  4  formait 
Pappendice,  et  qui  aurait  été  composé  par  un  certain  Séid 
Aiy  de  Uamadan,-  pour  un  prince  dont  on  %Mre  le  pays 
et'Ie  nom4 

Après  une  courte  préface,  Fauteur  cherche  à  prouver, 
par  leshadits  ou  traditions  mahométanes,  ia  réalité,  l'im- 
portance de  cet  art  \  il  raconte  (  et  c'est  ce  qu  il  y  a  de  plus 
curieux  dans  le  mémoire)  Taventure  d'un  Cbaféï  qui,  étant 
descendu  dans  in  maison  d*une  personne  dont  la  pbysio- 
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nomie  était  particuiièremeot  sinistre,  y  ayant  reçu  i'hospi* 
talilB  et- n'ajant,  remarque  y  de.ia  part  de  la  personne  en 
^pMÛm^  vie»  de'ioodble»  oomntnifait  à  damer  da  h 
atitUwjfe  des  réglée  ét  la  ph jsiogiKiaiaiiie  ;  lotmfiwmjmi^ 
ment  de  son  départ  le  maître  de  la  maison  exigea  les  frais 
du  séjour.  Rien  n'étant  plus  contraire  aux  usages  ôrien» 
Unix  «pi'ane  telle  réclamation)  il  s'ensuivait  néceseaÎR^^ 
ment^ae  caivé^oi  i'ikvait  dtttt  m  ifii-niéehMitiiaanMf 
at  lès'dàtttes  de  natre  Chafel  forent  eami^'teiiicat  lenrm. 
'  L'auteur  du  mémoire  conseille  fortemdn\  aux  princes  et 
à  toutes  les  personnes  investies  de  quelque  autorité,  avant 
de  ehoisir  leurs  agents,  leurs  ministres,  d'examiner  arae 
a  une  attemtoiir  pardauiimi  ia  aompieaiaBf  iataîUe^  Ja4aah> 
aura,  at  aurlaot  ia  phjsionanfa  das  oasdidats.  0*est,  setîM 
lur,  le  mojen  le  plus  sur  de  ne  faire  que  de  bons  c&oix. 

Il  passe  ensuite  en  revue  la  téte,  les  cheveux,  le  front, 
ksflooreiby  la  bouche,  les  lèrrfS|ie  mentant  ^  banba,atc 
Si  par  hasard ,  dit-il ,  vous  rencontirez  une  personne  tgpuit 
les  jeux  bleus,  les  cheveux  roux,  le  menton  étroit  et  la 
téte  très-chevelue,  méfiez- vous-en  comme  d'un  serpent. 

Le  traducteur  anglais  a  pris  la  peine  de  conférer  le  texte 
persan  avec  les  passages  de  l'ouvrage  du  célèbre  Lavater 
qui  ont  nij^rt  au  «éma  su|at.  Uen  résulte  quri^ea-oain- 
cidences  qui  n'ont  assurément  rien  de  bien  ^nnant,  mais 
le  plus  souvent  des  assertions  absurdes  at  des  contradic- 
tions palpables.  Ainsi  Fauteur  avance,  page  11,  que  des 
jeux  petits  sont  un  signe  de  légèreté  <i esprit  j  noirs,  de 
Insiesae;  gris,  da  sagesse;  E|ien-tiirquoiae  antraras  da 
Jauda^  de  machaDcate.  Il  dit,  page  S>  qu'une  groaia  lèCè 
danote  infinmant  d'esprit;  à  la  page  suivante,  qa\in>graiid 
front  sur  lequel  on  ne  voit  aucune  trace  de  veines ,  indir 
quoiuniçaractère  irascible  et  une  complète  incapaoitaii 
>  ••<Jii  Voit  qu'il  en  est  de  ce.  tMoraii  «ommo'de  touaccv 
qui  ont  la  dirmation,  le  fU  owantroa  aaianDeé  yuayailm- 
iraiai  pour  objet 

AttinaE  Jaobbbx. 
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^  djantâ,  ciel, 

nméagini,  étant 


mâyânrâ,  notre 


I 


^pit,  père, 

b'-^^  CÀcmilr^^  Ton 

Héitn,  niRn 
^^^fi  pahak,  pur 

hitagi,  soit 

CA#iii4r4.  Ton 

(^yi^té^  mustiri,  royaume 
tS^ gâi,  vienne.  . 
bWû  Chemâra,,  Ta 

khitUrkhaih, 

Tolonté" 
<J^-^""^V^  tçhantcbouchi  t 

SMr 

^^^^Aatagat,  exécute 
^r^*^  chatagi,  soit; 
LhIiU  J%4»tr^,  Notre 


•li^jS^kj)  zendeginâ,  de  vie 
Ail»,  pain 
worâk,  donne 
noue 

i^^j-'^tnaroutohi,  aujour" 
d'hui 


i<3:>  dint,  jour; 

i/t^er,  encore  • 
^{j^}^  mdydnnd,  notre 
wdm,  'deitiè  ' 

«i*^  pahalj  remission 
«^M^  itanfr,  fais; 
Ui>^  kantchochî,  aio3i 

<i3  ît/fl^i,  notre 

dfs'Ibiteurfi  .  > 

c^4!?  pahaî,  rémission 

faisons; 

dig^r,  encore. 
{r<^ieU  mi^^an  nf;  lions* 

meVi^  dans  * 

b^U>i  axmébif^,  tentât^ 

?^j^mozir{t,  ne  condtli» 
IbIhh,  mais' 
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{fA  aeh,  du 

hediyd,  mal 

pertchiyd,  parce 
que 

^^;Ju«^  musieri,  rojatune 


VÙTÈ  8DPPLB1IS1ITAIBB  POUR  tE 
DE  8BPTBMBRB  .183S. 

Dans  une  note  sur  les  moyens  sÊngnSers  <|iio  les 
JésoHes  employaient  dans  lears  missions  de  POrient ,  ponr 

opérer  de  nombreuses  et  faciles  conversions,  on  a  mentionne 
les  processions  à  grand  spectacle  dont  ils  amusaient  fre'- 
quemment  les  habitants  des  Philippines  ;on  a  cite'  à  ce  sujet 
quelques  passages  de  Muriiio  Veiarde;  ces  extraits  doi- 
vent se  compléter  par  la  description  suivante  dès  réjouis- 
sances pieuses  qui  eurent  lieu  en  1748,.  à  Aat^sola,  en 
l'honneur  de  la  Vierge,  que  fueronde  ohsequio  à  lu  Virgen, 
La  féte  s'ouvrit  par  la  récitation  de  litanies  et  de  can- 
tiques en  tagala;  puis  des  enfants  vinrent,  au  son  des  ins- 
truments,  représenter  la  célèbre  danse  de  Montezuma  ccm 
proprUdad  de  las  matearas  y  aeùn^aSUtnm  sa»  los  aga* 
eoêtleâ  las  gattardas  mudanzas  dêl'toeotin;  des  nègres 
figurèrent  ensuite  les  danses  de  ^Afrique,  que  al  compàs 
del  grosero  birimhao  haylaron  el  mototo,  significando  al 
vipa  la  barbariê  fue  representaban  en  la  desnudez  del 
euerpo,  en  el  ruda  eontdo  de  las  eaeeabeles^  ^c.  f  mars 
bientAt  Fattention  se  porta  vivement  sur  un  ballet  dansé 
par  des  grues  et  des  géans,  despues  r^resentaren  al  Asia 
unos  Indios  disfrazados  de  pajaros  de  estraha  grandeza; 
{es  un  genisro  de  animal  de  cuello  y  pico  muy  largo,  pro^ 


« 

^jlê  kawai,  force 

JS:>  digevj  et 

^-*-»lr>r  adzaoÊip' grandeur 

hemicheh,  ensemble 
isj^  ekemiri,  tiens 
tt^^HM»^  kestU,  sont; 
(^jv^l  Amin9  «men.  Ku 
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frio  de  la  tierra,  que  llaman  Tipoly  hs  Etipanoles  lluman 
gruUa$)i  êstùs  haylahan  al  son  de  un  tambor,  hajahan  à 
un  tiempo  los  puos  hastm  la  Herra,  àptro  toque  les  lebanf 
uAan  im  altos,  que  sohresalian  mueho  à  toda  la  génie  del 

eoncurso,  à  oiro  toque  castarietaban  con  gran  ruido  los 
desmedidos  picos,  como  haciendo  la  Saha;  rcpetian  très 
eezes  la  misma  maniobra,  y  hiego,  como  que  iban  à  volar, 
saluAan  par  todae  partes,  m  erden,  ni  eoneierto,  ean 
brineas  deseaugmados  y  violentas,  batiendo^  al  mismo 
Hempo  las  alas  ,y^sgrimiendo  lospîeos  contra  el  apiUado  ' 
eoncurso,  que  huyendo  à  un  lado ,  y  à  otro,  y  seguido  de 

los pajarotes,   Luego  salian  al  despique  de 

Us  psrseguidos,  unes  jayanes  con  disformes  mascaras, 
cerne  fmnos  con  unas  largos  y  gruesas  elaças  en  las  manôs$ 
estes  aeometian  con  los  ikudesos  garrotes  à  las  grullas,  que 
ne  eedmn  à  los  jayanes ,  antes  despues  de  una  porfiada  y 
renida  batalla,  defendiendose  con  las  a  las ,  y  hiriendo  con 
los  picos,  los  perseguian  y  ahuyentaban  àptcotazos;y  luego 
eantaban  la  Victoria  con  horribles  graznidus,  à  que  hacian 
aeerdeeompàsles  Jndios  con  susdeecompasadasrisadae. 
Cet  iotennède  fut  suivi  d'une  mogîganga  de  vises  vestidoe 
de  matachines  y  enmascarados  :  des  tronpes'de  danseurs 
et  de  masques  vinrent  de  tous  les  bourgs  voisins;  los  tiples 
de  Quiapo  ayrosamente  vestidos,  hizieron  un  coloquio  en  ' 
verso  tagala,  parte  cantado  con  gala  y  con  destreza  y 
parie reettado,  •  *  •  Des  enfants  du  bqurg  de^.  Pedro 
Maoati  vestidos  y  armadoe  con  rodelas  y  eampUanes,  corne 
Sambales,  inUtaren  con  prepriedad  sus  danzas  y  combaies 
con  varios  enlazes  y  mudanzas  diestramente  executadas  , 
acompanando  con  pies  y  manos  y  movimiento  de  los  cuerpos 
el  compas  del  instrumento.  Cette  pjrrhiquefut  suivie  d'une 
danse  mêlée  de  «hauts  dans  lesquels  on  célébrait  les 
louanges  de  la  Vi^e,  Bientôt  uiprès  ^  do  Bosaie ,  pueblo 
del  mente,  vine  una  danza  de  satyres  vestidos  de  eortezas 
de  arboles  y  ojas  de  plantanos ,  adomados  rusticamente 
dfi  fieres  y  .ramages  i  ,en  el,  barbare  idioma.  de  los  Aetas, 
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kizû  êl  adalid  del  saraû  una  loa  ;  haèta  loB  SangîêyêM  à 
Ckino«  concurriêrùH  à  la  celëiridëdeonvariù9ju$ifê»  ffê^ 
pfioà  dé  la  Chiné,  fngiendù  c&n^tMi  de  UèHêê,  mmfrm 
9we!ta,  y  ûêrai  in^emthnèê  de  tuên  gu$iù,  II  y  e«t  esMM 

plusieurs  antres  èaynêteê^t  la  fête  se  termina  dignemettf 
dans  ia  nuit  par  une  sérénade  donnée  à  la  Vierge*  Ë.  J. 
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Essais  sut  la  philosophie  des  Hindous,  par  M.  H.  T.  Colè- 
brookci  esq.  directeur  de  In  Société  askdqtte  de  Lott-^ 
dres  ;  trflduîts  de  Fanglais  et  Augmentés  de  textes  sansmtt 

et  de  notes  nombreuses,  par  G.  PAuthïer ,  dePAcadé* 
mie  de  Besançon.  Première  partie,  136  p.,  in-8®,  plud 
VIII  p.  Paris,  Firmin  Didot 

Les  mémoires  de  M.  Colebrooke  sur  la  phiioic^pbîe  éoê 
Indiens  ont  paru,  comme  on  s^it,  dins  les  dent  premieM 
tolumes  des  TntnêûcHonê  dé  1*  Soeiéfé  royde  MlifN|«i9 

de  Londres ,  recueil  qui ,  vu  son  prix  e'Ieve' ,  n'est  pas  à  la 
portée  de  tout  !e  monde;  et  une  traduction  française  de 
ces  mémoires  est  une  publication  éminemment  utile.  Ld 
mérite  du  travail  de  M.  Colebrooke  est  depUiS  iôngtem|Mr 
àpprédé.  M.  Remusat,  dans  ié  Joptnài  àéè  sSt¥éMe, 
M.  Bumolif,  dans  le  Jùumat  ûeiaHqHe,  et  M»  Cdttsîri , 

dans  son  cours  de  philosophie,  ont  publie  de  Savantes 
analyses  des  essais  de  l'illustre  indianiste.  Aussi  ne  devons* 
nous  ici  nous  occuper  que  du  trScvail  de  M.  Panthier.  Sa 
traduction  parait  avoir  été  faite  avec  ie  plus  grand  éùià^ 
et  ce  qui  peut  en  garantir  la  fidélité ,  c'est  qdé  M.'  FaMfcié^ 
s'occupe  depuis  longtemps  deffétndedes  antiquités  indieii- 
nes  et  du  Sanscrit.  Les  matières  philosophiques  sdnt  si 
obscures,  que  les  passages  empruntés  par  H*  Colebrooke- 
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aux  philosophes  indiens  et  cites  par  lui  en  anglais  ^  ditti 
Mt  méaoiréÊf  aUfaient  pn^  étant  traduits  de  i'anglai»  (ni 
français,  renfermer  des  erreurs;  il  était  doue  utile  de  re* 
courir  autant  que  possîUe  aux  ouvrages  sanscrits  origi- 
naux :  o^est  ce  qu'a  fait  M.  Pauthier.  II  a  In  ou  consulté  les 
ouvrages  des  philosophes  indiens ,  que  possède  !e  cabinet 
des  manuscrits  orientaux  de.  la  bibliothèque  du  roi  \  il  a 
souvent  donné  en  notes  le  texte  original  en  caractères  la- 
tins, et  de  plus  il  a  ajouté  eir  appendice  à  i'essai  sur  le 
^tème  Sankhja  une  traduction  française  d*un  petit  traite 
en  soixante-douze  distiques,  intitulé  Sânkhya^Cancà ,  qui 
oflfre  un  résume  de  la  doctrine  de  Capila.  Ce  traité,  dont 
M.  Lassen  a  publié  le  texte,  ii  j  a  quelques  mois,  avec  une 
traduction  latine  et  un  ample  commeutaire,  a  été  pour 
M«  Pauthier  Tobjet  de  noiirelles  études ,  qui  l'pnt  conduit 
quelquefois  à  adopter  ûn  sens  diffîrent  Enfin,  M*  Pau- 
diier  a  rapproché  lës  dogmes  philosophiques  indiens  ^  de 
ceux  des  autres  peuples,  et  il  a  consigne'  le  résultat  de  ses 
recherches  «dans  des  notes  très-étendues.  Le  volume  est 
terminé  par  un  spécimen  d'une  édition  et  d'une  traduction 
critiques  du  Tao-te^king  de  Lao4seu ,  Tun  des  plus  anciens 
et  des  plus  célèbres  philosophes  chinois,  et  dont  la  doctrine 
paraît  avoir  des  rapports  avec  un  des  sjstimes  pbilosophi* 
ques  indiens. 

La  traduction  des  mémoires  de  M.  Colebrooke  se  pu- 
blie en  deux  livraisons.  La  première  comprend  l'exposition 
des  deux  systèmes  Sankhjas#  athée  et  théiste ,  et  c^ile  des 
systèmes  Njâya  et  Vaiséchîka,  ou  dialectique  et  corpusettf 

laire.  La  seconde  partie  comprenant  les  essais  sur  les  sys- 
tèmes Mîmansâ,  Védânta,  et  sur  les  sectes  hétérodoxes, 
paraîtra  dans  ie  courant  de  l'année.  A  L  D. 


La  deuxième  édition  du  Dictionnaire  aanserit'anglais , 

par  M.  Wilson ,  est  arrivée  en  Angleterre.  Cette  édition , 
corrigée  et  augmentée,  d'un  ouvrage  qui  a  tant  contribué 
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aux  progrès  dm  étaétÊ  indiennes ,  ne  peut  menqner  ^«tit- 
rer l'attention  de  tous  les  Indianistes.  Le  prix  du  volume 
est  d'environ  100  fr. 


Herméneutique  sacrée,  ou  introduction  à  V Écriture  sainte 
M  général  et  en  particulier  à  chacun  des  livres  de  V  An- 
cien et  du  Nouveau-Testament ,  par  M.  Heroiann  Jans- 
SBN8|  prêtre  du  diocèse  de  Liège.  —  Paris,  Biaise ,  3  yoL 
in-19« 

Cetonvragey  originairement  écrit  en  latîni  reparaît  ici 
en  français ,  et  a  été  revu  en  entier  par  M.  Pabbé  Glaire, 

professeur  d'hébreu  à  la  faculté  de  the'ologie  de  Paris. 
L'estime  dont  l'ouvrage  jouit  depuis  sa  première  publica- 
tion ,  et  le  nom  de  M.  Tabbe  Glaire,  qui  y  a  fait  quelques 
additions  et  corrections ,  sont  nn  garant  du  mérite  de  ce 
ii?re* 


Examen  d'un  passage  de  saint  Clément  d'Alexandrie,  re- 
latif axuD  écritures  égyptiennes ,  par  M.  Edouard  Du- 
^  LAURIER.  —  Paris ,  Fournier,  1  vol.  in«8^ 

II  s'agit  ici  dn  passage  du  livre  des  Stromates ,  qnî  a  été  ^ 
le  sujet  des  méditations  de  MM.  Letronne^  ChampoIOon,  ete. 
'  M.  Dnianrier,  qui  depuis  longtemps  ^occnpe  avec  sMe  de 

la  langue  cofte  et  de  l'ancienne  Egypte,  propose  une 
nouvelle  interprétation  de  certaines  expressions  de  saint 
Clément. 


Le  tome  XVII  des  Mémoires  de  la  Société  asiatique  de 
Calcutta  est  arrivé  en  Ëurope. 
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APERÇU 

Des  entreprises  des  JMongoIs  en  Ge'orgie  et  en  Arménie 

dans  ie  juii^  siècle  ^. 

Quoique  fa  Géorgie,  comme  tous  les  pays  de  l'Asie 
occidentale  y  ait  été  souvent  ravagée  par  les  musul- 
manff,  sa  situation  au  milieu  des  montagnes,  qui  l'a* 
vait  préservée  d'être  entièrement  conquise  par  lesPer» 
suas,  i'empécha  de  iétre  par  les  Arabes.  Jamais  la 
série  de  ses  rois  ne  (îit  interrompue.  Les  généraux  des 
khalifs  y  firent  de  fréquentes  invasions;  ils  furent 
même  pendant  quelque  temps  maîtres  de  Tiflis,  mais 
leurs  établissements  n  y  ont  jamais  été  que  très-pré- 
caires. Lorsque  l'empire -des  khalifs  commença  à  s'af- 
fidUir,  les  princes  arméniens,  qui  étaient  leurs  vas- 
saux, se  rendirent  indépendants^  ils  rétablirent  fa  di- 
gnité royale,  éteinte  chez  eux  depuis  plus  de  400 

'  Pendant  mon  séfonr  en  Géorgie,  fai  fait  faire  et  tradaire  en 
riiM  cea  eztiaîta  de  fhiito^  arménienne  de  Tùkmmtehetm,  par 
M.  Joseph  ^TontaoIoT,  Arménîtn  natif  deTiflii.— .Kl. 

XII.  13  ' 
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ans,  et  ils  formèrent  du  côté  du  midi  une  barrière 
qui  défendit  pendant  longtemps  la  Géorgie  contre 
toutes  les  entreprises  des  musulmans.  Unis  avec  les 
roi3  d'Arménie  par  .une  même  origine^  les  rois  de 
Géorgie  lei^r  fournissaient  des  secours  pour  combattre 
leurs  ennemis  communs.  C'est  pendant  cet  espace 
de  temps  que  les  Géorgiens  soumirent  à  leur  puissance 
le  pays  des  Abkhas ,  nation  nombreuse  et  vaillanle 
qui  occupait  la  partie  occidentale  du  Caucase  et  les 
c6tes  de  la  mer,  depuis  la  Colchide  jusqu'au  Kouban. 
Vers  le  milieu  du  xi"  siècle ,  les  Grecs,  par  la  ruse  et  la 
trahison,  parvinrent  à  s'emparer  de  toutes  les  princt- 
•  pautés  de  la  grande  Arménie  ;  mais ,  trop  faibles  pour 
s'y  maintenir,  ils  furent  contraints  de  les  aI>andonner 
aux  Turcs  Seldfoukides,  qui  étaient  dors  dans  toute 
leur  puissance.  A/ii  ^,  capitde  de  TArménie,  tomba 

'  Ajiï,  nommée  par  les  Grecs  Aviov  ,  était  shnée  dans  lancien 
caoton  arménien  de  Chirag, entre  ies  rivières  Akk9tirt9l^^'Rki^A^ 
un  peu  au-dessns  de  leur  réunion.  La  dernière  de  ces  rivières  porte 
aujourd'hui  !e  nom  de  Magazbeft,  coule  delà  au  sud-est,  et  se  jette 
dans  ia  gauche  de  l'Araxei  pré*  du  village  HadJi-BaTramIou .  Anï  exi»> 
tait  déjà  au  siècle  ;  ce  ne  fàt  ^a*f  n  961  qne  Adiod  III,  roi  pugie^ 
tide  de  F Armëniey  y  fixaaa  résidence,  et  ses  snccesseurs  y  régnèrent 
jnsqa*en  1045,  époqae  k  laquelle  la  ville  (nt  livrée  par  trahison  aux 
Grecs.  Dix-neuf  ans  pins  tard,  en  iO04,  elfe  fîit  prise  par  ATp^ 
Arsian,  snfthan  dca  Sd^nkides.  Bn  1194,  0md,. toisée  !• 
Géorgie  fit  b  conquête  d*Ani;  nuui  PliadSonn,  'fib  du  dernier 
.  prince  musulman  de  cette  ville ,  la  reprit  deux  ans  plus  tara. 
George  III,  roi  de  Géorgie ,  s*empara  derechef  d*Ani  en  1161 ,  et 
finit paren  remettre  ïcgouvemementk  un  prince  arménien  d'origine 
kurde,  nommé  Sarkis ,  fils  de  Zak'hare,  et  qui  était  renommé  par 
son  courage;  mais  ccpendantilne  put  conserver  la  ville  qui  iui  avait 
été  confiée;  car,  en  1 163,  elle  fut  reprise  par  le  sulthan  Arslan- 
chah  des  Seidjonkides  de  ia  Perse*,  Ën  1174«  ie  rai  dc  Géqrgiërl^ 
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entre  leurs  mains  en  1064.  La  Géorgie^  privée  du  se- 
cours des  Arméniens,  ses  alliés  naturels,  et  sans  espoir 
d'en  recevoir  des  Grecs»  trop  occupés  chez  eux,  se 
trouva  livrée  sans  défense  aux  invasions  des  Turcs, 
qui  ia  ravagèrent  dans  tous  les  sens  et  prirent  Tiâis. 
Le  FOI-  du  pays  fut  contraint  de  se  soumettre  à  leur 
empire.  Pendant  longtemps,  ce  royaume  resta  dans 
cet  ëtat  f  abaissement  ;  mais  sous  le  règne  de  David  II, 
surnommé  le  Réparateur  (1089  à  1130),  il  com- 
meniga  à  se  relever.  Ce  monarque,  profitant  des  dissen- 
tions qui  r^[naient  parmi  les  princes  SeMfoukides,  et 
puissamment  secondé  par  la  famille  des  Orpélians,  ' 
qui  possédait,  sous  sa  souveraineté,  ia  Geoigie  méri-  . 
dionale,  reprit  sa  capitale,  chassa  les  Turcs  de  tout 
le  pays,  les  poursuivit  jusqu'aux  bords  de  l'Anues, 
et  prit  même  Ani,  quil  ne  put  cependant  pas  con- 
server. Ses  successeurs  Démétriusl,  David  III  et 

▼int  attsqaer  Aiii,  goavenitfe  dm  par  Amir-chah.  Il  la  prit  et  la 
donna  à  Ivane,  de  la  race  des  Orpélians.  Après  que  fe  roi  George  III 
eut  fait  périr  U  plupart  dei  prfaicee  Orpdîanf  »  Sarkii  redevint 
prince  d*Aai ,  et  il  ea  tranamit  la  posseanon  à  ses  deaeendants ,  qoi, 
«omme  nous  le  Terrons  plus  bas ,  Tarent  yaincoa  par  les  H ongola» 
qui  prirent  lenrTÎUe  en  1939.  En  1319,  Ani  fnt  entièrement  dé- 
truite par  un  tremMement  de  terre.  Ses  habitants  se  dispersèrent 
dans  tontes  les  parties  de  TArménie;  un  grand  nombre  se  re'fugia 
chez  les  Taures  tlu  Kaptchak  ,  dans  les  environs  d'Astrakhan  ;  de  Ik 
ils  allèrent  s'établir  en  Crime'e ,  où  leurs  descendants  existent  encore 
aotuelfement.  Cette  vilie  ne  s'est  jamais  relevée  depuis  ;  elîe  est  en- 
core déserte  maintenant;  on  n'y  voit  plus  que  les  débris  de  ses 
édifices.  En  1750,  il  y  avait  cependant  encore  un  monastère  au 
milieu  des  ruines  d'Ani  ;  mais  iï  fut  détruit  peu  après  par  les 
Lezghi.  Voyez  Kapma  Teampa  BOunu  cT)  IlepcïflHaMii ,  1827. 
J. SaùU'Marim,  Mém. jnr  i'Arau  voll,  pag.  1 1 1  à  1 14.  —  Ki.. 

13. 
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George  III,  surent  garder  ses  conquêtes,  y  ajouter  et 
se  rendre  respectables  par  les  victaires  qu'ils  rempor- 
tèrent sur  les  émirs  tforcs  d'An!,  les  rois  de^Khalathy 
les  sulthans  Seldjoukides ,  et  les  Atabeksde  T Adzarbaï- 
djan.  En  1174,  Ani,  capitale  de  l'Arménie,  tomba 
au  pouvoir  des  Géorgiens,  qui  la  gardèrent  pen- 
dant fort  longtemps.  Sous  la  reine  Thamar,  .sous 
son  fils  George  Vl  et  sa  fille  la  reine  Rous90udan,  la 
puissance  des  Géorgiens  alla  toujours  en  croissant. 
Us  étaient  la  terreur  de  tous  les  petits  pripces  musul- 
mans de  l'Arménie,  et  passèrent  plusieurs  fois  f  A« 
mues  jusqu'au  lac  de  Van.  Un  tiès-grand  nombre  de 
petits  princes  àrméniens,  maîtres  des  foftcressessituéea 
dans  les  montagnes  au  nord  de  l'Araxes,  reconnurent 
la  suzeraineté  des  rois  de  Géorgie  ^  et  leur  fournirent 
.  beaucoup  de  tnoupes  pdur  combattre  les  musulmans. 
Toute  la  partie  de  l'Arménie  au  nord  de  l'Araxes, 
qui  avait  été  délivrée  du  joug  des  mahométans  par  les 
rois  géorgiens,  appartenait  à  des  princes  arméniens 
feudataires,  ou  possesseurs  de  cantons  qu'ils  tenaient 
de  leurs  aïeux,  ou  qu*ils  avaient  reçus  des  ron  de 
Géorgie  pour  récompense  de  leurs  services.  Ani  et 
tout  le  pays  environnant,  depuis  les  bords  de  l'A- 
raxes, jusqu'au  Kour,  au  nord  du  lac  de  Sevan,  étaient 
au  pouvoir  de  la  parenté  àilvane  ou  Jean,  conné« 
table  de  Géorgie,  issu  d'une  famille  arménienne  de- 
puis longtemps  attachée  aux  rois  de  Géorgie.  Une 
autre  feniHle  possédait  ChanJc'hor  et  les  pays  sur  les 
bords  du  Kour;  une  antre  le  pays  de  Khatohen,  situé 

dans  les  montagnes,  au  midi  de  Chamk'hor,  et  à  l'oc- 
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cident  du  même  fleuve.  Les  princes  de  ia  race  des 
Qrpélians,  autrefois  très-puissante,  puis  persécutée  et 
presque  détruite  par  George  III ,  qui  contraignit  ses 
'  membres  de  s'enfuir  à  la  cour  des  Âtabeks  d'Azarbaï- 
djan ,  furent  rappelés  par  Thamar,  et  rétabfis  dans  une 
partiedeleurs  droits.  lis  possédèrent  la  plus  grande  par- 
tie des  pays  compris  entre  le  lac  de  Sevan ,  le  Kour  et 
l'Araxes.  Privés  de  îeurs  anciennes  possessions  dans  la 
Géorgie  méridionale,  on  avait  donné  aux  Orpélians, 
pour  les  dédommager,  les  pays  nouvellement  conquis 
sur  les  musulmans.  Ainsi ,  lors  de  l'arrivée  des  Mongols 
en  Perse,  les  rois  de  Gémff»  possédaient  toute  ia 
contrée  qui  s*étend  depuis  les  bords  de  la  Mer-Noire, 
entre  ia  Crimée  et  Trébizonde,  jusqu'au  passage  de 
Derbend  et  au  confluent  de  i'Araxes  et  du  Kour,  c'est: 
à-dire  ie  pays  des  Abkhaz,  la  Colchide,  ia  Mingrelie, 
la  Géorpe  proprement  dite,  l'Arménie  septentrionale, 
et  plusieurs  autres  petits  cantons  limitrophes,  * 

La  première  invasion-des  Mongols  en  Arménie  et 
en  Géorgie  eut  lieu  en  1226  ^.  Mots  Sapada^baho' 
dour  ^,  qui  poursuivait  le  sultan  de  Kharizm  DJclal- 
eddin,  entra  dans  ces  pays  avec  un  corps  de  20,000 
hommes.  H  fit  son  irruption  par  le  pays  des  Aghovans, 
passa  ensuite  sur  ie  territoire  géorgien,  et  vint  cam- 

^  Ibn-el  Athir  met  cette  expédition  d'une  muiière  plus  précise 
tn  mois  de  Chaaban  de  fan  6âa  de  f hégire,  ce  qui  répond  au 
moi»  d*aoùt  13Sô  de  J.  C. 

^  Sabada  bahadavr  des  bistoriens  arméniens  est  le  même  per* 
sonnageqni,  ches  les  antenn  musulmans ,  est  nommé 
Sau^adaï,  is^l^  ScubâuS  et       ym  SoubeM  II  était  de  ia 
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per  à  Pegh-amedeh,  entre  Bardaa^  eiPelougûun,oiï 
il  passa  ïhvfer.  ^ 

L'année  suivante,  au  printemps,  les  Mongols  en- 
trèrent dans  ie  pays  de  Koukar  \  Le  roi  de  Géorgie 
Lacka  George  et  ses  sbarabieds  Ivané  'tt  Vahram^  > 
princes  de  Chamk'hor,  vinrent  à  leur  rencontre  dans 
ia  plaine  de  Khaunan  \  George  et  Ivanë  furent  tota- 
lement battus ,  et  ce  dernier  se  sauva  avec  dix  hommes 
seulement  dans  le  fort  de  K'heghé^.  Vahram  vainquit 
faiie  droite  des  Mongols  qu'il  avait  en  téte,  et  les 

^  Bmrdad  ,  en  aménieii  Bardmv,  Mt  faneieiiiie  capitiie 
de  lâ  preTÎnce  amtfnteniie  «TOndi  proprement  £te.  Elle  eiiscût 
dëfà  yen  la  fin  dn  ▼••iècle  de  notre  ère,  etiht  renonvelée  en^Oé 
par  le  gënénd  mnnilnian  ABd-al-Axn  ai  Baheli.  A  présent  c*est 
nn  bourg  de  pèn  dlmportence,  situé  par  45*  long,  oneit,  et  40* 
18*  lat.  nord,  dans  la  province  de  Karàbagh ,  et  sur  ia  ge^^^  de 
la  riyière  Terter,  eoTiron  à  une  lieue  et  demie  de  son  embon* 
cbnre  dans  le  Kour.  Le  Terter  est  formé  par  les  deux  rrvières 
Karà  khach  et  Toyankaya ,  qui  a  sa  source  sur  la  montagne 
Sarayar.  H  reçoit  plusieurs  affluents  ,  coule  dans  la  direction 
E.  S.  E. ,  et  se  jette,  vis-à-vis  du  village  de  Pirazan,  dans  la  droite 
du  Kour.  Bardaa  était,  dans  ie  viii'  siècle ,  ia  résidence  des  rois  des 
Aghovans.  —  Kl.  . 

*  L'ancienne  prorincd  arménienne  de  Koukar  se  composait  dn 
paya  actnel^AÛ^-tnfche  et  de  ia  partie  méridionale  de  la  Géer* 
gie  russe,  appelée  SomUietbi.  —  KL 

'  Khounan  ou  Khounani,  est  une  très-ancienne  forteresse  géor- 
gienne ,  dont  on  voit  encore  les  ruines  au  nord  de  {embouchure  de 
la  rivière  de  K'htsia  dans  le  Kour.  Les  nomades  turcs  du  voisinage 
Tes  appellent  actuellement  Kyz'kaUUii  on  les  aperçoit  de  Tiflis 
dans  le  lointain.  —  Kju 

*  JThegkéélùt  «ne  farterewe  réputée  ineipugnable  daai  le 
pi^s  de  Sionnik*|b ,  province  de  KeghariAonni^  an  sud  inUc  ét 
Sevan.  E0e  n*exnte  plus  à  présent  —  Kii. 
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poursuivit  jusqu'au  pays  de  Karlman  après  ieur  avoir 
bit  éprouver  de  grandes  pertes»  Les  Mongols  se  fo* 
posèrent  pendant  qudques  mois  dans  cette  contrée, 
et  se  dirigèrent  ensuite  vers  la  porte  de  IJ^ûra%  qu'ils 
trouvèrent  gardée  par  leurs  enneipis,  de  sorte  quib 
furent  contraints  de  traverser  le  Caucase,  par  des 
gorges  extrêmement  difficSes  9  pour  passer  dans  le  pays 
des  Huns,  appelé  Khontchakh^ ,  oii  ils  livrèrent 
beaucoup  de  combats,  et  forcèrent  une  partie  dçe 
habitants  A  éraîgrer. 

En  1232,  Oukhatha^,  dans  la  5**  année  de  son 
ligne,  envoya  contre fAimAiie,  l'Albanie  et  la  Géor^ 
gie,  une  nombreuse  armée  de  Mongols,  qui  partirent 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfiuits»  Elle  était  comman- 
dée par  Teharma,  Tchorma  ou  Tekwrmmghan^y 
ayant  sous  lui  deux  cfae&  principaux,  Penal-nouin  et 
Moutar^muin,  et  quinse  autres  moins  puissants, 

'  Kartman  était  un  des  hait  cantons  qui  composaient  autrefois  la 

province  arménienne  d*Oudi.  li  commençait  à  Cbamkour  et  Cham- 
chadil ,  et  setcndait  à  l'est  sur  la  partie  sud-ouest  du  khanat  actuel 
de  Chirwan,  arrosée  par  les  trois  rivières  nommées  Gerdimani,  qui, 
sans  atteindre  la  rive  gauche  du  Kour,  forment  avec  d'autres  des 
lacs  mare'cagcux,  qui,  pendant  ies  grandes  eaux,  communiquent 
avec  ce  fleuve  par  de  petits  canaux.  —  Kl. 

*  ^nptn  Djora  était  Tancien  nom  arme'nien  de  la  porte  de  Der- 
bend.  Procope  {De  hello  Gothico,  IV,  3,  pag.ô70)  la  désigne  aussi 
sons  la  dénomination  de  Tl^oup  Tsour,  —  Kl. 

'  Khontchakk  eet  le  bourg  de  JHàmauUakÂ,  eiief-lien  du  pajt 
de  Lezgh  i  d* Aw.  ^  Kl. 

*  Cmt  i'emperear  mongoi  Qg^dm^ — IU. 

^  U  U!>^^^^  Ibtowdl^Mi  mfdn  était  de  ia  trili« 
nengeie  des  c^cô^  Swnk.  Oktal  icada  ha  wnàt  êamué  40^000 
hommes  à  commander  pour  entrer  en  Perse.  —  Kl. 
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Ghadaghan,  Tchaghata,  Toughata,  Sonttha,  Djola, 
Asouihou,  Baichûu,  Thautou,  Khouththou,  Aêor 
ou  Aslan,  Okotha,  Khoïa,  Khourhoumdji ,  KhoU" 
non  et  Gharabaugha.  D'après  les  lois  de  Tchingbis» 
Uian,  îb  avaient  f ordre  de  bien  traiter  les  peuples  et 
les  princes  qui  reconnaîtrai^t  leur  empire^  en  leur 
livrant  leurs  villes  et  payant  un  tribut. 
'  £n  1 2 3  3^  les  Mongols  vinrent  camper  dans  la  plaine 
de  Maughan  ^.  L'année  -suivante  ils.  quittèrent  cette 
contrée  et  s'emparèrent  de  TAlbanie,  au-delà  du 
Kour. 

En  1 235  >  ib  prirent  Kand%ag\  qui  fiit  livrée  aux 

flaniines^  et  dont  tous  les  habitants  furent  passés  au 
fil  de  i  epée.  Les  Mongols  retournèrent  après  dans  la 
plaine  de  Moughan* 

•  ËQ  1 236  >  les  généraux  mongols  se  dirigèrent  cha- 
cun vers  un  côté  différent^  pour  fiiire  b  conquête 
totale  de  l'Albanie^  de  la  Géorgie  et  de  la  Grande- Ar- 
ménie. Tcharmaghan,  qui  commandait  ie  corps  le 
plus  puissant,  soumit  la  plus  grande  partie  de  ces 
pays,  et  ravagea  presque  toutes  les  villes.  Les  princes 
épouvantés,  ainsi  que  la  plupart  des  habitants,  se  ré-* 
fugièrent  dans  les  montagnes.  La  reine  Roussoudan 

^  Lft  pbnie  de  MuntglUmp  Maghân  on  Mùnkân,  cft  litaée  entre 
fa  droite  da  coun  hifénenr  de  f  Anx^»  le  Koor  et  lee  montages 
de  Telieh  on  Tilîcheli.  EHe  portait  eatrefois  le  nom  ermënien  de 
plaine  de 'TWran  on  TWAAi^etfaimitpartie  delà  provinee  de  P*haï* 
dagaran.  Comme  elle  oflre  d'exeeHentf  pâtorages,  elle  a  souvent 
eervi  de  campement  d'e'te'  aux  arme'es  mongoles  et  persanes.  —  Kl. 

^  La  ville  de  Gandjah  de  nos  jours,  à  iaqaeiie  les  AuMei  ont 
donné  le  nom  de  JelUape^oL  —  Kju 
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se  renferma  dans  la  forteresse  inexpugnable  d'Oti- 
ênneih  ^. . 

L'an  123 S,  Tcharmaghan  campa  sur  les  ix>nl8de 
fai  mer  de  Kegham  K  Ghadaghan  |MÎt  Kedapagau'  et 
Varsanachod,  Moular  prit  Chamk^ har  ^ ,  dont  le 
prince  IToArom  et  son  fiis  Alpough  s'enfuirent  dans 
les  montagnes.  Le  même  général  mongol  s  empara  de 
toutes  les  fo|^resses  des  environs.  Djoia,  frère  de 
Tcharmaghan,  entra  dans  le  pays  d'Artêokhy  et  prit 
le  fort  de  Khatchen  ^.  Djalal,  neveu  d'Ivane,  qui  en 
était  le  prince,  se  réfugia  dans  ie*  fort  de  Khohk,  de- 
vant Kandzasar  Les  Mongols  lui  envoyèrent  des 
messages  pour  qu'il  se  rendit.  Djalal,  voyant  que  toute 
résistance  était  inutile,  se  soumit  aux  Mongols,  leur 
prêta  serment  de  fidélité,  s'engagea  à  leur  payer  tribut,  ' 
et  à  les  sisrvir  dans  leurs  guerres.  Bhouzan,  fille  de 

^  Cette  forterene  tftah  située  dans  Icb  montagnes  de  VlmMÛà  \ 
mais  fignore  ton  emplacement.  —  Kl. 

*  Le  lac  de  Kighmm  ni  le  même  qne  celnî*  de  Ktghûrk'hmmi, 
pins  connu  de  nos  jonrs  sons  le  nom  de  lac  deSepon  on  de  Goktekaf 
H  est  sitnë  entro  Tancien  kbanat  d*Ernran  et  les  districts  ge'orgiens 
de  Cbamchadifo  et  de  Gandjab.  Kl. 

'  Ckamk'kar  on  Chamkour,  TÎIIe  actnellement  en  niraes  et  si- 
tnëe  par  43»  45'  long,  ouest  et  40°  46'  lat.  nord ,  sur  la  gauche  d'une 
rivière  du  mémo  nom,  qui  va  se  jeter  deux  lieues  plus  bas  dans  le 
Kour.  Autrefois  Chamk'har  ëtait  importante  et  faisait  partie  de  la 
province  d'Oudi,  district  de  Kartman.  —  Kl. 

*  Artsahh  est  le  pays  appelé  à  présent  par  les  Musulmans  Karà- 
bagh,  ou  ie  Jardin  noir;  nom  qui  convient  plutôt  à  ïa  partie  mon- 
tucusc  de  ce  pays,  situc'e  au  nord  de  TAraxes. Khatchen  était  une 
forteresse  construite  au  milieu  de  ces  montagnes.  —  Kl. 

^Kandzasar,  ancienne  vilie  <Ians  la  partie  septentrionale  de  la 
fHTOTmce  d'Artsakh,  à  Tonest  de  Gandjah,  snr  le  sommet  d*une 
montagne.— Kl. 
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Djalal,  ëpousft  Poughjan,  ûls  de  Tcharmaghan.  Tcha-. 
ghata  entni  dans  \e  pays  de  Kaukar,  et  assiégea  la 
ville  de  Lorhi  possédée  par  Chahan-chahy  prince 
d'Ani  9  nereu  d'Ivane.  La  viHe  fut  bientôt  prise ,  Cha- 
han-chah  s'enfuit ,  et  les  Mongols  pénétrèrent  en 
CSëoi^ieyOii  ik  prirent  Tmanisi,  Chamchwikle,  7¥- 
Jlis  et  beaucoup  d'autrles  villes. 

Le  prince  Avak,  fils  d'Ivane,  se  i^ugia  dans  la 
forteresse  de  Graten  ^  Le  grfnérai  mongol  Toughata, 
vint  l'y  assi^er.  Avak  se  soumit  peu  après  aux  Mon- 
ffA&f  et  alla  avec  son  (ils  Krikor,  trouver  Tcharmaghan* 

En  19399  Vtdiram,  prince  de  Cbamk'hofy  et  SX" 
goum  Orpélian,  se  soumirent  aux  Mongols.  Tchar- 
maghan »  suivi  des  princes  Vahran  et  Ayak,  vint  assié- 
ger Ani ;  cette  ville  fut  prise,  et  tous  les  habitants 
furent  massacrés.  f 

Les  Mongols  s'emparèrent  de  Garants;  ils  revin- 
rent ensuite  passer  Thiver  dans  la  plaine  de  Mpugban, 
et  amenèrent  avec  eux  le  prince  Avak*  Ghara^ugHa 
fut  nommé  gouverneur  des  pays  conquis. 

Lan  1 240,  le  prince  Avak  alla  avec  sa  soeur  Tham^ 
tha,  à  la  cour  d'Oukhatha,  qui  les  reçut  fort  bien,  et 
leur  donna  une  lettre  pour  Tcharmaghan ,  afin  qu'il 
leur  rendit  leurs  états,  et  <{u*ii  traitât  de  même  tousks 
autres  princes  arméniens. 

1  La  vffle  de  Lûrkt  port»  encore  mvfoorffhai  ce  Boni! 

^  présent  partie  dn  district  ge'orgien  de  Bambaki,  et  est  titn^  ter 

la  gauche  et  au  nord  de  la  riyière  Sarwan  tchat,  qui  se  réunit  mi 
Tebete.  —  Kl. 

*  Gaïen  e'tait  une  forteresse  dans  !e  pays  de  Koukar ,  situe'e  au 
Dord-oucst  de  Lorbi  et  ii  deux  journées  de  Tiflis.  —  Kjl. 
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Le  générai  Tchaghata^  et  peu  après  Tcharmaghan, 
monnirenly  et  les  Mongols  d* Arménie  restèrent  sms 
chef  suprême,  ce  qui  occasionna  beaucoup  de  maux 
aux  pays  oii  ib  se  trouvaient,  par  les  jravages  qu'ils 
eominîrent. 

Djodj-pougha,  un  des  plus  petits  princes  mongols, 
.alla  yisiter  ÀYak.  Ceiui-ci  vînt  au-devant  de  lui,  mais 
comme  il  ne  saluait  pas  assez  profondement,  Djodj-pdu- 
gha  ie  frappa  de  son  é^er;  les  domestiques  d'Âvak  se  je* 
tèrentdbrs  surleMongoI,  et  le  maltraitèrent  beaucoup. 
Avak  prit  la  fuite  et  se  retira  auprès  de  Roussoudan, 
dans  ie  fort  d'Ousaneth.  Lorsque  les  chefs  des  Mongols 
furent  informes  de  toutceia,  ils  furent  très-affligés, 
et  ûrent  punir  Djodj-pougha.  lis  envoyèrent  des  mes- 
sagers i  Avak,  pour  Tengager  à  revenir  chez  lui; 
mais  celui-ci,  ne  se  fiant  pas  à  leurs  promesses,  envoya 
on  messager  au  gnmd  Roi,  pour  lui  faire  connaître 
toute  l'aflbire.  Il  vint  alors  un  nouvel  ordre  adressé 
aux  princes  ta  tares,  de  ne  rien  faire  à  Avak  et  aux  autres 
princes  anhéniens ,  de  ne  famais  rien  exiger  d'eux  par 
la  force,  mais  seulement  de  recevoir  les  tributs  qu'ils 
devaient  payer. 

Cet  événement  améliora  le  sort,  non  -  seulement 
d'Avak,  mais  encore  des  autres  princes  arméniens, 
et  même  de  la  renie  de  Géorgie,  qui,  par  f inter- 
médiaire d'Avak,  avait  fait  la  paix  avec  les  Ta  tares, 
fls  jouirent  dun  peu  de  repos,  tnab  ce  repos  n'était 
autre  diose  que  la  cessation  des  déprédations;  car 
d'ailleurs,  les  Arméniens,  les  Géorgiens,  les  Alba- 
iiiens  et  les  Syriens  étaient  persécutés  pour  la  cause  d^ 
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la  religion  chrétienne^  que  les  Ta  tares  ^  poussés  par  les 
Pansans  qui  étaient  au  milieu  d'eux,  ne  leur  laissaient 

pas  pratiquer  publiquement. 

II  y  avait  à  cette  époque,  dans  le  pays  desTatares, 
un  docteur  syrien  nommé  Siméon ,  homme  instfuit 
qui  s'était  rendu  chez  eux  pour  prêcher.  Sa  sagesse  lui 
arait 'concilié  i  amitié  du  roi  des  Tatares,  qui  Thono- 
rait  beaucoup  et  l'appelait  Atha  (père);  les  autres 
l'appelaient  AÂaÂai?  (docteur).  Informé  de  tout  ce  que 
souflraent  les  chrétiens  d'Arménie  et  d'Ibérie^  H  saisit 
une  occasion  favorable  pour  en  parler  au  roi  ;  il  lui 
dit  qu  li  n'était  pas  juste  de  persécuter  et  de  maltrai* 
ter  ainsi  des  peuples  qui  ne  lui  avaient  jamais  résisté, 
qui  le  servaient  avec  zèie  et  payaient  exactement  leur 
tribut.  «  Leur  abaissement  et  leur  avilissement,  disait- 
«  ii  y  ternissent  la  gloire  de  votre  empire  ;  leur  exalta- 
tt  tion  au  contraire  et  leur  puissance  augm^teraient  la 
«  puissance  et  îa  gloire  de  votre  règne.  »  Ce  discours  fut 
bien  accueilli  du  roi  et  de  ses  courtisans;  on  créa  Si- 
méon commandeur  et  administrateur  des  Chrétiens  et 
on  f  envoya  dans  l'Arménie  et  ia  Géorgie  avec  des  lettres 
pour  les  chefs  mongols,  par  lesquelles  on  leur  or- 
donnait d'obéir  au  Rhaban, 

L arrivée  du  Rhaban  consola  tous  les  chrétiens, 
qui  furent  délivres  des  persécutions  des  Ta  tares,  et  * 
purent  professer,  ouvertement  leur  religion ,  enterrer 
leurs  morts  avec  solennité,  même  dans  les  villes  ou  3 
y  avait  le  plus  de  Ta  tares,  comme  à  Nakhdjivan  et 
autres.  Beaucoup  de  Tatares  se  convertirent  et  furent 
baptisés.  Les  Arméniens  et  les  Géorgiens  éprouvèrent 
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bien  par  la  suite  quelques  persécutions;  mais  elles  ne 
fiurent  jamais  comparables  aux  précédentes. 

Lorsque ,  en  1 24  2 ,  le  roi  apprit  la  mort  de  Tchar- 
maghan ^  ii  ordonna  ^ux  généraux  qui  étaient  en  Ar- 
ménie de  choisir  un  d'entre  eux  pour  chef  suprême. 
Leur  choix  se  fixa  sur  Batchou  ^  Celui-ci  rassembla 
beaucoup  de  troupes;  ii  y  joignit  les  Arméniens ,  les 
Géorgiens  et  les  Syriens  qui  étaient  soumis  aux  Ta- 
taresy  et  s  avança  ners  le  pays  de  Garîn  ^,  qui  dé- 
pendait de  fémir  d'Iconium,  Khiathaiin^  sulthan  de 
Roum.  Us  assiégèrent  Theodosiopolis  ^ ,  qui  ne  vou- 
lait pas  se  rendre  et  oii  s  étaient  réfugiés  beauboup  de 
chrétiens  arméniens.  Le  siège  fut  long  ;  la  ville  fut 
prise  et  tous  les  habitants  furent  passés  au  fiidelepée  j 
3  n  y  eut  que  quelques  chrétiens  d'épargnés. 

En  1243  9  au  bout  de  quelques  mois,  le  sulthan 
diconium  vint  avec  une  grande  armée  camper  entre 
Arzroum  et  Arzendjan;  le  prince  arménien  de  Van 
était  avec  lui». Batchou  vainquit  le  sulthan.  La  mère, 
la  femme  et  la  fille  du  sulthan  se  réfugièrent  en  Cilicie, 
auprès  du  roi  arménien  Hélhoum.  Les  Tatares  entrè- 
rent dans  f  Asie-Mineure^  prirent  Césarée,  dont  ils 

'  Batchou  ou  ^Lî^  J-?^^  Baïtchou  iioydn,  était  de  la 

tribu  mongole  des  o^^^mwuo  Yisoût,  et  commandant  de  10,000 
!)ommes.  Il  fut  envoyé  en  Perse  avec  Tcharmaghan,  et  après  iamort 
de  celni-ci,  il  le  remplaça.  Voy.  le  cJUmj^I        — Kl. 

*  Garin  est  rancien  nom  arménien  de  la  ville  dTEneroom  et  de 
aon  territoire.  —  Kx. 

*  Cest  le  snitlian  GoSslft-ei^-dif^»  des  Seldfonkides  dtco- 
nmin.  —  Kl. 

*  Dénomination  grecque  de  la  ville  d'Erzeroam.  —  Kl. 
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massacrèrent  les  habitants ,  et  Sehwte,  qui  se  soumit 

sans  résistance.  Batchou  assiégea  Ar^endjan,  qu'il 
prit  par  trahison ,  pnis  Divriky  ^  ;  il  alla  aussi  assi^er  * 
Miafarekin  y  qu'il  ne  put  prendre |  et  s  eu  retourna 
dans  ses  cantonnements. 

A  eette  époque  Thamtha,  fille  d'Ivane  #t  soeur 
d'Avak,  par  la  protection  de  ia  reine  ^  obtint  du 
roi  des  Tatares  une  lettre  par  laquelle  il  fut  enjoint 
aux  généraux  tatares  de  lui  remettre  la  ville  de  Khe- 
iath,  qui  faisait  partie  de  son  héritage^  car  elle  avait 
été  ia  femme  de  Melik  Achraf,  prince  de  Kbelath. 

En  1 244,  le  roi  Héthoum  ^  voyant  que  les  Tatares 
avaient  vaincu  le  sulthan  des  Turcs,  et  qu'ib  s'appro- 
chaient peu  à  peu  de  lui,  résolut  de  se  soumettre  à 
leur  puissance  ;  il  leur  envoya,  au  comm/encement  du 
printemps ,  des  ambassadeurs  avec  de  grands  prâents* 
Les  envoyés  de  Héthoum  se  rendirent  d'abord  dans  le 
pays  de  Khatchen ,  auprès  du  prince  arménien  Djalal^ 
et,  par  son  entremise,  ib  furent  présentés  à  Bàtehou, 
grand  général,  à  Eithina  ou  Ailthina,  femme  de 
Tcharmaghan ,  et  aux  autres  généitax.  Les  Mongob 
demandèrent  qu'avant  tout  on  leur  livrât  la  mère,  la 
femme  et  la  fdle  du  sulthan  de  Roum  ;  c  est  avec  ce 
message  qu'ils  renvoyèrent  les  ambassadeurs  de  Hé» 
thoum,  accompagnés  d'ambassadeurs  tatares.  Héthoum 

^  hi^rHof,  Dùmrigé  on  DiMf^,  eft  le  T^htiee  det  mtenn  by- 
xantîni.  Les  Tores  rappellent  t^jy?.^  JH9rehg$  cétte  ville  dépend 
k  présent  dii  sangjakat  de  Sébaste  en  Asie-Mineure.  —  Kl. 

^  CVtait  Hethum  I,  qui  régna  de  1337  jusquen  1369,  épo(|oeè 
laquelle  ii.al»di4|ua  en  iaTeqr  de  son  fits  Liom  //. 
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fut  fort  chagrin  de  cette  demande;  mais,  forcé  parla 
nécessité,  il  remit  les  personnes  qu'on  lui  demandait 
ftux  envoyés  tatares,  alixquels  il  fit  beaucoup  de  pré-  ^ 
$ents.  11  leur  en  remit  aussi  pour  le  prince  taUre^  et  les 
renvoya  avec  de  nouveàux  ambassadeurs  de  sa  part. 
Balchou  les  reçut  avec  joie  et  conclut  une  aîliance  avec 
HéitMMun;  il  donna  ce  traité  aux  aipbassad^urs,  Içs 
garda  auf»rès  de  lui  pendant  f  biveTi  et  les  renvoya  au 
printemps  suivant  à  Hétboum. 

En  1245,  . les  Tatares  se  préparteent  à  fondre  sur 
la  Mésopotamie  et  à  s'en  emparer.  Après  avoir  conclu 
»  kut  aliianGe.aTec  Héthoum,  3$  s  avancèrent  dans  le 
Vashouragan,  ravagèrent  beaucoup  de  villes  ^  entrè- 
rent dans  le  canton  de  Peznouni  ^ ,  dans  la  province 
de  Dûwmiperan,  prirent  Khebth>  que^  d'après  l'or- 
dre du  grand  roi,  ils  rendirent  à  la  princesse  géor- 
pama  ThmUha,  smmt  d'Avak.  Us  occupèrexit  cm-» 
suite  Amid,  entrèrent  en  Mésopotamie,  prirent 
Edesse^  Nisiie  et  beaucoup  d'autres  places;  les  ha* 
bifants  s'enfiérent  partowt  à  leur  appsoche^  et  aban- 
donnèrent leurs  villes.  Cette. expédition  se  fit  eu  été; 
beaaœupide.TataKea  y  phwnt  par  Texcès  de  la  cba- 

Ieur_,  leurs  chevaux  moururent  et  leur  armée  fut  teile- 
mefittaffîtibliQ  qu'ikifurent  contraints  de  se  reiiier^Lies 
habitants  du  pays  revinrent  alors, rentrèrent  dans  leurs 
villes ,  et  furent. tranquilles  pendant  un  peu  de  temps. 

Oukhathchkhan  mourut  en  1246,  et  .son  fils 
Kiouk  ou  Kaïouk,  né  de  Dourakhiiie'^ ,  chrétienne, 

^  QaBlon  fîtaé  sur  le  bord  ocoîd^atal  du  lac  de  Vaa.  —  Kl. 

*  ^^l^  ikkk^ \\jy)  Tourrâkinah  khatoun  élait  de  la  tribu 
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lui  succéda.  II  envoya,  pour  percevoir  les  tributs  qui 
étaient  imposés  sur  les  chrétiens  de  l'Arménie ,  de  la 
Géorgie  et  des  autres  pays ,  un  homme  fort  dur  nommé 
Arghoun  qui  avait  pour  adjoint  Ghara-pougha. 
Ce  dernier  persécuta  crueQement  les  princes  chrétiens  ; 
il  fit  mettre  en  prison  le  prince  de  Khatchen  Djalal, 
et  dévasta  la  plus  grande  partie  de  ses  possesnons^ 
parce  qu'il  ne  voulait  pas  payer  les  sommes  énormes 
qu'on  exigeait  de  lui.  H  voulut  en  faire  autant  à  Avak, 
fiis  d'Ivane;  mais  celui-ci  ^  d  après  iavb  des  autres 
généraux  tatares,  eut  toufours  smn  de  s'environner 
dun  corps  considérable  de  troupes ,  et  jamais  Ghara*  • 
pougha  n'osa  f attaquer. 

Lorsque  le  roi  IIetIioun\  apprit  la  mort  d'Oukha- 
tha  et  imauguration  de  Kaïouk,  il  lui  envoya  son  frèire 
Sempadf  qui  était  son  sbarabied,  pour  renouveler 
i* dliance  et  pour  obtenir  quelques  villes  qui  lui  avaient 
appartenu»  et  qui  avaient  été  enlevées  -mi  suUkan 
d'Iconium  par  les  Tatares.  Sempad  se  rendit  auprès 
^  de  Kaïouk  et  en  obtint  tout  ce  qu'il  demandait.  En  . 
revenant,  il  alla  trouver  Batchon  pour  lui  présenter 
l'ordre  du  roi.  Batchou  remplit  la  volonté  de  celui-ci, 
et  renvoya  Sempad  avec  honneur. 

En  1S47>  après  le  départ  de *Sempad,  Batdiou  ras- 

•  ■ 

merkite  appeUe  is^l^^l  Ouhat»  Qle  fut  seconde  reine  d*OgottI 
kaân,  et  mère  de         ^j^ç^  Ki^ouk  khan  et  de  troii entres 

*  ^     fils.  -  JCi..  •  '  " 

»  \i\  Arghoun  âkâ  était  de  îa  tribu  des  cyl Irât  on 

Ouin^/ il  fut  plus  tard  un  des  principaux  conseillers  de 
Houlagou  khan,  pnis  premier  nhnristre  d'Abeka  khan.  Il  mernmt  en 
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sembla  ses  chefs ^  et  envoya  beaucoup  de  présents  à 
k  reine  Roussoiidhii  ^,  qui  était  dans  ie  fort  d*Oitta- 
neth,  en  l'invitant  à  rcnir  promptement  auprès  de  lui 
pour  condure  une  àQiance  d'amitié.  Dans  le  même 
temps  ieprinee  duNcml  BiUhau  envoyait  aussi  des  am* 
bassadeurs à  cette  princesse^  et  des  présents  pour  ien*-* 
gagop  à  venir  le  trouver.  Roussoudan  ne  voulut  -se 
lendre  ni  auprès  de  Ynji,  ni  auprès  de  lautre,  parce 
quelle  savait  que  ce  n  était  pas  pour  un  traité ^  mais  i 
cause  de  sa  beauté  quon  {appelait,  et  parce  que  tous 
les.  deux  Taimaient.  Elle  leur  envoya  cependant  des 
àïiibassadeur8,.et  elle  dépécha  à  Bathou,  par  f inter- 
médiaire d'Avak,  son  fils  David  comme  otage. 

Batcliou  et  les  autres  généraux  y  irrités  contre  Rous- 
soudan, résolurent- de  pbcer  un  autre  roi  sur  lé 
trône 4le  la  Géorgie.  Ils  choisirent  David  neveu  de 
cette  reine  et  fib  de  Lâcha  George^  héritier  I^itime 
du  royaume^  mais  que  Roussoudan  avait  éloigné  du 
pays  9  en  l'envoyant  au  sulthan  dlconium^  qui  le 
g^utiait  prisonnier  à  Césarée. 

Batchou  dépécha  alors  Yahram  ^  prinçe  de  Cham- 
k*hor/dans  l*Asie-Mineure^  pour  y  chercher  David; 
Yahram  ramena  en  effet  ce  prince^  et  Batchou  l'envoya 
auprès  du  grand  roi^  auquel  il  fit  connaître  ses  droits. 
Le  grand  roi  donna  en  conséquence  l'ordre  de  le  pla- 

^  Roumuim ,  fiffe  de  U  reîae  Thamar,  de 

Géorgie ,  parvint  an  trtoe  en  ISSt.  «—  Kju 

'  C'est  Sosîan  Davith,  appelé  par  ies  MoDgoIs  Datfid  saXnjou.  ie 
htau  David,  —  Kl. 

m  ^  14 
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cer  sur  le  trtae.  Vahram  le  condnish  à  Med%kkiika\ 
où  il  fut  sacré.  La  plupart  des  princes  géoi|;ieiiâ  et  les 
princes  arménienf  Avak^  Cbabanchah  et  Alpough  ae 
joignirent  à  lui  et  le  conduisirent  k  Tiflis.  II  prit  le 
nom  de  Vahramoul^,  parce  que  Vahram  lavait  ùdt 
'  roi.  Lorsque  Bathoa  âpprit  cela ,  H  donna  une  eioorte 
à  l'autre  Pavid ,  dis  de  Roussoudan ,  et  l'envoya  à 
Galouky  pour  qu'il  le  fit  roi  à  la  phce  de  Vainam  oaI« 
Bathou  et  Batchou  envoyèrent  alors  de  nouveauiL 
ambassadeurs  à  Roussoudan  pour  rengager  à  veiiir« 
Se  trouvant  également  pressée  parlées  deux  che6^  et 
redoutant  l'un  autant  que  l'autre ,  elle  prit  le  parti  de 
s'empoisonner.  Par  son  testameAt,  dfe  confia  aon  fib 
David  au  prince  Avak,  pour  qu'il  lui  servît  de  protec- 
teur lorsqu'il  reviendrait  d'auprès  de  GalouL  Le  grand 
roi  décida  que  Vahium  oui  serait  d*aboid  premier  roi| 
que  le  fils  de  Roussoudan  lui  serait  subordonné,  et 
qu'il  ruinerait  ém  la  forteresse  d'Oumneth. 

L'année  suivante,  1248  ,  la  division  de  la  Géorgie 
en  deux  royaumes  causa  beaucoup  de  mal  à  ce  pays. 
Les  Tatares  l'accablèrent  de  tributs  et  de  vexatims* 
Les  princes  arméniens  ne  furent  pas  mieux  tniités. 

*  Quelque  temps  après,  en  1249»  les  princes  smë- 
niens  et  géorgiens ,  réunis  auprès  de  David  Vahram 
oui,  tinrent,  pendant  un  repas,  des  propos  fort  im* 

prudents,  et  parlèrent  de  chasser  les  Tatares  de  leur 

« 

>  Cest  la  Tiile  de  Mtskhetha,  ancienne  capitale  de  la  G^or-  . 
gie.  —  Kl.  ' 

*  Vahram  &ul  est  proliabl«nitnl'  yakpmm  oghmU,  c*€fè4-dire 
JUs  de  FakrÊm.  —  Ri*. 
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pays.  Âvâk,  qui  était  malade,  leur  fit  sentir  leur  tort, 
LesTatares  ayant  été  infonnés.de  leurs  diteours  y  ohar- 
gèrentaus&itôt  de  fers  les  princes  arméniens  qui  étaient 
auprès  d'eux  j  et  ordonnèrent  aux  autres  de  venir, 
dans  le  dessein  de  les  faire  pcrir.  Un  général  t^tare, 
Bommé  Tchaghat,  ami  d'Avak,  lui  dit  quib  n'avaient 
point  d  ordre  du  roi  pour  (aire  mourir  ceux  qui  étaient  ' 
fidèles  et  qui  payaient  le  tribut,  mais  seulement  les 
rdbeUes.  Avak  voulut  aller  trouver  en  personne  les 
généraux  tatares  pour  les  apaiser;  mais,  comme  il  ne 
pouvait  monter  àdieval ,  il  fut  obligé  de  se  fiiire  porter 
en  litière ,  et  il  envoya  en  avant  sa  mère  Khochalcher, 
femme  fort  habile.  Ënfin,  Avak  parvint  àiiûre  rentrer 
en  grice  les  princes  arméniens.  Les  Tatares  mandé* 
rent  aussi  le  roi  de  Géorgie  et  ses  princes  ^  ils  les  tour- 
mentèrent et  maltraitèrent  pendant  pluaieuis  jouri, 
et  les  renvoyèrent  chez  eux  dépouillés. 

Avak  Sarkis  mourut,  et  les  Tatares  donnèrent  sa 
souveraineté  k  Zak'hare,  fils  de  Chafaan  chah.  Avak 
n^vait  laissé  qu'une  fille  appelée  Khoehak^h.  Peu  de 
temps  après  cependant  ks  Tatarias  dtèrent  la  princi- 
pauté d'Avakà  Zak'hare,  pour  la  donner  à  Vartotch-  ^ 
KonUa,  épouse  d*Avak. 

En  1251 ,  Gaîouk  mourut,  et  Mankoi^  lui  suc- 
céda. Batbou  avait  un  fils  nommé  Sartakh,  qui  avait 
été  nourri  par  des  chrétiens  russes;  il  fiit  baptisé  et 
vécut  chrétiennement.  Son  père  ne  s'y  opposa  pas  ;  il 
permit  de  pratiquer  le  christianisme,  et  il  défendit 
d'imposer  des  tributs  sur  les  églises.  Sartakh  recevait  0*: 

14. 
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bien  tous  les  chrétiens,  et  particulièrement  les  princes 
arméniens;  9  himora  beaucoup  Djahl ,  prince  de  Kha- 
chen  ;  ce  fut  aussi  par  la  médiation  de  Sartakh  et  de 
son  père^  que  les  princes  arméniens  et  géorgiens  qui 
étaient  soumis  à  Batchou^  forent  moins  vexés. 

II  y  avait  alors  un  petit  prince  arménien  du  pays 
de  Siaunie,  nommé  David;  A  habitait  dans  la  con- 
trée SApant,  et  n'était  point  soumis  aux  Tatares. 
Batchou  le  vainquit  et  le  fit  prisonnier^  mais  au  bout 
de  quelques  jours  David  s'échappa  avec  quelques-uns 
des  siens;  n'ayant  point  d'autre  ressource  qu'une  pierre 
précieuse  dun  prix  mestimable  et  mi  morceau-debob 
de  îa  vraie  croix  ;  il  les  remit  à  un  seigneur  de  Kou- 
deni,  nommé  Tangreghoptl ,  sujet  de  Sempad,  prince 
des  Orpâkns.  David  mourut  peu  après  à  Koudeni. 
Lorsque  Sempad  apprit  sa  mort,  il  vint  réclamer  la 
pierre  précieuse  ^  dont  il  voulait  &ire  présent  à  Ba- 
tchou, qui  chargea  Sempad  de  {a  porter  au  grand 
khan.  Mangoï,  en  retour,  combla  Sempad  d'amitiés  et 
lui  donna  le  titre  diJSntchùu. 

En  1251,  Sempad  revint  de  la  cour  du  grand  khan 
avec  une  patente  adressée  à.  Batchou ,  qui  lui  con- 
férait la  souveraineté  de  plusieurs  cantons  dans  le  pays 
deSiounie« 

En  tt6^y  Héthoum  ayant  appris  que Mingoï avait 
succédé  à  Gaïouk ,  voulut  conclure  une  alliance  avec 
hïiy  et  sadressa  à  Bathou^  grince  du  Nord^  pour 
qu'il  fôf  son  médiateur.  H  Itii  envoya ,  pour  cet  objet, 
un  prêtre  nommé  Basile  avec  une  lettre. 

En  1253^Héthoum  reçut  une  réponseàcette  lettre^ 


Digitized  by  Google 


I 


SEPTEMBRE  1833.  M 

par  laquelle  Biithou  l'invitait  à  venir  le  voir  et  a  aller 
ensuite  à  k  cour  de  Manf[of  ;  mais  ce  prince,  ef&ayé 
par  la  longueur  du  chemin ,  ei  par  l'état  où  il  fallait 
qu'il  laissât  son  royaume,  que  des  ennemis  ne  man- 
queniient  pas  d'attaquer ,  (iit  fort  longtemps  à  se  dé^ 
cider.  Dans  la  même  année,  Mangoï  nomma  son  troi-» 
sième  frère  Houlavou  \  prince  de  la  Perse  et''<Ie 
fOccident. 

Jbji  12Ô1 ,  Mangoï  ordonna  de  faire  la  description 
de  son  empire  et  de  prélever  des  tributs  sur  tous  ^ 
sujets,  à  lexception  des  femmes,  des  vieillards,  des 
ecclésiastiqueB  et  xles  én&iits  au^Iessoud  de  dix^  àds;' 
Arghoun  fat  chargé  de  cette  opération  en  Arménie  ; 
il  avait  avec  lui  beaucoup  de  Persans,  qui  toi^-mentè- 
rent  excessivement  les  Arméniens.  Ai^houn  vexa  auasi. 
beaucoup  les  princes  de  cette  nation.  Lorsque  Hétiioum 

Houlavou  ghan  en  arménien,  et y^^Sij^A 
^LÉt  Houlâgou  khan  en  persan.  Cest  ainsi  que  ce  nom  se  trouve 
écrit  dans  ies  livres  et  sur  ics  médailles  de  ce  prince ,  e|^A0O  |VMb^ 
^^yA  HoukAou ,  comme  M.  Marsden  a  lu.  Mou  igDj^rons  for- 
tliographe  mongoie  de  ce  nom,.^uî  ne  se  trouve  pai  iinç  8|eale  fois 
chë  dans  Thistoire  de  Sanang  setien.  Dana  lés  relations  cl^inoises. 

a  est  tr^nsoril;  j^ar  T^^^^jl^.^ffh  lit  ««H.- JËIVi  ^fife^a^ïA«>  • 

&n8  sa  cbronîque  syriaque,  Tappeli^  QLDjJoot  Houlakou, 
Marco -Polo  Alau  ,  et  Hayton  le  nomme  Haloun  ou  Haolon.  Ce 
prince  était  le  cinquième  fils  de  Touloui  khau,  quatrième  fiis  de 
TcbinghÎK  khan.  Sa  mère  sappeiait  i^^kj  (S'^*^y^jy*^  Stour^ 
bmkikuHki,  on  (^JiS^y^  SourkeHu  hHd,  fille  de  yjS^s^ 
BjâJumhoUi  frère  de  Onang  khan,  roi  de  Keraît.  EUe  donna  à 
Tonloui  khan,  dont  elle  était  la  principale  reine ,  quatre  fiis  : 
Manggou  kaén,  KoubUtS  kmdn,  ffoulagou  khan  et  Arik  bouga. 
Houiagon  khan  régna  en  Perse  jusqu*k  sa  mort,  arriyée  en  1965. 
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-apprit  que  les  exacteurs  tatares  étaient  arrives  en  Ar- 
Biénie  et  en  Géorgie,  et  qu  ils  opprisiaienl  ces  pftys, 
il  rësi^t  de  partir  et  <f  dler  vers  le  grand  khan  pour 
affranchir  ses  états  de  tributs. 

HëthoBBi  faussa  le  soin  de  son  royaume  à  son  père 
Constantin  et  à  ses  ûls  Levan  et  Thoros  (Théo- 
dore). 


[Je  quitte  ici  le  récit  de  Tchamtcliean ,  pour  insérer  la 
reiàtkm  dir  voyage  deHiMioum  k  la  eour  du  grand  khan  , 

rédige'  par  l'historien  Kirakos  Kaïdzaketsi ,  qui  s'était 
trouvé  a  la  suite  de  Héthoum.  Ce  morceau  curieux  a  été 
publié  en  arménien  et  traduit  en  russe»  d'après  un  manus- 
crit écrit,  en  1616,  par  le  prêtre  Jacques,  du  couvent  de 
Sanahin,  danà  la  Géorgie  méridionale.  Le  traducteur  russe 
est  le  prince  D.  B,  ArgmOhuhi,  Arménien  de  nation  et 
Ubliothécaire  honoraire  de  la  BibiioAèqne  impériale  à 
Saint-Pétersbourg.  Le  texte  et  la  traduction  de  ce  voyage 
sont  insérés  dans  le  CnôiipcKïii  B^cmBnKl)  ou  Mess^er 
sihêrîen  de  M.  Spaski  (1832,  vol.  XIX,  pag.  69  etsuiv.). 
J'ai  accompagné  ce  récit  de  notes  explicatives;  car  ceDes 
de  Féditenr  rosse  étaient  d'une  nullité  complète»  et  n'éclaîr- 
eissaient  aucun  des  points  difficiles  qi/on  rencontre  dans 
le  texte.  La  traduction  a  été  soigneusement  revue  et  cor- 
rigée sur  roriginal  arménien  »  par  M.  Saint-Martin.] 

(  La  Jin  au  prochain  cahier.  ) 
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LA  BIBLE, 

Traduction  nouvelle  avec  l'he'breu  en  regard,  par  M.  Ca- 
HEN.  (  Rapport  fait  par  M.  l'abbe  Labouderie  à  la  Société 
•siatîque ,  daos  sa  séance  du  1*''  juillet  1 833.  ) 

Tout  lé  monde  oonnatt  la  mdtbode  que  M.  Cihen 

a  suivie  dans  son  travail;  eile  est  tout  entière  dans  le 
titre  même.  C'est  d*abord  une  traduction  française  de 
la  Bible,  avec  l'hébreu  en  regard,  accompagnée  des 
points  voyelles  et  des  accents  toniques;  viennent  en* 
suite  des  notes  philologiques,  géographiques  et  !itté<» 
raires,  et  les  variantes  de  la  version  des  Septante  et 
du  texte  eimarilain. 

Lors  de  la  publication  du  premier  volume,  ou 
adressa  de  toutes  parts  à  M.  Cahen  des  critiques,  rap- 
^itëes  avec  beaucoup  de  bonne-foi  dans  un  mot  de 
réponse  qu'il  publia  vers  le  commencement  de  1832. 
Ou  aurait  voiiiu  €[u*il  eût  donné  de  plus  fréquentes 
observations  grammaticales,  qu'il  eût  indiqué  plus' 
souvent  ies  racines  douteuses,  quil  eût  fait  connaître 
par  des  extraits  plus  étendus  les  commentaires  rabbi- 
niques,  qu'il  se  fût  appuyé  davantage  sur  les  travaux  mo- 
dernes des  hébraïtenfs  d'AUemagne«Ii  fità  cette  critique 
nilônYiabfedé  larges  concessions,  reconnut  qu'elle  n'é- 
tait pas  en  tout  sans  fondement,  et  promit,  dans  rin" 
téféi  de  la  êcêenœ .  de  donner  aatisfaction  à  ses  lec- 
teurs dans  les  volumes  suivants.  Je  conviens  sans  peine 
qulii  a  à  peu  près  tenu  sa  promesse^  et  qu'à  mesure 
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qu  9  avance  dans  son  travail  on  remarque  avec  pkt- 
sir  plus  de  correction  dans  le  texte  ^  des  améliorations 
sennbles  dans  h  traduction  ^  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
encore  sans  défaut.  On  rencontre  dans  les  notes  des 
traits  de  mceurs  intéressants;  des  rapprochements  pi* 
quants  de  quelques  points  de  légishtion  ioiosaîque 
avec  les  dispositions  correspondantes  de  nos  i^isia* 
tiens  modernes ,  qui  ne  sont  pas  tou jouis  à  i  amitage 
de  celles-ci;  des  conctfiations  de  passages,  dont  les 
expressions  obscures  présentent  une  espèce  de  contra» 
diction  avec  d  autres  passages  :  par  exemf^,  le  verset 
13  du  chapitre  VU  duLévitique,  porte  :  «  U  offrira^ 
«  son  sacrifice  des  gâteaux  de  pain  fennenté  .(.il  y  a  iet 
«  une  inadvertance  ) ,  ïors  de  son  sacrifice  de  recon- 
«  naissance  et  de  contentement*  »  Et  il  met  en  note  u 
u  II  peut  paraître  sii^^ulier,  dit  Roaenmâfler,  ée  voir 
tt  prescrire  ici  des  pains  fermentes ,  tandis  que  ci-des». 
u^mjis,  chapitre  II,  verset  4 ^  il  est  dit  expressément 
tt  de  ne  rien  présenter  dans  leà  sacrifices  divers  qui  ait 
a  fermenté.  Mais,  ajoute  le  même  auteur^  la  défense 
«  n'avait  iieu  que  pour  les  sacrifices'entièrement  eoon 
u  sumés  par  ie  feu,  il  n'en  est  pas.de  même  de  ceux 
tt  qui,  sous  le  nom  des  prémices,  étai^  o£Qerts^alH 
tt  Gohenime,  dont  Hs  sont  la  nourriture.  »  Les  temèi^ 
consacrés  aux  choses  divines  y  sont  très -bien  expli- 
qués; ainsi,  suivant  lui,  le  mot  «ancrer  signifie 
séparer  par  V onction  de  tout  usage  profane  et 
dédier  au  culte  divin.  II.  donne  des  motib  de  qu^ 
ques  prescriptions,  de  quelques  d^eiises  qui  ne  pa- 
raissent pas  au  premier  abord  très-conformesà  la  raison» 


Digitized  by  Goc 


SEPT£MfiRË  1833.  217 

II  réunit  quelquefois,  sous  le  même  point  de  vue,  tout 
ce  qui  concerne  la  même  matière^  le  même  sujet ,  et 
ethrendfexamenethcompanboii  plus  faciles.  Enfin^ 
il  met  heureusement  à  contribution  les  connaissances 
poaitrres  qui  abondent  dans  ie  grand  ouvrage  sur 
F  Egypte,  Cest  par  ce  travail  que  M.  Cahen  a  pu 
justement  se -flatter  de  fournir  des  solutions  êWL  diûi- 
enités  entassées  par  Voltaire  contre  la  Bibie* 

Comment  se  fait- il ,  après  tant  de  bonnes  cbpses 
doak  coD  livre  est  rempli,  échappe  a  soirrent  à 
H.  Caten  de»  reflétons  hardies,  hostiles,  èt  qui  sont 
cepables  d'inspirer  du  mépris  pour  le  teaUe  sacré, 
teHes  qne  o^eft-d  ? — La  prédilection  avec  laqoeUe  la 
matière  des  sacrifices  est  traitée  montre  évidemment 
que  fauteur  du  Lévitiqw  appartenait  à  la  caste  sa-i 
cerdolale.  Plumurs  interprètes  juifs  et  chrétiens 
attribuent  à  un  miracle  la  présence  continuelle  du  feu 
sur  fautd*  klais,  dit  RosenmùUer,  un  tel  miiade  est 

imaginaire.  Le  feu  perpétuel  existait  aussi  dans  les 
temples,  des  autres  peuples.  —  Vater  soup^gonne  que 
les  diffaiMtes- collections  do-  lois  qni  se.  terminent, 
l'une ,  chap.  V II  du  Lévitique ,  les^ 4utr.^^  chap.  XXVI, 
▼eniBt.37,  et.obap.  XXVU^iveiset  32,  par  4^  for^ 

mules  particulières,  existaient  dans  Torigine  séparé- 
ment ,  et  furent  intercalées  dans  le  récit  du.  séjour 
auprès  du  SmA — Nous  Toyofis  dapiis  cela  que  lia 
lèpre  des  maisons  est  inexpliquée  et  inexplicable;  il 
nest  question  que  de  camps  et  de  .tentes  la  lq|i\|^,Ii^«f 
pidaire  a  trait  à  fétat  sédentaire ,  car  on  sait  que.çe$t 
princiipakment  pendant  ce\  état  que  les  preâv4ptfons 
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sacerdotales  ont  ^të  rédigées^  mai$  faiblement  exécu- 
tées.--«-^Le  yerset  1 1  du  diaphre  XVli  du  Lérîtique 
renFerme  toute  la  théorie  des  sacrifices  :  on  a  com^ 
mencé  par  tuer  ies  hommes  et  on  a  fini  par  les  échan- 
ger. EstHl  loufotns  n^essftire  de  se  rappder  qm  lee 
lois  écrites  par  et  pour  le  sacerdoce  ne  sont  pas  tou^ 
jours  Plnstoire  de  ce  qui  extslaît  daiislepnilk(ae«***«Qa 
ne  conçoit  pas  la  propension  des  casuistes  de  toutes  les 
sectes  à  approfondir  certaines  matières  qu'il  serait  plus 
koniiéie  drigncMPer  eompIéMnenté-^'après  ielUoâiid, 
il  est  ordonné  au  grand  pontife  de  se  marier.  Comme 
ies  id^s  judeïqiies  ont  changé  en  passent  dans  im  a»* 
tre  culle!  — Ame  pour  âme!  Cette  locution  est  em- 
barrassante; parlant  d'une  béte,  Mendeisohn  a  dit  : 
C^rpê  pour  e&rpê^-^U^Mtmt 
compris  ia  diiiiculté  de  l'année  sabbatique  ;  pour  la  faire 
disparattre^  ii  but  i'intenrentbn  imoMfdkftedekPio^ 

vidence,  un  miracle  périodiquement  renouvelé  ;  aussi 
eette  institution  n  etait-eiie  ni  pratiquée,  ni  .praticable. 
^En  générai  ce  lugubre  tablean  (tracé  dans  le  cha* 
pitre  XXVI  du  Lévitique)  parait  être  inspiré  par  les 
événeiiietttâ  arrtvéS'iors  de  ImvaskNiàssyrieiiiie^ 
pobstant  1  epithète  tranchante  d'Aben  Esra  y  qui  traite 
de  eervean  cri^  cem  qui  tmtureot  qu-S  y  a  pins  de 

ïftaîédîctîons  que  de  bénédictions  dans  le  Lévitique , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que,  dans 
toutès  les  religions ,  l'imagination  s*est  montrée  ph» 
féconde  pour  les  peines  que  pour  ies  plaisirs ,  non* 
^eniemcait  de-eetle  vie,  mais  aussi  de  la  vie  fiitttfe* 
^'Voilà  les  statuts,  les  jugements  et  les  doctrines 
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que  F  Étemel  donna,  entre  lut  et  entre  le&  enfants 
\dll9raMf  sur  la  moniagne  duSmaf,parlammin  dm 
Mosché.  Ce  document^  dit  {à  Remontrance  (rUlDlfl  ), 
est  extréiBeinent  ranarquabie;  le  matériel  des  mots^ 
la  conttractioii  des  phrases,  la  nature  et  fcMrdre  des 
idëeSy  tout  rappelle  incontestablement  le  siècle  de 
Jérémie  et  d'Éeéchid.  On  conipmid  le  haut  întérél. 
qu'attache  l'écrivain  sacré  à  se  rappeler  sans  cesse  qu  il 
a*i^t  desMBps  ainalquèS)  iorsque  Moïse  était  à  la  téle 
de  la  nation.  ~  Le  bien  patrimonial  ne  retourne  paa 
au  propriétaire^  mais  devient  le  patrimoine  du  Cohené 
Si  Umtêê  eeê  preêcripthns  étaient  pas  purement 
nominales,  à  la  longue  tout  le  territoire  aurait  pu  de- 
▼eiiir  le  patrimoine  du  Sacerdoce;  partout  où  d  entte 
un  corps  aspirant,  quelque  faible  que  soit  faspira- 
tion^  pourvu  qu'elle  soit  oontinue,  elle  amène  une 
absorption  totafe*  .» 

£st-ce,  en  tenant  un  langage  si  peu  mesuré^  en 
a'rançaat  des  asaertîans  si  sofettes  à 'controverse,  en 
sapant  à  petit  bruit  la  croyance  de  l'inspiration  et  de 
f authenticité  du  Penlaieufue,  que  M.  Cahen  espère 
tUtruire  les  préjugée  si  ridicules  de  F  école  de  Vol* 
taire,  et  engager  les  indifférents  à  lire  la  Bible  ou  du 
nioma  à  bai  porter  la  même  admiration  qu'ils  ne  refu- 
sent pas  à  l'antiquité  profane?  Qu'il  y  réfléchisse  bien. 

Ce  ne  sont  pas  encore  là  tous  iea  reproches  que 
fon  a  frits  à  M.  GAen  :ofn  fa  accusé  surtout  de  fnxH 
fesser  le  Rationalisme,  dans  lequel  le  dogme  est  su* 
bwdbnnéàk  raison  »  et  d'être  par  conoéquent  opposé 
au  SuperncUuraUsme ,  qui  subordonne  la  raison '^u 
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dogme.  M.  Cahen  n'a  point  dissimulé  que  le  Raiio-^ 
naUème,  ipâ  compte  un  n  grand  nombre  de  parti- 
sans en  Allemagne^  était  son  système  fiiTori;  et 
M.  S.  Munk  en  a  fait;pour  lui  iaveu  le  plus  formel. 

Le  point  de  là  question  nest  pas,  à  .  mon  anris^ 
d'examiner  maintenant  si  le  système  du  Rationa- 
lisme est  aussi  par&it  que  ie  prétendent  ses  parti- 
sans, s*il  doit  à  k  loDgiie  femporter  sor  le  syMèine 
du  Supematuralisme ,  comme  on  le  d^ire  et  conune 
on  f (espère,  mais  si. M.  Caben  la  exactement'soiyiy' 
s'il  lui  a  fait  faire  des  progrès  ;  il  me  semble  qu'on  ne 
doit  pas  ie  juger  sur  le  degré  de  bonté  plus  ou  moins 
grand  des  .règles  qu'il  s'est  prescrites,  n^aîs  aûr.iar 
manière  dont  il  en  a  tiré  parti.  En  Allemagne,  terre 
dassique  de  l'érudition  ^'oii  ia  seiencïe  bibiîqne  a  atteint 
le  {^s  hant  point  d'âévation^  il  est  certain  qu'il  serait 
réputé  avoir  peu  fait,  puisqu'il  s  est  borné  à  suivre  et 
à  abréger  des  critiques  disÉingnés,  san»fles  devsmcer 
en  quoi  que  ce  soit  j  m^  en  France  ses  efforts  doi- 
vent être  accudllisttveo  pins  d'indulgence.  H  a  cherdié 
à  nous  faire  eonnattre  ce  qu'il  y  a  de  pIuS'SÙbstotitidF 
dans  les  commentaires  les  plus  estimés ,  dont  là  plu^ 
part  deceiix  qni  cultivent  ks  sdèiices  et  les  lelti^  *ne 
connaissent  guère  que  le  nom,  et  on  doit  lui  savoir 
gné  de.  nous  avoir  initié  à  un  «ystèBK  d'esoégèse'dbnt 
nous  n avons  presque  aucune  idée  précito^  '      '>  > 

•  Les  principes  de  M«  .Cahen.  une  fois  connus,  on 
voitisanftfjiandiëtDBMaQeBt  que,  s'il  né  nié  pasibr^ 
mellement  la  possibilité  des  miracles  en  général,  il  ne 
laiÉe- passer  aucune  *  occasion  de  .porter^  atteint  à  la 
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réalité  de  chaque  miracle  en  particulier ,  par  des  ex- 
plications tirées  de  la  physique,  ou  den  diminuer 
les  effets;  que  s'il  n enseigne  pas  clairement  et  nette- 
ment que  la  composition. du  Pentateuque  est  de  beau- 
coap  postérieure  à  Moïse,  ii  laisse  trop  aperceroir  sa 
tendance  i  croire  qu'il  en  est  ainsi,  ou  que  du  moins 
il  s'y  est  glissé  des  intercalations  qui  ne  sont  pas  de  la 
même  époque ,  et  qui  en  altèrent  la  pureté;  que  si 
son  intention  n'a  pas  été  de  renverser  les  fondements 
du  christianismfe  qui  reposent  sur  différents  passages 
ie  la  Genèse  et  des  livres  suirants ,  il  n'en  branle  pas 
moins  la  solidité  par  des  interprétations  qui  ont  rcvojté 
toutes  les  communicms  chrétiennes.  Je  sais  qu'il  me 
répondra  à  cela  qu'il  s'occupe  de  la  lettre  et  non  pas 
de  l'esprit  des  saintes  Écritures;  qu'il  ne  s'est  pas  pro- 
posé d'établir  des  dogmes,  mais  d'approfondir  et  d'é- 
daircir  le  langage  obscur  d'un  vieux  monument  litté* 
rahre;  qu'il  a  voulu  développer  les  institutions  d'un 
peuple  que  Moïse  retira,  par  l'ordre  de  TEternel,  de 
la  servitude  dÉgypte,  pour  ie  taire  passer^  à  travers, 
les  honieurs  d'une  vaste  solitude  et  au  milieu  des 
épreuves  de  tout  genre  ^  dans  la  terre  de  Chanaan, 
promise  à  ses  ancêtres ,  mais  non  fournir  à  des  nations, 
longtemps  frappées  danathèmes  et  détestées,  les 
mçyens  de  supplanter  ses  co-reiigionnaires  et  de  $'ap« 
proprier,  à  leur  détriment,  les  antiques  bénédictions 
du  dieu  d'Âbraham.  Chacun  appréciera  ses  raisons,  et 
saura  à  quoi  s'en  tenir. 

Au  surplus ,  si  la  connaissance  de  cette  opposition 
'prononcée  entre     Rationalistes  et  les  Supemaiu- 
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rolrfle^  pouvait,  rêveur  le  dtirgi  françtîs  de  son  in» 

différence  et  lui  inspirer  le  goût  de  la  littérature  hébraï* 
que  y  si  die  pouvait  ie  porter  à  de»  études  plus  sérieuses, 

r 

plus  profondes  des  saintes  Eoritnres,  c'est  une  obliga* 
tion  que  nous  aurions  à  M«  Cahen,  de  nous  avoir 
entraînés  dans  la  voie^  et  de  nous  forcer  en  quelque 
sorte  d'y  marcher  avec  lui.  Les  hommes  raisonnables 
ne  sauraient  condamner  une  opinion  sans  en  oonmrftre 
ia  nature ,  Torigine  et  les  conséquences  ,  et  il  est  im- 
possible de  parvenir  à  cette  connaissance,  de  prendre 
part  ii  des  discussions  9  sans  posséder  la  kngue  qui  en 
fait  le  sujet  principal,  et  qui  fournit  les  armes  aux 
oombattuits. 

,      Qu'il  me  soit  permis  de  résumer  en  peu  de  mots 
les  observations  qu  on  peut  soumettre  à  M.  Cahen. 

Sans  doute  un  traducteur  ne  saurait  trop  s  attacher 
à  reproduire  son  original,  à  lui  laisser  la  physionomie 
qui  lui  est  propre  et  son  air  natif,  mais  il  doit  ausn 
ne  jamais  violer  les  règles  de  la  langue  dans  laquelle 
il  traduit,  lui  laisser  son  génie,  se  servir  des  locutions 
consacrées  par  l'usage.  Ce  n'est  mdheureosenent  pu 
ce  qu'a  toujours  fait  M.  Caben.  Son  style  est  parfois 
inintelligible ,  incorrect ,  dénué  d'éi<%aDce,  à  force  <fe 
ccmrir  après  le  mot  k  mot,  d'employer  des  termes  mm* 
veaux  qui  peuvent  faire  illusion  pour  un  moment  par 
leur  étrangeté,  lùais  qui  finissent  par  fiitiguer  et  par 
déplaire  :  je  n'en  citerai  que  deux  exemples.  On  lit 
dans  la  traduction  de  M.  Caben,  Exode,  chiqp.  XXX, 
verset  8.  «  Et  quand  Ahsrone  allumera  les  lampes  ; 
«  entre  les  soirs  il  y  vaporisera  encore  le  parhmi;  il 

•  * 
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«c  y  aura  toujours  un  parfum  devant  TÉternel  dans  vos 
«  générations.  »  Lemaistni  de  Sacy  a  traduit  :  «  Et 
«  lorsqu'il  diumera  (  les  lampes)  au  sofr,  il  brûlera  en- 
u  corede  l'encens  devant  le  Seigneur;  ce  qui  sobser- 

*  «  yera  continueilement  parmi  vous  dan^  la  succession 
«  de  tons  les  âges.  »  On  lit  dans  la  traduction  de 

•  M.  Calien  y  Lëvitique^  chapitre  II  ^  verset  1  et  2  :  «  Si 
«.tpelquiin  présente  une  ofininde  en  don  i  f Étemel, 
«  que  son  offrande  soit  de  fleur  de  farine ,  il  versera  de 
«  f  huile  sur  cette  offrande  et  y  mettra  de  f  encens.  H 
«  rapportera  aux  fils  d'Aharone  les  Cohenhne,  9  en 
«  prendra  une  poignée ,  de  la  fleur  de  farine  et  de 
«  rhuile  avec  tout  f  encens  ;  le  Cohène  vaporisera  ce 
a  souvenir  sur  l'autel,  parle  feu,  odeur  agréable  à 
«  l'Étemel.  »  Lemaistre  de  Sacy  a  traduit  :  «  Lorsqu'un 
<t  homme  présentera  au  Seigneur  une  obhtion  en  sa- 
u  crifice,  son  oblation  sera  de  pure  farine,  sur  laquelle 
«  il  répandra  de  f  huile,  et  il  mettra  de  f  encens  dessus, 
«  il  la  portera  aux  prêtres,  enfants  d'Aaron;  et  lun 
«  jd'eux  prendra  une  poignée  de  la  farine  et  de  i'huile, 
«  et  tOQt  Fencens,  et  il  les  fera  brâfer  sur  1  autel  en 
tt  mémoire  de  f  oblation  et  comme  une  odeur  très- 
«  agréable  au  Seigneur.  » 

Il  serait  donc  à  désirer  que  le  style  de  la  traduction 
fut  purgé  de  tout  néologisme,  et  plus  soigné.  Ce 
n*est  pas  seulement  à  de  feunes  romaniiqueê  que 
M.  Cahen  doit  chercher  à  se  rendre  agréable^  mais  il 
doit  bien  plutôt  étudier  à  se  concHier  les  suffinages  des 
lecteurs  qui  aiment  la  langue  dans  toute  sa  pureté  et 
qui  n  ont  pas  encore  répudié  le  précepte  de  Boileau  : 
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Surtout,  qu'en  vos  écrits  !a  langue  re'vcrée, 

Dans  TOI  plus  giands  excès  tous  soit  louiom  sacrée  K 

C'est  très^ien  de  donner  la  jacine  des  mots  hëbra!- 

•  ques^  M.  Cahen  s'y  était  engagé ,  et  il  était  bien  sûr,  en 
remplissant  son  engagement,  de  mériter  la  reconnais- 
sance des  phHoic^es.  Mais  esf-il  de  stricte  nécessité  de 
donner  plusieurs  fois  la  racine  du  même  mot,  dans  le 
même  volmne?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  n'oublier  au- 
cun mot^  et  compter  davantage  sur  la  mémoire  du 
lecteur  7 

.   Puisque  M.  Gihen  destinait  sa  bible  aux  chrétiens 

de  toutes  Içs  communions,  comme  il  a  tant  à  cœur 
que  Ton  en  soit  persuadé,  aurait-ii  du  y  insérer  cette 
phrase  :  «  De  ces  mêmes  pharisiens  est  sorti  le  célèbre 
u  élève  de  Gamaliel,  le  principal  promoteur,  sinon 
u  le  fondateur  de  la  nouvelle  loi  ?  »  Devrait-il  se  per- 
mettre des  attaques  contre  le  christianisme,  légères, 
il  est  YTsi,  mais  qui  lui  suscitent  des  eiuiemb.et  qui 
neclaircissent  nullement  le  texte  sacré  ? 

J'ai  bien  envie  de  rappeler  à  M.  Cahen  quelques- 
unes  des  critiques  quilui  ont  étéadressées,  et  dontil  au- 
rait pu,  ce  me  semble,  profiter  davantage  :  celle,  entre 
autres,  de  ne  pas  assez  multiplier  les  notes  philologi- 
ques ,  les  seules ,  à  proprement  parler,  qui  soient  Tob- 
'  jet  de.  son  travail,  et  de  demeyjrer  encore  trop  étran" 
ger  aux  précieux  conunentaires  des  anciens  rabbins  ^ 
Maimonides,  Abarbanel,  Kimchi,  Aben-Esra,  Jarchi, 
et  aux  oeuvres  des  hébraïsants  modernes  Yater,  Ro- 

^  Art  poétique  p  chant  i,  Ters  1S6-1Ô6. 
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senmûller,  Mîchaëlis,  Jâhn^  Gitaiberg,  Mendelsohn^ 
He^der,  Paulus  et  autres  Allemands.  Soit  dit  néai»- 
moinSy  sans  que  je  Fengage  à  négliger  les  dëtaib  de 
mœurs  qui  répandent  un  si  grand  intérêt  dans  ses  notes, 
et  qui  éckircissent  presque  aussi  bienie  texte  sacré  par 
des  snnffitudes  que  par  des  discussions  grammaticales, 
L  orthographe  des  noms  propres  de  la^  Bible,  adop» 
tëe  inr  M.  Cahen,  n'a  pas  été  généralement  approiH 
vée,  ainsi  qu'il  le  reconnaît  lui-même  dans  la  pre- 
mière page  de  i'£xode,  et,  pour  obéir  à  l'opinion,  il 
s'est  déterminé  à  se  servir  plus  fréquemment  de  ia 
manière  ordinaire  décrire  ces  noms.  On  ne  pouvait 
qu  applaudir  à  une  détermination  qui  fSûsaiit  disparattre 
de  sa  traduction  des  termes  barbares,  inusités,  désa- 
gréables à  ia  lecture,  et  qui  choquaient  tout  le  monde, 
à  l'exception  de  quelques  jeunes  gens  amoureux  des 
nouveautés.  On  les  retrouve,  néanmoins^  presque 
partout,  quelquefois  à  la  vérité,  à  côté  de  l'ortho- 
graphe ordinaire,  qui  leur  sert  de  traduction,  mais 
qui  allonge  inutilement  son  livre.  Ainsi  le  mot pAa-^ 
raom,  employé  par  les  catholiques,  con^érvé  p^ 
MM.  de  Sacy  et  ChampoIIion,  par  les  auteurs  du 
grand  Ouvrage  sur  HÉgypte,  et  par  des  protestants 
célèbres,  est  transformé  enjpaf^au  sous  la  plume  de 
M.  Cahen. 

Le  mot  Guerêchame  remjdace  odhiî  de  Gersan; 

le  mot  Chrobime  est  mis  pour  Chérubins,  Je  n'en 
transcris  pas  d'autres,  parce  qu'il  n  est  guère  probable 
qu'il  remédie  désormais  à  cet  incmtvàûmt  que  j  avais 
4éjà  signalé. 


Digitized  by  Google 


«as  JQLiANAL  AfiUnaUE. 

,rYf9»ldiw^'éq)«cImt«<]p^6tM^Cahen  eii  employant 
mae  octbographe  dû,  son  invention^  auraû  du  saccor- 
constanmieiit  anecioméme,  èt  montrer  (dus  de 
£xitë  suc  ie même  nom.  N'est-il  pas  un  peu  ridicule  de 
trquKer  dads  son  livre»  tantôt  O^keioêf  tantât  Ow^ 
Housse ,  et  tantôt  Ounklouse  ?  Si  son  orthographe 
-exprime  la  véritable  prononciation  des  noms  hébreux, 
•pourquoi  est-elle  sujette  k  tant  de  variations?'  Si  elle 
•est  purement  ar|>itraire ,  pourquoi  lavoir  adoptée  par 
tin  pur  caprice,  et  pourquoi  ne  pas  f abandonner 
entièrement  par  déférence?  J'ajouterai  encore  que  pai 
cette  orthographe  ii  tranche  magistralement  des  diffi- 
toultës  jusqu'alors  inscdubies,  en  faisant  dériver  de  b 
langue  hébraïque  des  mots  qui  peuvent  appartenir  à 
J^aatres  langues,  comme  Moiae^  que  les  uns  disent 
être  égyptien,  et  que  d'autres  soutiennent  être  hébreu* 


NOTICE 

*    ■  ^        •  •  *  ^ 

Sur  quelques,  inscriptions  koufiques  d'un  genre  singulier, 
t  »  Lv.       par  JW[,J.J.  Marceau 

»    ^  (  1«  AATieUS.)  , 

*.     »  ,         t  '       <  •  •!  *• 

Jt  ■  ,  I,    ,  .    .  .         »        .  . 

Quelques  inscriptions  koufiques  présentent  une 
^configuration  singulière  ;  quelques  -  unes  même  sont 
•d^n  aspect. teUenient  luzarre  qu'on  se  refuserait  à  re- 
^CKMHifltare  des  letlnes  arabes  éuoB  les  groupes  de  ces 
/Imtsî,  qpi  semldleot  ^ofirir  une  nssemblance  presque 
Identique  avec  les  cachets  d'antiques  canictàn».  Çhàng 

MA 
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ftmg  ta^  iehouan,  dont  un  grand  nooitm  db  nuimi»- 
crits  chinois  et  même  quelques-noi  de  leun  Ihrrei 
imprimés  nous  oOrent  f  empreinte 

Ces  inscriptions,  en  eflbt,  sont  entfàremeni  cempo* 
sées  de  traits  droits  et  d'égale  épaisseur,  s  assemblant 
ratie  eux  par  des  iignes  toil|oiiis  parallèlei  les  un^ 
autres,  ou  se  coupant  à  ungles  droits,  et  sans  aucon 
mâange  d'aucun  ^raiV  mixie  ni  courba,  d'aucune  '" 
%ne  intguiière,  mu  dViiican  contour  arrondi* 

Jusqu'à  présent  aucun  orientaliste  n'avait  parlé  de 
ce  genre  d'écriture  arabe  dont  pourtant  on  trouve 
deamomunents  dans- toutes  les  contrées  de  FOrient» 
et  dont  plusieurs  fragments  ont  été  remarqués  par 
aH»9  soit  au  Kàîre,  soit  dans  les  autrefr  YiUea  «de 
rÉgypte'. 

Cependant  deux  fragments  en  avaient  déjà  été  rci* 
coeiHiaè  Kaufak  par  C.  Niehuhr,  qui  les  a 

publiés  dans  son  Voyage  en  Arabie  (CD.  pl.  XLin, 
I.     de  fédition  française  <rÂmsl€rdam,  17êO);  et 

I  Voyez  des  exemples  de  ce  caructore  quadranguiaire  des  Chi- 
nois dans  Klaproth  ,  Catalogue  des  libres  chinois  et  mandchoux  de 
la  Bibliothèque  royale  de  Berlin,  pag.  117,  152;  Montucci,  fron- 
tispice et  page  105  dea  Remarques  sur  le  voyage  en  Chine  de 
M»  de  Guignes;  Hager,  Monument  d'Yu,  etc.  J'ai  moi-même  une 
ancienne  ëcritoire  chinoise  portant  une  inscription  de  cette  espèce.  ' 

*  S  tu  ai  fait  mention ,  en  quelques  lignes  seulement ,  et  j'en  ai 
4èttb#poi^  tmifiiè  ipëciAieii  ItUêm^llmh,  psg»  10  db  mmiJA- 
wtoifêut  U$  imnr^Honê  kat^iques  reetieiUiu  en  ÈgfffÊe,  §ê  jptr 
.ht  mitres  emmetères  en^ptoffés  dans  Us  monuments  des  Arabes, 

tpû  lut  partie  du  gnînd.  ouvrage  de  là  Deser^tion  de  tÊgjpte^ 
publié  parle  GonTemement. 

*  A  Ûeyrèat ,  k  Resette,  à  Aleiaiiirie  <  «le. 

15. 
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cripiSdns'fïu  îiiêiiië  genre. 

Les  dessins  de  ces  deux  fragments  qne  Niebuhr  ^ 
txi^friél'skis  en«donnér  aucune  -^qpficatiûii,  ^fKÂxfOL^û 
les  soupçonne  être  arabes,  sont  tracés  avec  tant  de 
néghgétkce  '  et  ^  (i'meiacmade^  q«e  les  inscoptiaBS  en 

^pisquà^  pipi^MUt  :  >ib  tont  lembéi 
sotis^'  mes  yeux ,  lorsque  j'avais  déj^  recueilli  une 
moissod  fiMtf*bdndilile  dtimetipéMSJinmimé^  genre 

pendant  mon  séjour  en  Elgypte.  La  comparaison  des 
•unes  avec  iesautri^s  m  a  £icilement  oonvaincu  de  leur 
ittfuirë  :  j'ai  idierchë  à  les  ééchitSrer  et  ài  leS'tndhure^ 
en.  les  rétablissant  dune  manière  correcte,  en  cbor-* 
dornmnt  pha  exaetement  les  traits  entre  eux^^et  eaw> 
parant  quelques  lacunes  dans  le  tracé  qui  les  compose. 
-  •  fit  j'observerai  ici  que  la  plus  grande  partie  4^  ins- 
«riptiom^  de  ce  genre  que  fai  vues  ^fant  diécutijes-en 
mdsaiquè  de 'diverses  couleurs^  il  est  facile  de  présu^ 
mer  Se»  petits  carrés  de  marbre  hoir  ou  range  . 
•qui,  juxta-posés,  en  forment  les  lignes,  ont  pu  être 
détruits  par  le  temps,  ou  détaches  de  1  enduit  qui  les 
retient  et  remplacés,  soûs  la  main  d'un  ignorant  rép^ 
rateur,  par  des  carrés  blancs  ou  de  toute  autre  couleur 
du  fond,  et  virce.  veWa;  Êûsantain^  disparaître' d^ 
liaitons  nécessaires  ou  en  introduisant  d  abusives. 
.  .^  Jiiai;moirii)en;ie  acquis  la. preuve  de.  la  juste^eide 
cette  •ptibbmption  parfinspeclicilahttntivecfes'aimiii- 
ments  de  ce  ^enre  gui  ont  passé  sous  mes  yeux  dans  * 

l'Orient.  ;  :  •  • 

J'ajouterai  ici  une  nouvèlle  preuve  du.  fimdfeÉient 
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de  nies  conjectures  ;  il  y  avait  déjà  plusieurs  années 
que  j  avais  achevé  cette  restauration ,  restée  dans  mon 
portefeuille  avec  d'autres  travaux  du  même  genre, 
quand  jai  vu  mes  corrections  justifiées  et  confirmées 
par  un  dessin  de  ces  deux  inscriptions  faisant  partie 
des  papiers  de  feu  M.  Langlès,  et  qui  paraît  avoir  été 
tracé  ou  par  Niébuhr  lui-même,  ou  par  l'un  de  ses 
compagnons  de  voyage  dans  l'Orient. 

Ce  dessin,  presque  informe  et  fait  à  la  hâte,  nest 
pas  pareil  en  tout  point  à  la  copie  qui  a  été  gravée 
et  imprimée  ;  quelques  contours  sont  transposés  ou 
placés  dans  un  sens  opposé ,  quelques  traits  y  sont  liés, 
d autres  séparés,  d'autres  ajoutés,  d'autres  supprimés; 
et  quoique  quelques-unes  de  ces  variantes  me  parais- 
sent encore  fautives,  cependant  lorsqu'elles  s  écartent  le 
plus  de  la  copie  imprimée,  elles  se  rapprochent  de  la 
correction  que  j'avais  adoptée  et  donnent  ainsi  lieu  de 
croire  qu'une  troisième  copie  faite  avec  plus  de  soin 
aurait  reproduit  dans  leur  entier  le  peu  d'améliorations 
que  j'ai  jugées  nécessaires. 

Avant  de  publier  et  décrire  les  inscriptions  kouji- 
(pies  (juadrangulaircs  que  j'ai  rapportées  d'Egypte, 
et  auxquelles  cette  appellation  convient  d'autant  plus 
qu'elle  n'est  que  la  traduction  de  celle  de  Khatt  Morah- 
ha*  fj/-*  ^ûi»^  que  lui  donnent  les  Arabes  du  Kaire,  je 
crois  devoir  commencer  par  donner  ici ,  comme  une 
espèce  de  prolégomène,  la  rectification,  la  transcrip- 
«  tion  en  caractères  arabes  modernes ,  et  la  traduction  des 
deux  fragments  des  inscriptions  de  Koufah  dont  je 
viens  de  parler;  le  peu  d'observations  que  je  ferai  à 
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leur  sujet  s  appliquant  d  avance  à  toutes  les  autres  ins- 
criptions du  même  genre  que  je  publierai  par  ia  suite. 

PREMIÈRE  INSCRIPTION. 
3 


1 

TBANSCRIPTION. 


TRADUCTION. 

«  A  Dieu  est  l'empire  du  passé  et  de  Favenir.  » 

SECONDE  INSCRIPTION. 
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\  TlANiCBIPTIOll.  ^     !..  .....  l  ^ 

.»••'••'*  »  ,    .  ...il 

« 

«  Dieu  est  existant  par  bî-méiiie;  H  est  !e  Ror 

«  élernel.  »          '  '                     •  •  : 

Qn  voit  4{tte  idaiw  la  première  inscripticm  le  moi 
est  phoë  atmfaflBos  de  ocnxfct  :  (^*«w.*.«*4ff 

(n*  1  )^  et  que ^  de  ce  même  mot  est  écrit  non  ho- 
rizontalement^ mais  perpendiculairement^  à  la  manière 
des  écritures  tartares. 

Cette  dernière  observation  a  iieu  aussi  pour  l'autre 
mot  qui  termine  la  ligne,  avec  cette  différence 
qu'il  remonte  perpendiculairement,  tandis  qi%^  des- 
cend, ou  plutôt  qu'à  ce  point  de  la  ligne  l'écriture  se 
ploie  avec  i'angle  du  champ;  de  manière  qu  en  lisant 
il  Êiut  faire  £sûre  à  l'inscription  un  quart  de  con- 
version sur  le  c^ë  n^  '2/  puis  tin  autre  sur  le  cété 
n®  3 ,  pour  retrouver  à  la  suite  le  dernier  mot  ^Xj».? 
traoë  ainsi  d'une  manière  rènversée  au-cfessus  de  J^. 

Dâns  ia  seconde  inscriptibn,  le  t^acé  de  f écriture 
affecte  des  formes  plus  bizarres  encore;  le  premier 
mot  boide  le  limbe  du  câtéinfiârieur  de  droite  (  n"*  l  ); 
Pour  trouver  le  deuxième  mot,  il  faut  tourner  l'ins- 
criptioa  de  manière  à  ce  que  le  bord  supérieur  i  gBsit^ 
éie  (  2  )  devienne  à  soti  tour  inférieur  et  occupe  h 
place  du  précédent.  Alors ,  le  long  des  deux  autres 
odléSy  àgaucheet  à  droite  (n***  S'Ct 4)«  on^  ie  troî* 
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sième  mot  partagé  en  deux.  Enfin ,  remettant  f  ins- 
cription dans  sa  première  position,  on  retrouve  dans 
le  centre  du  champ  le  dernier  mot,  également  coupé 
en  deux  parties  superposées  i  une  à  f  autre* 

J'ai  cru  deVoir  birt  y  sur  cesf  déux  premières  inscrip- 
tions^ ces  remarques  >  qui  pourront  peut-être  paraître 
un  peu  minutieuses;  mais  dies  m'ont  semblé  néces- 
saires pour  faire  connaître  dès  à  présent  le  système 
de  ce  genre  d écriture,  et  elles  me  disp^iserontpour 
les  suivantes  cTofaservations  du  même  genre. 

• 

(  La  tuiie  au  prochain  mmUro*  ) 


NOTICE 

Sur  les  Nègres  de  Kuen  Ion. 

Les  Chinois  donnent  le  nom  de       ^  Kuen  bm, 

Jl  la  haute  chaîne  de  montagnes  t)ui  commence  au 
nord-ouest  de  leur  pays  et  à  l'occident  de  la  province 
de  Kan  su,  s  étend  droit.à  l'ouest,  forme  la  frontière 
septentrionale  du  Tubet,  et  sépare  ce  pays  de  la*  pe- 
tite Boukharie.  Cette  chaîne  s'appelle  chez  les  tribus 
moiq;oIes  du  voisinage  Khoulkhoun.  Le  noqi'  chi- 
nois Kuen  lun  est  principalemerit  donné  à  sa  partie 
orientale,  qui  parait  aussi  être  la  plus  haute,  ^t  cou- 
ronnée de  pics  ^vés  couverts  de  neiges  perpétueiUes» 
Ces  derniers  sont  principalement  situés  dans  ia  grande 
courbe  que.  décrit  le  Houang  ho,  avant  sa  pr^nîère 
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entrée  en  Chine.  C'est  sur  le  mont  Kuen  {un,  que  les 
niytbakigistes  chinois,  piaoenl  le  a^ouii  des  immortdb 
des  êtres  snniatarels  qui  gouremest  la  surfilée' 
du  monde.  Mais  on  na  jamais  entendu  f  dire  en  £u- 
wpeqœ  oesaulenrs  fidraleux  peilplasëentcéttecdèbre 
montagne  d'habitants  noirs  de  la  race  nègre.  En  effet , 

rien  de  semblabre  ne  se  tronve  dans  le  jj^ 

Chan  haï  king,  ancienne  cosmographie  extravagante, 
contenant  une  description  des  montagnes  et  des  mers^ 
et  des  êtres  monstrueux  qui,  selon  fauteur,  les  habi- 
tent. On  voit  dans  cet  ouvrage^  car  plusieurs  éditions 
chinoises  sont  accompagnées  de  nombreuses  figures  de 
ces  monstres,  des  oiseauxet  des  pcnssonsà  tête  humaine, 
des  hommes  ailes  et  ayant  des  griffes  d'oiseaux,  des 
écaifles  et  des  queues,  ou  des  pieds  de  cheval  et  de 
bœnf;  des  quadrupèdes  ailés  sans  téte;  des  poissons 
avec  une  téte  et  dix  corps;  des  hommes  sans  tcte 
ayant  le  visage  sur  la  poitrine;  enfin,  une*  multitude 
d'autres  absurdités  de  la  même  espèce,  mais  pas  une 
seule  représentation  d'un  être  humain  decouieur  noire, 
ou  d'an  nègre. 

L'antiquité  du  Chan  kaï  king  est  en  Chine  même 
vivement  contestée ,  et  quoique  certains  auteurs  i'attri- 
I^uent  kYu  le  Grand,  qu ou  place  plus  de  2^,00.0  aps 
avant  notre  ère ,  le  seul  fak  véritablement  établi  est 
qne  ce  Uvr/e  fut  déçouYcrt  dans  le  ly""^  siècle  j  squs  la 

dynastie  des  Tsin,  et  publié  et  commenté  par 
Ifouo  ]^ho. 
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'  Ovne  fut  donc  pas  peu  étonné  quand  une  socictë' 
sftvanto  de  Pirii^(9»  f/topoma^^  i  qttefafiiM  ai»^ 
hMv  im  prix-  teblif  awnKM  tA^s^ée  f  Australie ,  ' 
invita  à  cette  occasion^  ceu  <|ui  allaient  s  occupa  de' 
c«M!e>qmasliohv4'édairar.éii  tnéaie' temps  fesfatsnoè 
et  l'origine  des  nègres  qui  ayaient  habité  le  mont 
l^Uen  iun,  JQ  n'^  pas  aa^i  înipocunce  cte  rechercher 
éton  cette  failsse  notion  a  pris  or^ne.  Feu  M.  Abel- 
Rëmusat  avait  dit  à  quelques  personnes  de  sa  con* 
naissance  quoii  trouvait  dans  les  livres  chinois  des 
notions  sur  l'existence  d'une  race  de  nègres  dans  le 
mont  Kuen  lun.  li  a  été  induit  en  erreur  par  un  nasr  ^ 

sage  d^î£}noyclopédie  japowtise  ^  |^ 

^A^ai'  thou  hoei,  ou ,  selon  la 
prononciation  japonaise ,  Ff^a  kan  san  saïtsou  ye.  Ce 
livre  est  une  nouyelle  rédaction^  considérablement 
augmentée,  de  Ponvnige  chinois  intitule  San]  tksat 

t^u  bofif  terminé  en  XM7f     ie  cel^re 

Wang  khi.  L'édition  japonaise  est  de  1713;  elle  est. 
à  la  Bibliothèque  du  Roi.  M.  Rémusat  trowa  daw 

cette,  dernière    vol.  XIY,  fol.  29  )  la  figure  la 

nptice  d'un  peuple  nommé  !^  ^  Kum 

hn  têengsmf  eW-à-dnre  «  Tseng  szu  de  Kuen  bmJii 
Ce  morceau  se  compose  de  deux  notices  différentè^  i' 
la  première  est  le  texte  du  San  thsaï  thou  hodrcfaii' 
Ilois,  et  feutre  un  supplémmt  à  .ce  texte ,  ajouté  ptiv 
l'éditeur  japonais.  C'est  à  ce  dernier  qu'appartient  la 
f^;ure  d'un  nhçre,  td  quon  tes  voit  à  Nagasaki,  à 
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bord  des  Taisseaux  hollandais.  Ce  dessin  y  remplace 
oriitt  qsÀ  M  troavail  jàsm  i'éditioii  chinoMn  du  Sm 
thsa!  thon  hoei  Je  doMM  iei  ce  dcmier^ 
qu'il  ne  ressemble  nullement  à  un  nègre. 


n     ..   ..  > 


TEXTE  DU  àAN  THSàî  THOU  HOEL 

k  Le  pays  des  Tseng  szu  de  Kuen  lun  est  dans  la 
«1  merde  sud-ouest.  On  y  trouve  un  oiseau  nommé 

•pheng,  tfûf  en' vohnt,  obscardt  le  soleil.  U  penC 

«  avaler  un  chameau.  Les  tuyaux  de  ses  pennes  sont 
«  employés  en  guise  de  tonneaux  d'eau.  Le  corps  des 
«  habitants  du  pays  est  comme  couvert  d'un  vemia 
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«  noir.  Ils  font  des  esdaves  entre  eux,  et  les  vendant' 

téohangejdca. habits  et  dfespfoïisic^      n  r 


AUPPLBMBNT  AJOUTS  PAR  L&DITfiUa  JAP9NAI8. 

0 

«  De  nos  jours,  nous  voyons  arriver  sur  les  bâti- 
tt  ments  hollandais  des  gens  dont  le  corps  est  comme 
«enduit  d'un  yemis  nohr.  On  les  appelle ordinanre- 
«  ment  Kouro  bô  (en  chinois  He  fang.)  Us  ont  le 
«corps  si  léger  y  et  sont  si  agiles,  qu'ils  montent 
«  avec  la  plus  grande  facilité  sur  les  mâts  des  vaisseaux. 
«  Le  mot  Kon  ron  (selon  la  prononciation  japonaise) 
K  est  le  terme  chinois  Kuen  lun.  Le  mot  bâ  (en  chi- 
«  nois  fang)  désigne  un  homme  sans  cheveux  sur  la 
«  téte  et  sans  poib  sur  le  corps  (ainsi  Kouro  bâ,  un 
tt  homme  noir  et  chauve).  » 

Les  noirs  mentionnés  dans  f  extrait  précédent  n  ont 
rien  à  faire  avec  le  mont  Kuen  lun ,  situé  à  Touest 
de  la  Chine  septentrionale;  il  s'agit  ici  d'un  autre 
pays  de  ce  même  nom,  situé  (hns  la  mer  au  sud» 
ouest  de  la  Chine  méridionale.  Quant  au  terme 
Tseng  êzu,  comme  il  est  appliqué  à  un  peuple  noir, 
je  "pense  que  la  première  syflabe  tseng  n'est  autre 
chose  quie  le  mot  persai^  Z^t^ghi^  ^èg^^>  ^ff^P^^ 
également  en  makis,  et  qué  ié  second,  ^zu,  signifie 

dçm/estàqiffi,  ^fave;  car  le  cti^lc^T^  ^^  j^vep  J^eqji^ 

-»   f  ^ 

il  est  écrit,  est  un  synonyme  de  Jffir  szu,  qui  a  cette 

signification. .  Kuen  hn  iscng  f  zu  éoit  doifff^^^ 
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duire  par  :  «  Esclaves  nègres  <Ie  Kuen  rnn.  »  Mais  ^ 

^  *  '  •»».*.  I  • 

Atfen  lun ,  .on ,  o^mme.  on  écril  ^ç^dinaireinent., 
^^Kue?i  (un,  est  le  nom  chinois ^de  Hle  de 

PotUo  Condor  y  et  ^  K^qn  lun  yang 

iMf  de  Condor) ,  ofloi.  de  ia  partie. uiârkiionafe'ffe 

ia  mer  de  la  Chine,  au  sud  de  cette  ile.  Je  trouve 
ie' passage*  suiviuil  dans  tae  oosaM)grapliie  cfamoise) 
4htîfMl^  :  Hitk'kotêe  wsn-  ki  hu  \  rédigée  par  Tckhin 
lun  kioung,  publiée  en  1 7 3  0 •  «  Kuen  lun  ou  Kuen  tun 
«  nenïoit  pa»  être  ednfondu  a]irec.  Ie  mont  Kuen  hin^ 
«autour  duquel  ie  liouang  ho  tourne.  Ce  sontj  au 
^'contiraiiie>  deux*  ln<yiti^es  situées  ausod  de  la  mer 
•«  deâ>  Sept4Ies  (les  Pâraoefs),  dont'  Tune  est  grande 
«et  l'auti:^.  petite,  J-ia  première  est  très -haute,  et 
«  les  vagues  de  ia  mer  se  brisent  avec  un  grand  bruit 
'i^ contre  sa  base:  c'est  ie  Gratid  Kueji  lun,  he  PetU 
««en'diflèlre  beaucoup:  les  plus  beaux  fruits  y  croissent 
V  niais-  on  ny  trouve  aucune  trace  d'habitation  bu- 
«marne.» 

.bà  gMilde  fiistbive  dé  ia  dynastie  Ming  (sect.  B^4, 

foi.  1 2)  contient  une  description  de  Pin  thoung  loung, 
pàJf^j'^cjfUè'Ibrille  une  partie  da  Tckén-  tchking,  ou 
VMAttifM  ;  on^  y!  lit  :  «  li  y  a  aussi  là  ^vàdbtagne  .Ktièii 
(i  /un^  située  dàn$  iaiiaute  mer,  près  deTchen  tchbingy 
Uiét'^Vfii-àMvâs  ië9  caps  Tekou  ting  khi /déni  fm  est 
^2L  fest  et  l'autre  à  i'ouest.  Cette  montagne  est  de 
^tforme  carréta^  ^trésriarge  et  élevée.»  La  mer.  qui  i-en- 
«<t8tint  est  appelée         /un  yang»  Ceux  ipi  vim- 
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«nent  de  FEurope  par  mer  peuvent  la  traverser  en 
K  sept  jours  et  sept  nuits,  si  le  vent  est  i>on.  De.pins, 
«  les  marins  ont  un  proverbe  qui  dit  :  «  En  haut  (cest- 
«  à*dire  en  arrivant  de  la  Chine) ,  craignez  les  Sept- 
«  Des;  en  bas  le  Kuen  lun  ;  laiguille  aimantée  y  tremble 
«Je  pilote^  et  hommes  et  vaissejiux  sans  nombre  y  ont 
«  péri.  M-^  Cette  montagne  ne  produit  fin  de  partie 
«  culier.  Qudques  hommes  y  habitent  dans  des  ca- 
u  vernes^  ib  vivent  de  fruits,  de  poisons  et  d'écm- 
«inisesde  mer;  âs  n'ont  nimaiaoQS»  ArbitMs,  ni  puil^ 
«ou  foyers,  n  ,  ;  • 

.  '  .Dans  fe  réoh  de  f  expédition  que  KhoukMtkaén^ 
empereur  mongol  de  la  Chine,  envoya  à  FUede  /ova 
(Kwawa),  on  trouve  pour  la  première  fois  le  mot 
Am  employé  pour  désigner  l'tle  de  Ce$$dar, 

mab  il  y  est  iktit  avec  fe  radical  d'eau  :  \^ 

... 

Kum  iuni  Ce  terme,  ainst  écrit,  signifie,  selon  b 
dictionnaire  de  Khang  bi,  «  le  cours  rapide  et  tourbil- 
«jionnaiit  des  eaux.  •  On  tit  je  passage  suivait  àmsh 

narration  de  l'expédition  des  Mongols  :  «  Dans  la  '29* 
(ides années  Teki yuan .{i^ià^)fi!9L  12*"  lune^jl^gé- 
«  néral-iSstt  /le  Vembarqua  avec  5,000  bommei^  4ie 
«  trpupes  à  Thsiuan  tcheou  dans  le  Fou  kian^  Qoxf^^e 
«  le  vent,  était  Sort  et  k  mer.  tvès-banite^  le  mpnvenieiit 
^continuel  des  vaisseaux  produisit  parmi  les  soldats 
ifuae  vioientç  maiadw  de  mer^  dé  sorte  que.pcyadm)^ 
it.  pfasiem  fonra  ils.  né  pouvaient  riem  mangif .  li^ir 
•(c péditijon traversa  la  merdes  SqtivlkêàjfW^dpyfVaSt, 

^îmjmiimB^WmU.e^'iitmg,  eti  arriva  è  b Iwit- 
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«  tièr«  qui  sépare  la  Cochinchine  du  Tsiam^.  A  la 
4pi«itiièpe  iiidue4#f année  sumnl»,  eOe paM dmift 
^HkS'deux  promontoires  Toung  ttnmg  chan  et  iSV 
<t  toimgch(m,m^  que  devant iVtV?c?u  khisiou,  ou  l'îlot 
yidm.piwnatttQire  du.  BcMifi.xiii  elfe.  entm.dMis  k 
wCrandei  mer  de  JÇuen.ùm.  On  saborda  à  file  Kan 
•Amchm  etaux  iiMntegpMsi&a.&\f»iietTa 
«Jje  général  fit  abaJttre  des  arbres  par  les  soldats,  et 
HiQjQinstruire  de  plus  petites  embarcations,  dans  le»- 

«qudI^'iIarrivaà.J«va«.Ji..  .   

La  plus  ancienne  notion  que  j'aie  pu  trouver  dans 
lesaitfeufaehinoiSf  sur  lesJKuen  bm  nou,  oiàmêeUnfeê 
de  Kuen  hm  >  eat  de  960  de  notre  ère.  Sous-  cette 
daJ;^^  on.  lit  dans  l'histoire  de  la  dynastie  de  Soung 
.  nue  description  du  aoyanuie  de  San  foe  iksu,  qak 
formait  une  partie  de  l'île  de  Sumatra;  il  y  est  dit 
que  les  fêtes  musicales  y  oonsistaîent  eh  chansons  et 
danses  eiécutées  par  des  ésobves  de  Kuen  hm.  H  ne 
parait  pas  dûutei^x  que  sous  cette  dénomination  étaient 
autrefois  compna  les  .  individus  de  race  noise,  <»nigi- 
naires  des  îles  de  la  mer  de  Chine,  mais  que  dans  des 
/iMupfcpostéirieurs  cette  dénominatipnaitdté^[alemeiit 
appliquée  aux  esclaves  nègres  apportas  de  f  Afrique 
par  des  navires  européens^. 
,.Cefit^ ainsi,  que  j'dvanbuit  f existence  des  nègres 
quon  supposait  habiter  ou  avoir  habité  dans  le  Tu- 
bet.  et.  fAaie  centrale  »  par.30''  de.  latitude  aoid, 
ei  qui  ont  âe  le  sujet  d!un  pas  proposé  par  la  So- 
ciété géographique.  Dans  le  .même  progiamme  il  eat 
aussi^queitioncb  fritxiaïuègreBi-quWaïqipoae  oùcoffV 
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les  montagnes  qui  séparent  fAnam  du  Cambodje. 
H  «e  «m  4oiic  pas  hors  de  propos  d'ajouter  ici  qud- 
ques  mots  relatifs  à  celles-ci.  Il  faut  dabord  obser- 
ver cpie^  le  terme  nè^re^quand  ii  est  employé  à  dë- 
sfgner  les  tribus  4e  i'Océaiûe  qui,  par  h  eduieuv  de 
leur  peau^  se  rapproclient  de^  n^res  de  f  Afrique,  est 
eKttémenient  matchoisi*  Le  temldes  peuplades  noires 
de  rOcéanie  n'est  jamais  d'un  noir  pur;  il  est  plutôt 
d  uiii)nin  fuligineux  mélangé  de  jaune,  qui  vahe  d'in- 
tensité*. Ainsi  les  Papuas,  à  cheveux,  crépus  et  lai- 
neux, sont  d'un  brun  foncé,  mais  d'une  nuance  plus 
>ciaire  que^  les  nègres  malais ,  ou  Papoas  -hybrides ,  tan- 
dis que  les  habitants  de  la  NouvelIe-HoHande,  à  che^ 
.yeux  courts. et  iisses,  sont  d'un  brun  sale  et  jaunâtre^ 
et  que  les  nègres  de  la  Terre  de  Yan-Diélaen ,  à  Che- 
velure laineuse,  tnès-frisëe  et  courte,  se  rapprochent 
.plus  de  plusieurs  peuples  africains; 

Les  tribus  noires  qui  occupent  les  montagnes  entre 
Anam  et  Cambodje  n  appartîennept  pas  même  à  cette 
race  des  soi-disant  nègres  de  f  Ooëanie;  ils  ne  sont-pas 
plus  noirs  ou  plus  nègres  que  les  Birmans,  les  Siamois 
et  les  J&  men  ou  habitants  de  Gambodfe^  Les-mîssîoB- 
naires  qui  ont  prêché  l'évangile  au  Tonkin  et  en  Co- 
chinchine  les  ont  désignés  parie  terme  nigti  ou  noirt, 
'Seulement  parce  qu'ili  œit  le  teint  un  pien'plus  Toncë 
^ue  les  habitants  de  ces  deux  pays;  juais  ni  leur  figure 
.niienrdievelùren  ofirent  iamoindreressemblanoeavec 
celles  des  véritables  nègres ,  ni  même  des  Samangs  de 
la/ presqu'île  de  j^akoca.  Je  fiiis  suivre  ici  un  vocabii- 
laire  de  la  langue  de  ces  derniers;  il  démontre  qu'elle 
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est  pour  le  fond  tout  à  fait  différente  des  dialectes  ma- 
kis, quoique  mâangée  d'un  grand  nmnbr»  de  mots 
malais.  ' 


Cîel.  •  Kaïl,  kaël,      '  ' 

Dieu.  .•••«••  Sian,  — Malaï,  toûhan. 
Soleil.  Mit  katah  (  ceii  du  jour)  |  çomme  en 

malaii  wiata  hari. 

Lune  Kaehm,  kaiekik. 

Étoile  Binting»  —  Malaï ,  bintang. 

Feu  Us. 

£au.  Batfo  ,  batiao.  —  Javayi.  baya ,  bangou. 

Lac  •  idtut  —  Malaï,  laut,  mer. 

Rrrière  SoungsàX,  —  Malaï ,  soûngài.  > 

Terre   Ttak,  tik,  tek.  Kateh. 

Montagne.  ..  Gounoung.  —MvldA^gounoung,jabing, 

tchouhouk. 
Pierre.  •  •  •  *  •  Batah,  ^ Maiaï|  batou. 

Jour  Katflh, 

Nuit.  Naïgouel 
Arbre  Tehouk. 

Or.   Volesman.  — Madagascar,  volamena. 

Blanc.  ......  Paltas.  —  lAjeiUypoutik. 

Noir.  Balting^ 

Rouge.  •  •  •  •  •  Tah^mn,  tohmi^ 

Vert*.  Bàlon^ 

Jeune  BakU, 

Vieux   Tahah,  touhek,  —  Malaï,  toûah. 

Homme   Tamakal,  toumkaU  Hana. 

Femme..**.  Aiifefi.  —  Javanais ,  MdÎM.  —  Maltf, 

Miniah, 


Père  •  •  •  P'hah,  —  Malaï ,  pd, 

Ay,  yak,  —  MiU.  ayah,  — JaY.yayah. 
Mère.  Nak. 

m  16 
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Enfant   Woung,  aneg.  —  Maiaï ,  anak. 

Frère  aîne .  .  .  Jnak, 

 cadet. .  Bi, 

Cendres   Tapip, 

Fumée   JïL 

Fruit   Bouk.  — I  Mahîy  hçiak., . 

Doux   Gahet, 

Amer   Kâdeg. 

Téte   Kaï,  kiouvay. 

Oreille.  •  /  •  •  •  Anting.  — Madagascar,  tfl^ing'  . 

Yeux,   Mii,  mid,  —  Maiai\  «la/a. 

Nez*   Ftndang,  -^MBltaj  idoung,^  —  Nquv.- 

Hollande ,  bontdoù ,  mout. 

Bouche   An ,  ban. 

Dent   Niyos^yçus,  —  Mad«|;a5car^  .iVt^. 

Main .  .•••«•  Tchas, 

Oogle   Koulakout» . 

Cuisse   Tehas, 

Ventre   Tchoung,  tcheong^  ^  Tajaia,  tiyan» 

Os   A  y  in  g. 

Tigre   Tayoïth  ,  tatyo. 

Eléphant . . .  •  Gadjah.  —  Malaï ,  gàdjah. 

Buffle.  ......  Kihan ,  kibao,  —  Mainï ,  karbau,. 

Vache   Sapi, — Malaiyf^P** 

Zem^oA.  —  Malaî'y  £imio^  (bœuf ). 

Chien..   Eh  ' 

Poule   Kawao. 

Oiseau  Manok, 

Poisson  .  ....  Ikan,  hikan,     Malaï|  ^oit. 

Sel*  Siyak, 

Bateau.  Pakak,pç^houk.  —  MbIkI  yprihou. 

Tribu   Kal 

Village   Dayak, 

Chef,  roi.  . . .  Edjah. 

Un  •  •  Kakùung. 


Digitized  by  Google 


SEPTEMBRE  1833. 

Mort  (la)....  Kabis,  ' 

Singa  Djayo. 

ChevreoS  . . .  Ka$aL 

Canard  •  v .  • .  Itek.  —  HaliÀ  /il^it. 


Les 

■  v/T  J/l 
\jUUl» 

Soud. 

Pandjouk, 

Je.  

Ye. 

Bo. 

H  

Tak, 

Lelao. 

Toudeh, 

Kepeng. 

Kiyoum» 

Entre,  dedans.  BaUh, 

Mos. 

Ici  

Eban. 

Touk^oun, 

Wck.  ^ 

Tehovp. 

Badih, 

Aimer  

Gadek. 

Battre  .  .r . . 

Tchoung, 

Volonté»  •  4  *  • 

Madouh, 

Prendre.  •  • .  • 

Mako». 

Yoë. 

Tcheg. 

KtAPROTH. 
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EXTRAIT 

D*aoe  notice  sur  la  relation  ongindle  de  Marc-Pol ,  Véni- 
tien,  par  M.  Paulin  Paris.  (Ln  à  i'Academie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres. } 

On  a  hii  sur  Marc-Poi  bien  des  conjectures  dont 
on  se  serait  peut-être  abstenu^  si  ionayait  pu  compa- 
rer tous  les  manuscrits  qui  nous  ont  conservé  son 
précieux  voyage. 

En  etkt,  ib  s'accordent  tous,  éu  moins  tous  ceux 
dont  l'autorité  est  grave,  à  nous  apprendre  que^Marc- 
Pol,  craignant  que  la  tradition  de  ce  qu'il  avait  vu  ne  se 
perdît,  fit  rédiger  tousses  souvenirs  par  un  homme  qui 
se  trouvait  alors  avec  lui  prisonnier  des  Génois,  en 
1298.  Voici  les  pannes  textuelles  :  «  Et  sito^  di  qu'il 
«  demora  (Marc-Poi)  à  ce,  savoir  bien  xxvi  ans;  le- 
«  qud  puis,  demorant  en  le  cfaartre  de  Jene  fist  re- 
M  traire  toutes  ces  chouses  à  messire  Rusta,,.Pisan  ■ 
u  qui  en  celle  méisme  cliartre  estoit;  au  tems  qu'il 
u  avoit  M*  ce.  XCVm  ans  que  Jfesu*Onst  vesqui.  i» 

Ce  passage  aurait  dû  servir  de  base  à  tout  ce  qu  on 
a  dit  de  la  rédaction  de  ce  grand  voyage.  Cependant, 
la  tradition  la  plus  généralement  adoptée  est  que 
Marc-Poi  dicta  sa  rdation  à  un  noble  Génois  nommé 
Ruêtigiello,  que  le  Aém  de  connaître  des  contrées 
lointaines  avait  amené  près  de  notre  voyageur  et  qui 
▼eàait  passer  avec  lui  chaque  four  plusieurs  heures, 
afin  de  lui  tenir  compagnie. 
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Mais  dans  quelle  langue  fut  d'abord  .rédigée  la  rela- 
tion de  MaroPàl  ? 

Au  premier  aperçu,  il  semble  naturel  de  penser 
qu!un  voyageur  italien  du  xiu*  siècle,  dont  f  éducation 
fin^ram  avait  élrf  négligée ,  n'a  pu  songer  à  puUier  ses 
relations  dans  une  autre  langue  que  celle  de  ses  com*  . 
patriotes.  Aussi  f  opinion  k  plus  générale  se  prononoe- 
t-elle  ici  en  faveur  de  fa  relation  italienne.  Mais,  dans 
cette  cii^oiisiaiioe  coBsine  dans  beaucoup  cFaufres,  b  > 
pins  connmme  opinîoft  est  kèi  dèbre  la*  mieux  ap« 
puyée.  Un.  seul  ùùt  la  détruit  compiéteipent  :  c  est 
qm  tous  iés  UMunuK^its  de  faociea  tèxte  italien  de 
Marc-Pol  commencent  par  déclarer  qu  ils  sont  traduits 
d'un  texte  antémur.  •  ' 

Quei^tdonceeterilemlériew.?  * 

Dans  ia  préface  de  la  pius  ancienne  traduction  ia- 
tine^neile  ^iné-'  ia  doaneiittodB  ie^bons  manuscrits, 
traduction  qui  date  de  1320,  on  dit  que  plusieurs 
pmoftnfisdâBÎiant  que  le  voyage  de  Maro-Pol  fut  mis  à 
ia  portée  de  ceux  qui  n* étaient  pas  familiarisés  ftvec  les 
idiomes  vulgaires,  avaientprié  Pippinusde  le  traduire 
en  latin*  Voici  ies  paroles  :  «  libruoi  ptudentis;  buh 
tt  norabilis  ac  fideiis  viri  domini  Marci  Pauli,  de  Ve- 
«  neiib^  ai>  ^so  in  wêlgmri  fidditer  editnm  pt  cous* 
«  criptum,  eoxnpeflor^égb  Fraibciscus  Pippinus»  de 
«.Bononiày  ordinis  Fratrum  Preedicatorum,  à  pl^risque 
ifipatrifads  et  dèàinis'flteitf^  teitdîdà  et  fiddii'  tnùlh^ 
tioMide  vulgari  in  latinum  reducere,  ut,  qui  am- 
«  pipa^tinè^uàMtwilysa^^ 

«  et  hi  qui  vel  propter  linguarum  vaiietaOem  Minimo- 

* 
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4f.<Iam  f  aut  propler  diversifatem  idiotnulum,  propfieta- 
«  tem  linguâB  alterius  intelligere  omnino,  aut  facUim 
««iie(}ueaiii ,  «nt  jdeI<MibSiuft  ,  -mk  Uhmm  ca- 
((  plant  ^  etc.  » 

iBpyen  ai«Hit9na]i1;4e  wppmv^  4'abprd,  qtm  . 
▼îngt-dfeux  ans  apvèa  b  pubfication.dll*  lexte  original  et 
peu  de  temps  sans  doute  après  Ja  mort  de  Marc-PoI| 
Pippinm.eut  igooné  k  rebtiott  ongmki  éxk^câkbn 

voyageur  !  Ensuite,  que  dans  leur  commune  patrie  on 

ifut  mg^.k.fm^  m»  tnduaioi^,.Ialiii<i  dm  our* 
W9get  €OmipçÊéf  peo  d4i:lfiAp9aupâraYmtvdtii9.€ttl9 
«lévacr.Ianguel  Ajoude^  que  les  parole»  de  Pippio.u3 
émmt  (l'«ikni|k  noiiii.  ibdiiîrf'à  mmi  qui»,  k  vul- 

g-azVe  dont  Marc-Pol  s'était  servi  n  était  pas  le  dia- 
lecte italien  ;  car  quel  Itsimn  ne  f  aiirait.^Jboilemeiit 
CQlmpm?  A*qiMl  itëiieB  NmlnH-^eatt  ibais  feH|Mit  de 
le  faire  tcaduir.e  ça  laun».  afin,  de  le  mie^x  coHiprea- 

'  Ces  différentes  observations  semblent  prouver  assez 
tien  que  l'ouvrage  de  Marc-PoI  ne  fut  originairtuneat 
wmp096  Ai  en  latin  v  ni  en  îtatien.  Il  me  reste  kwmir 
ner  çonnnent  il  a  dû  l'être  en  français.  ,  • 
-  iX«a  fTffféf&âQe^  Âi^Mmf§t  iw.éaSshmi^étÉliUÊg^Mi 
siMrtaut' par  dés  Italî^iia  fo-  langue  française  ^  durant 
Ifi.tr^iûème  siè(je>  est  loin  d^re  sans  exemple*.  CfiSt 

au  moude  le  merveilleux  roman  de  Trista?i  duLégnois. 
QaMi^  pné^u^^  il  déabroiavbiff .pré^ii^ie  ioniai».de 
Franeeiarâ-aulreftiaB^e))^  bieh  qniliiietf&t.pas  par^ 
^aitemeni  tsmàmm  wmua^^^mi^^Mmtu^  Ita- 
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fie,  Brunetto-Latini ,  comme  chacun  le  sait,  choisit  la 
langue  fninçaiBe*  pour  composer  son  grand  livre  du 
*  Trésor  y  parce  que  »  la  parieore  en  esloit  ^lùs  iêkfBfi- 
tf  ble  et  plus  commune  à  toute  gens.  »  La  Bibliothèque 
du  roi  possède  encoréun  antre  ouvra^fe  écrit  en  prose 
française  par  un  Italien  :  c'est  la  traduction  de  la  Chro 
nique  iatinle .d'Aimé,  moine  du  Mont  Cassin,,  chroni'* 
que  dottt'MuMtori  a  vivement  regretté  la  perte.  Celte 
traduction  fut  faite  dans  les  premières  années  du  Xlii* 
sàfàms  par  un  autre  moine  de  ia  même  abbaje  qui 
Tadrcssa  au  comte  de  Méiitrée  ,  «  pour  ce  qu  8  8e  dé- 
UtcMt  plu8.dans  cette  parleure  que  dans-nulle  autre»  » 
t  II  êsl»'tièa«prdbable  que  duiant  f  espaœ  écoidé  entre 
ce  moine  et  Marc*PoI,  la  langue  française^  grâce  aux 
e;iq»éditBOMSidiiennes  des  princes  de  k  maison  d'Anjou, 

était  devenue  d'un  usage  encore  plus  généra!  au-delà 
des.  monts.  L'Italie  regorgeait  de  Français;  accoutumés 
enix  Mpéditkms  aventureuaeé^  «nos*  ancêtres  demiént 
d'aiUe^ur^  se  montrer  plus  avides  de  voyages  que  les 
Italiens^  alors  écrasés  sous  le  joug  de  leurs  kaiaes  jn<- 
lestinbs^  Une  circonstance  curielise  ajoute  à  k  vrai- 
semblance de  cette  conjecture  x  plusieurs  manuscrits 
iàk  vc^ageide  Marc-M  nous  apptmiient  que  ia*  pré-  ' 
mière  copie  en  fut  faite  pour  le  iiis  du  roi  de  France. 
•Voîcî  les  pavqieayie  oAai  qtti  xs^m  a^transiiHis  ^hit^  : 
«\  --  o  VcèzKîi  le;  livre  que  nionseigneur  ThiebaWt,  che- 
ii'¥alier;  seigneur  de  Cepoy  (que  Diex«  absoille  !  )  re»- 
aquist  que^it  en^éust  la  coppW.i  sire  Mare^Poi^  btmr- 
«  geois  et  habitans  en  la  cité  dé  Venise.  Et  ieciit  sire 
«(Alaijo^otpMnie  Ifu^^hiMitMbfe  iet  bien  àc«K^lanié 
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«  en  plusieurs  régions  et  bien  moriginés,  et  lui  desî- 
tt  rans  que  ce  qu'il  avoit  véu  fu&t  scëu  par.  runiven 
*  «  mondé  et  pour  ronneur  et  révérence  de  tre»«xoet  ' 
u  lent  et  puissent  prince  monseigneur  Cliarles^  fils  du 
«  lOj  de  France  et  comte  de  Vaiou.,  biifla  et  drana 
«  au  dessus  dit  seigneur  de  Cepoy  la.  première  coppie 
<i  de  soa  dit  livre,  puis  quil  leust  fait.  De  laqueiie 
«coppie^  messire  Jeban  de  Cepoy ^  soniamMzffib,  • 
M  après  décès ,  baiila  la  première  coppie  de  ce  livre 
«t  qui  onqoes  fii  £ûte,  pois  que  il  fut  apporté  «u  royan- 
«  me  de  France,  à  son  très-chier  et  très-redoubtë  sei- 
«gneur,  monseigneur  de  Valois;  .et  depuis  eoail 
u  donné  coppie  à  ses  mis  qni  îen  ont  requis.  Et  fiut 
u  celle  copie  baiU^e  dudit  sire  Marc-Pol  auditse^;neiir 
«  de  Cepoy  quand  il  alla  en  Venise  pour  moMseignear 
«  de  Valois  et  pour  madame  l'Empereris  sa  Êime,  vi- 
a  Caire  genend  pour  eulx  deux  en  toutes  les  parties  de 
«  TEmpire  de  Constantinople.  Ce  fu  fait  l'an  de  Im- 
«  carnation  N.  S*  J.  C.  mil  trois  cent  et  sept,  mois 
M  d'aoust  » 

Sur  cjp  passage,  rapporté  par  M.  de  Sinner  dans  ie 
catdh^goequ'fl  a  dressé  de  la  Bibiiothèqoe  de-Berne  et 
d'après  I  autorité  de  M.  de  Sinner  lui-même  qui  a  dé- 
signé cette  leçon  française  sous  le  nom  de  versio  gml- 
Uea,  Mddte-Brunacrupravoiriissnrer  qiie«{emamu- 
crit  d où  on  lavait  tiré  était  une  traduction  française 
fidte  .en  1307  par  le  chevalier  Théobald  de  Cepoy. 
(  Précis  de  la  Géographie  universelle^  tomeP^  )  Rien 
n  est  plus  arbitraire  que  cette  explication.  D'abord  oe 
n'est;  pfaisThéobdddeCi^poy  qui,  en  1307,  offi*eune 
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copie  de  son  manuscrit  de  Marc-Pol  au  comte  de  Va- 
lois; c'est  Jean  de  Cepoy/qui  ne  prétend  nnHement  à 
l'honneur  d'avoir  changé  le  langage  de  la  copie  donnée 
a  son  père  par  MaroPoI  lui-même.  Et  si  Marc-Pol  ou 
les  sires  de  Cepoy  evssént  fait  on  fait  faire  pour  le  roi 
de  France  une  traduction ^  ils  n'auraient  pas  manqué 
d'en  înstraite  kurs  betenrs;  car  alors  le  talent  de  te» 
duire  était  au  nombre  des  plus  honorables ,  et  l'on  ne 
poavait|;uère  confondre  le  travaS  du  traducteur  avec 
cém  lieeopisie. 

Au  reste,  on  doit  soupçonner  que  M.  de  Sinner, 
dans. son  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Berne,  a  été 
trompé  par  la  date  mentionnée  à  la  fin  de  la  préface 
de  Jean  de  Cepoy.  Le  manuscrit  deBemen'apaasans 
doute  été  copié  en  1307  plus  qu'un  autre  manuscrit 
du  roi,  dans  lequel  se  trouvent  rappelée  la  même 
pcëfiM^e  et  h  même  date.  Mais  la  Bibliothèque  royde 
possède  de  M^c-Pol  un  autre  exemplaire  plus  pré- 
cieux à  certains  ^[ards.  U  reoionte  aux  premières  an- 
nées du  XIV*  siècle  et  le  caractère  de  récriture,  le 
style  des  initiales  coloriées,  la  rudesse  du  parchemin 
employé,  ènfti  le  mauvais  dideete  roman  dont  en  a 
fait  usage ,  tout  à  l'œil  un  peu  exercé  révèle  un  ma- 
nuscrit copié  en  Itafie.  Voiià  donc  Tun  des  {dus  ai^ 
ciens,  le  plus  ancien  peut-être  des  manuscrits  de 
Marc-Pol ,  écrit  en  irançais  dans  la  terre  dltaiie,  à  Ve- 
nise sans  doute.  Je  regarde  eè  &it  comme  digne  d'al- 
teiition.  Ceux  qui  pourraient  conserver  quelques  doutes 
sur  le  cendière  distmclif  des .  manuscrits  italiens  au 
XIY*  siècle  peuvent  comparer  au  livre  de  Marc-Pol,  ^ 
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n"  7  3  6  7,  la  traduction  de  Paul  Diacre ,  7 1 3  5  ;  Tliis- 
tonre^e  ViUeburdown»  n""  0644  r^t  surtmii  ie  rcymil 
de  la  Table  ronde ,  n°  7544,  tous  écrits  également  en 
iulie.:On  verra  que  je  n  . avance  ici  rien  que  d'incon- 

•  H  me  reste  une  dernière  preuve  plus  forte  peut-être 
4)iie 'tontes  ie9.aiitra6...Ce  pri«oiiiii«r^de  Ciéneg,  dkmt 
quelques-uns  ont  fait  un  seigneur  génois ,  est  nommé 
«lans  le&  diiierentes  leçons  Uusta^Pisan,  Rusfa  PiM* 
nus,  Rustacien  de  Pise,  Rusiicus  Pégmae,  RhêbU*^ 
.  giallo  Pisano,  et  enfin  ^  Rusticien  de  PiVe.  Ceder- 
«er  nom  atns  doute  est  lé  vtfriiible  ydafab#d  pÉMeqM 
ceux  Ae  Rxista  ou  Rusticus  en  sont  une  abréviation, 
ensuite  pucequâ  les  plu»  anciens  manqscl'its  l'écrivent 
amiî^  en.  bim  Rustmien*  •  .  i  •  .  ' 

.  Or ,  ce  Rusticien  de  Pise  est  un  nom  recommanda^ 
Ue\dftM  ianeîennei  littémtuHB  fnnçflîse;  QnebfiM 
années  auparavant,  ii  avait  compilé  et  réuni,  en  les 
alffëgûuit^  toutes  les  liifttanres  de  ia  TaJUe.rmde,Aii^ 
séminées  jusqu  alors  (kns  lerSamt'Giraal,  le  Ifristmn, 
le  Merlin  y  le  Lancelat  et  le  Bret.  Ce  grand  travail 
note  dbmetde.  Rnktîcîén  db  Sîm.  iiid^  ihut  homnie 
Uabiie  dans  les  secrets  de  la  langue  romane  française. 
4i6  préambule  de  cett»  cobi^IatiMinjririteid^éM  càik 
.  '  a  Seigneur,  enlperaor  et  rois  et  princes  et  ducs  et 
quepstet  baft>na^.cavaiier^  vavassoretlKn^ioiset  ions 
4k  ûs  preiidomesfde  icé^ndeifina^  taieiit  de  deiMtr 
m)ifns  en  i  i;omainz ,  ci .  ppeinés  ceste  et  ]&  laites  lire  <ie 
mchief  én  cUeff  sîttKireviÀ  HàmjBà  lè^  gims^ntnentilMS 
qui  avindrent  eiiti^ Jriehef^ali^s  heri:af|s  don  tens  Ii 
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w  roi  HuterPendragon,  jusque  au  tens  lî  roi  Artus  son 
«  et  des  com{Jain&  d^  h  Takh  rcoud^,  Ët  fiacbex 
«  tôt  voinmenl  que  oesttiy-  tomans  fu  tresUtés  d<ni 

«  livre  monseigneur  Odoard  £t  maiâtre  Rusticians 

«  de  Pise^  Iiquela  est  imagiiiés  deaeore,  a  compilé  cette 
«  romains.  Car  il  entrelaisce  toutes  les  merveilleuses 
u  oûveUe&qail  tceuve  .en  cest  livre..*.v  »  (  Maouaont 
7.644.)  •  ' 

Rapprochons  maintenant  cette  prébce  des  romans 
bretons  de  cdie  du  Marc  Poi. 

«Seîgnors,  emperaor  et  rois,  dux  et  marquois, 
u  cu^nsy  chevaliers  et borgiois  et  toute^geas.»  se. .voies 
«  «voir  les  . déverses  genenicions  de»Iiomnies«é.«.^  si 
«  prenez  oe^tui  livre  et  le  ËsuJ^es  lire,  et.  chi  troverës 
«  toutes  ies  gnindismes  aiervaiea  et  ie^  gnuit  divemiys 

«  de  fe  grant  Harminie  et  si  vos  di  que  ledit  Marc  / 

<*'Poi46iBoum  en  celles  de  verses  parties  bien  vingt-six  \ 
«  ans  ;  lequel  puis  delnônint  en  la  chartire  de  Jene  fist 
u  retraire  toutes,  certes  chouses  k  messire  Rustaciens 
«4e  Pise  qoi,  en  cdie  meisme  çhartre  esteit,  au  tens 
fi  qu  il  avoil  mil  deux  cent  quatKHriiiglKlis4iuiL  ans 
«  que.  Jesu-Criat  vesqui.  »  . 

Cfiffte^'i  il  y.S'ime  analogie  singiEdike  entre  cepden 
pré&ces^.  et  remarquez  que  ces  formules  ne  sont  pas 
ordinaires  aux  traductem»,  compibteors  ou  jqtfeovs 
4étf  •ti«izttDiè  <etTqààt6rzièBià  sUcIes.  On  n  en  px>uve- 
lait .peuirétre  pas^unsecood^extemple.  ... 

:.Je|ioumB  hasanitramrBu^oi&n  ib  IKseou  Asom 
une  dernière,  conjecturoi  JNp  .âerait;4i  pas  en  edèt  de 
cette  lÎMiNlIft  4^'PùiH4f^^  HBifdeiBKsiècie  piust  Uxé  ^ 
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fournit  à  la  France  un  savant  doq^eur^  nommé  Th(h^ 
moê  '  de  Pisan,  père  dTuiie  fille  plus  âlostre  encore , 
la  belle  Christine  de  Piêé?  Mais  ce  £iit  est  étranger 
à  Marc*PoI  :  il  me  suffit  ici  cf  Avoir  démontré  que  ce 
grapid  voyageur  dcmna  en  btigiM  fiançaise  la  première 
relation  de  son  voyage ,  et  que  l'homme  qui  rédigea 
seswavenirs  futRusticiende  Piae»  éomin  digne  de 
vivre  dans  les  fioles  de  Fancienro  littënture  française. 


OBSERVATIONS  AJOUTBES  PAR  M.  &LAPROTH. 

Un  examen,  même  léger,  des  manuscrits  et  des 
éditions  impranees  de  k  relation  de  lifMco-Polo, 
démontre  qu'il  existe  diverses  rédactions  de  l'ouvrage 
de  ee  voj^eor  oéièbre ,  rédactions  qui  parassent  tiroir 
été  faites  ou  dictées  à  différentes  époques  de  sa  vie.  H 
est  probable  que  la  première  et  ia  plus  courte  est 
ceHe  qui,  pendàntsa  captivité  è  Gènes,  ia^  ncMMm 
de  sa  bouche  par  Rustigiello  de  Pise,  et  écrite  d'a- 
boffd  en-français  ancien.  Ce  £ût  me  pamk  bien  prouvé 
par  M.  Paulin  Paris  ;  mais  fl  reste  à  rechercher  si  les 
rédactions  postérieures  et  considérablement  amplifiées, 
fiutes  par  Marco-Pok),  à  i'aide d'un  secrétaire, ont  éga- 
lement été  conçues  dans  ia  même  langue ,  ou  si  ^es 
n'ont  pas  été  réd^[ées- en  latin. 

En  parcourant  II  MiUme  di  Méreo^P^ ,  publié 
par  le  comte  Baldelli  Boni,  d'sqprès  le  manuscrit  de  la 
Crusca,.  écrit  eà  l^oft,  on  trouve  .un  gnmdnmibre 
d'e]q>ressions  françaises,  que  le  traducteur  italien  a  mal 
comprisis,  ou  qu'il  a.  laissé  subsister  dans  sa.vevsion. 
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Ces  exjpmskuis  vienii^t  à  i  aj^poi  des  recherches  de 
M.  Paulin  Paris  ;  nous  en  fmom  sœrre  id  quelques 
exemples. 

Dans  ieXV^  chapitre  du  Mt/ftme(  p.  12)9oiiilest 

question  des  Gëoi^iens ,  on  lit  :  «  Elgli  sono  cristiani , 
tf.e  tengoDo  l^ge  di  .Greci  e  i  cavagli  hanno  piccoli 
«  al  modo  de'  Grad.  »  On  voit  que  le  traducteur  a 
confondu  les  mots  français  cheveux  et  chevaux. 

Dans  le  L*  chapitre  (page  43) ,  qui  tnûte  de 
la  ville  de  Kara  korum,  on  trouve  le  passage  sui- 
vant :  «  £gli  è  vero  ch'eglino  non  aveano  signore^ 
«  ma  fiiceano  rendita  a  un  signore^  che  vole  a  dire  in 
u  Francesco ,  Preste  Giovanni.  »  II  est  évident  que 
Marco-Polo  n*a  pas  dicté  ce  passage^  ni  en  italien^  ni 
en  latin ,  mais  que  celui  auquel  il  Atait  sa  relation 
la  rédigeait  en  français.  La  même  chose  se  trouve  dans 
le  chapitre  CXXIX  (p^  138)r  où  il  est  question  de 
la  célèbre  ville  de  Quinsai.  On  y  lit  :  «  Quisai,  che 
H'Vale  a  dire  in  Francesco,  la  città  del  Gelo.  »  Cette 
ville  y  reçoit  i  epithète  êopra  nohile.  Cést  un  galli- 
cisme et  la  traduction  du  mot  sumoble. 

Dans  le  chapitre  LXVn  (p.  70),  Marco-Poio  dé- 
crit la  figure  du  grand  Khan  Khoubilai  ;  on  y  trouve 
legifliGisme  :  «lonasoben  £itto  e  ben gli siede*  n 

Dans  le  chapitre  LXXVTl  (p.  87),  Ie%aducteur 
a  laissé  sub^s^er  le  mot  français  lièvre,  au  lieu  de  le 
remplacer  par  le  terme  italien  lèpre.  De  la  même  ma- 
nière, on  lit  à  la  page  108  :  «  Egli  prendono  la  sel,  - 
«  e  fimno  la  cuocere.  »  Il  aurait  Êittu  mettre  sale  pour 
le  mot  firançais^ae/« 
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Le  manuscril  italtod  de  louvrage  de  MaroorPcrfo^ 
connu  le  nom  du  Coétèe  PtÊecitmo,  et  qui  date 
de  1391 ,  contient  le.texte  duMilione,  revu  sur  l'o- 
i^inal  fiançab.  On  y  trouve  au  diapitre  CL,  où  ii 
^  est  question  d  un  roi  qui^  autrefois,  avait  iait  cons- 
truire le  château  de  CaitUy,  cette  phrase  t  «  lo  qoafe 
«  fe  fàre  Jaddts  uno  Re.  »  On  voit  fjue  le  traducteur 
a  pris  le  mot  français  jadis  pour  le  nom  du  roi,  qui, 
selon  tous  les  âutres  manuscrits  deMarao-PoIo,  s  ap- 
pelait Dor. 


NOTICE  , 

« 

De  {a  ville  d'i^^sn ,  capitale  M  TArménie  russe.  ' 

(  Traduit  du  russe.  ) 

La  ville  d'Érivan  est  située  dans  une  plaine  basse  ^ 
inégaie,  entourée  de  montagnes  de  trois  côtés,  et  ar- 
rosée par  le  Zangi  et  le  Kirkh-bauhtkh.  La  forte- 
resse dans  laquelle  résidait  le  sardar  est  sur  la  rive 
escarpée  du  I^ngi  et  pourvue  de  trois-côléB  de  (osaéa 
profonds.  La  ville  a  une  église  gréco-russe,  un  cou- 
vent arménien,  quatre  églises  arméniennes  et  trois 
mosquées. 

Érivan  est  composée  de  trois  parties  :  Damir-bou^ 
lakh,  Chagar  et  Topobaiin.  La  première  est  sitaéé 
au  bas  sur  les  bords  du  Kirkh-boulakh ,  dont  ie  nom 
s^nifie  fes'  quarante  sources;  Topobatin  commenoe 
sur  la  rive  haute  du  Zangi,  et  va  en  descendant  fus- 
qu  au  caravansérail. 
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La  saison  chaude  couunence  au  mois  de  mai ,  et  la 
chaleur  augmenlt  de  four  m  jour;  en  juillet  elie  de- 
vient presque  insupportable  ;  on  est  alors  tourmenté 
par  une  quantit^imiombrable  de  petites  mouches  dont 
h  morsure  cause  des  doideurs  insoutenables ,  pui&  des . 
enflures  .et  enfin  des  plaies  ouvertes.  Ces  insectes,  pa- 
raissent surtout  peildaut  hiuiit.  Afin  dç  s  en  gaia«fnr,. 

on  entoure  son  lit  de  rideaux  cpais^  ou  bien  on  le 
fiàce  dans^de  petites  cabanes.qui  sont  construiiits  sur 
des  poteaux  élevés,  et  exposées  de  toutes  parts  an 
courant  de  l'air.  L'ardeur  de  l'été  devient  encore  plus 
pénible  par  Textréme  rareté  de  la  piuie;  quelquefois 
il  ne  tombe  pas  une  seule  goutte  d'eau  durant  cette 
saison.  On  ne  connaît  ici  ni  le  printemps  ni  l'automne^ 
tant  les  {Juies  qui  accompagnent  ces  saisons  sont  peu 
considérables.  Cependant  le  printemps  de  l'an  passé  a 
&it  exception,  car  il  plut  souyeait  et^abondamment. 
En  1812,  l'hiver  commença  en  octobre;  il  gela  et 
neigea  fréquemment;  le  thermomètre  descendit  jus- 
qu'à .21  degrés  au-deésous  de  zéro.  Le  froid  est  d'au- 
tant plus  sensible  à  Érivan  que  les  maisons  ne  sont 
réellement  destinées  que  pour  l'été;  une  seule  che- 
minée sert  à  chauffer  un  appartement  long  de  vingt- 
cinq  pieds  et  haut  de  douze  pieds ,  dont  les  deux  le-> 
ilétres  mt  fauilpieds  de  hauteur  et  dix  pieds  de  laiigeur. 
Les  carreaux  de  ces  fenêtres  à  Tasialique  sont  posés 
sans  ciment  et  consistent  soit  en  morceaux,  de  rénCf 
soit  en  lames  de  bots*  aussi  minces  que  du  papier.  Du  - 
reste,  les  cheminées  servent  ici  jdus  à  orner  qu'à 
dbauffinr.  Quand  ofk  veut  se  procuver  de  la*châlettr. 
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on  jfUce  au  milieu  de  la  chambre  uq  mantchalp  <]pii 
un  bassin  remidi  de  charbon,  et  on  pose  au-dessus 
une  tabie  qui  est  couverte  d'un  tapis  épais;  les  habi- 
tants de  la  maison  s'asseyent  à  i  entour  en  cachant  le 
mieux  qu'il  leur  est  possiMe  leurs  jambes  et  leufs 
pieds  sous  le  tapis.  Us  passent  toute  la  journée  dans 
cette  position,  quand  aucune  aflUre  ne  les  appdie  ' 
au  bazar.  ^ 

Dans  ce^pays  les  maisons  sont  bâties  en  briques 
non  cuites,  et  ont  des  t<Mts  phts;  on  ne  voit  nulle 
part  de  portes-cochères;  il  ny  a  que  de  petites  portes 
qui  n'admettent  qu'une  seule  personne  à  la  fois;  râ- 
à-vis  de  cette  ouverture  s  élève  un  petit  mur,  afin 
qu'un  curieux  ne  puisse  pas  apercevoir  de  la  rue  ce 
qui  se  passe  dans  Fintérieur  de  cette  cour;  c^e-ci  est 
ordinairement  pourvue  de  bassins  et  de  chambres  de 
bains.  Les  parois  des  pièces  d'habitation  sont  généra- 
lement revêtues  en  stuc  ;  le  soi  consiste  en  terre  battue. 
Ghaque  maison  a  un  fardin. 

Les  aqueducs  de  cette  ville  sont  vraiment  dignes 
d  attention.  Le  Zangi  et  le  Kirkh-boulakh  ont  profon- 
dément creusé  le  lit  rocailleux  oà  ib  coûtent ,  surtout 
la  première  de  ces  rivières  >  dont  les  bords  ^  à  l'endroit 
où  est  la  forteresse»  ont  deux  cents  pieds  de  hauteur; 
toutes  deux  entourent  la  ville  en  décrivant  un  arc, 
l'un  à  droite,  f  autre  à  gauche ,  xe  qui  empêche  les 
habitants  de  s'approvisionner  d*eau  avec  fiuâSté.  Afin 
de  remédier  à  cet  inconvénient»  et  surtout  afin  de  pour 
voir  arroser  les  jardins»  on  a  établi  an^kssus  de  la 
ville  des  canaux  qui»  élevés  de  dix  pieds  au-dçssus  des 
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deux  rivières,  conduisent  f  eau  iusqu*sniz  jardins.  lA 
en  conraienoe  !a  distribution  ;  chaque  jardin  a  uMe 
ouverture  pour  recevoir  cette  eau  par  deux  ou  trois 
conduits  y  suivant  son  étendue.  Chacun  est  partagé  en 

plusieurs  carres  entoures  de  digues  de  la  hauteur  d  une 
ardiine.  Quand  ia  cliaieur  de  Tété  a  desséché  la  terre 
à  un  degré  qui  pourrait  nuire  aux  arbres  et  aux  vignes, 
on  ouvre  ies  digues  et  ensuite  on  ne  les  ferme  que 
lorsque  ies  canaux  sont  pleins  d'eau.  Mais  si  tout  le 
jardin  doit  être  arrosé,  on  fait  entrer  Feau  dans  le  pre- 
mier carré,  puis  on  la.fiût  couler  dans  ie  second,  de  là 
dans  le  troisième,  et  ainsi  successivement  dans  tous, 
de  sorte  qu'en  deux  heures  toute  sa  surface  est  inon- 
éisi  L'eau  surabondante  est  conduite  hors  du  'dfismier 
carré  par  un  canal  particulier.  Une  autre  ouverture  la 
fiiit  passer,  «piand  k  terre  est  bien  humectée,  dans  ies 
jardins  voisins,  cjui  sont  ainsi  arrosés  tous,  les  uns 
après  ies  autres,  de  la  même  manière.  Mab  dans  les 
temps  de  sécheresse,  Peau  manque,  et  cela  arrive 
prescpie  tous  ies  ctës;  malheur  alors  à  Thommedont 
le  jardin  est  proche  de  ia  rivière,  quand  il  se  hasarde 
à  retenir  l'eau  pendant  un  jour  ou  deux  sur  son  terrain  j 
tout  ie  quartier  se  soulève  contre  lui,  et  f  on  a  vu  même 
quelquefois  le  peuple  se  venger  de  telles  usurpations 
par  le  meurtre. 

,  Hû^ein  AAaii,  dernier  sardar  d*Érivan ,  souharlait 
détendre  le  jardinage  sur  la  rive  droite  du  Zanga,  où 
fusqo'afors  <m  n'avait  pu  l'établir  à  cause  du  grand 
abrissenentdutermin.^Ii  fit  donc  perœr  la  montagne 
qui  sépare  la  rivière  de  la  vallée,  et  conduire  l'eau 
xu.  17 
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4<n9!)(0ai^neeiarsp(«  Voici  iCoinmentice  travail vfut  exé» 
«cipiléiî  On  citu$ay  sur  le  fited  de.  lt  ■ioiitif>iie  «qui  aW 
^ias^  vei^  ie  Zanga,  un  puits  jusqulà  uue  proibiul^ur 
auffiflOAte  jnmT  atteindre  le  lit  dutZaaga  ;  un  pè«  plus 

haut  on  en  creusa  un  second  qui  fut  joint  au  premier 
par  ua  canal,  enauite  uu  troisième ,  et  lloi^  coolinua 
de-  la  ménie  jimAièfe  jusqu'flu  ImttI  dé  la  noiilagiié. 
l^orsque  le  dernier  des. .  canaux  du  côté  de  la  plaine 
Alt  texmné^^^  y.  fit  eotirer fea»  quianTosaun  temîl 
condamné  à  i'aridité  depuis  plusieurs  siècles.  Mainter- 
•narlt  .on.y.i;oH:dât»èfirb^uxiardin&  \  •  -  • 

•  Érivftnib  m  gr aiid  caravànsimil  eansirat  m  briqués 
i^pn.ciiijtea  !,,^!y  ccnopie  .sepl. cemt  soixante  dixHsept 
jioutiqueil)  ,doiit)Si]i;cfmt:qnali»^viiigMm  ranb* 

plies  de  marchandises.  Au  milieu  de  ce  bâtiment  se 
if pu]ireiit,€biiix  vaatiea  ùsm»i;  Kune.  tatitout pnàa  de  f  em- 
tr^^  «ntièiieiiient  oilourée  ^;bôu^iqu6Si  Li^  aonile^ 
ateliers  de  l;ieintur^.  ppur  JeSt  tissus  de  cot^o  nommée 
Mi»,;  c;est;»aiiasi  &q«e  VourAit  çéober  ièa  loSès  .de  li» 
in^priîwées.iAu  milieu  de  cette  cour,  les  toiles  de  cop 

qiti.¥ji^iiw4.d#»  x^oton»  vjoiaim  aouMnif 
npkag^if)ée$^  I^a  seconde  «eour  divisé  fe  camyanwmft'eil 
'  4fWiBf^^^  eg|L)ei^  J«  ua  d^  Qftt^.^st  contigH  à:  la 

une  allée  de  peupliers;  tous  les  rang3,  de  boutique^ 

ffimym  d'/||iveiaa;.popH*      Rii^areK^  4Mt;de8 
|f^yon&  du  $0leil  qijite  de^  fa  pluie»»  Les;  mès  qui!  y  ooiir 
•   |{llî^^j$pii^^ilaig€^»q|]e  Ie$^piélQA»  ejtJ^.geuf  «if 
^f^t^,  #jnt»  m }  (B^paM ,  laiiftwU  ponr . jiei  dékmmm; 
«Ik?  sftftt^Éîçsb^  tlaA4.,t<>^^^sJ^s,^son5îi;  et^  comu^e 
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elles  sont  souyept  arros^,  il  y  règne  un  air  si  fraisai 
si  a^véM^^.  ^m^  pendant  tonte. la  dwwe'du  feur,  ie 
taravanseraii  est  fréquenté  tant  par  les  marctiands  que 
par  les  gens  qui  n'ont  pas  d  affaires. 

-Loé'niaeGhafMUses  y  sont'6Kfx)fttta'à.la'inie  et  dis- 
posées de  manière  à  ce  que  leur  étalage  plaise  par  la 
ifaciété^  dhiiis  ime'.faont^iie  eÀ  vend  •éa  sfksei  dm 
une  autre  du  thé  et  toutes  sortes  de  denrées  ;  tout  au- 
près, on.  peul  acheter  des  toiles,  de  icoton  etdeeétoffies 
de -soie.  Les  .muIs  conionniërs'  se  tiennent  ensenfaie 
k  rextrëmité  du  caravansérail  la  plus  reculée.  Indëpen^ 
dàmaient  dea  deux,  gràndës  nùcigëeB'de  boiitîitttes,  il  y 
a  aussi  de  petites  rues  latérales  où  se  fait  le  trajfic  de 
lOiifteaMiteSide  menœs  marchandises»  Cesirues  secm» 

• 

daitesipBitnit  (fntie  longue  me  dans  lafseite  eeveni- 

deiyiiloute  espèce  de  denrées  i  et  où  même  en  hiver, 
en  Héuiwdes'finiits  bien  conservés  »  teb  que  pomm'é^, 
poires^  raisins  et  autres.  Le  fermier  du  Mizan  kan- 
tar  ou  'pesenr.deinciaieau  milieu;  des  onrohai^  du 
caraVanseraif  ;  il'est  chargé  de  peier  teotes>ke  denrées 
venant  des  villages  voisins ,  qui  sont  vendues  au  poids  ; 
îirefokpdur.fiqi' peine  un  dimi^^aaur  {d  kojpékd  et 
dqmi.en  cîuivre)  par  batman,  équivalant  à jlou^e  Ir^ 
me  mssea^  Mt- presque' dix.  fraiiçaiseB;  Le^p^ 
de  la. ville  a  aussi  son  logement  et  son  apothicairerié 
dans  le; caravansérail,:  assis  dans  une  boutique^  il  re- 
fribd^nlaUke  qa».  rMaïièfft  son.  seoetitti;  Les'Uoil^ 
tique&de  marchandises  sont  ouvertes  en  tout  \empKi 
en  hiver  on  les  échauffe  avec  des  mantchals,  qui  sont 
des  vases  de  cuivre  ou  de  terre  remplis  d^  charbo||i  j 

17. 
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*  le». marchanda  se  servent  également  pour  le  même 
cbfetde  kùwnBaeoi,  autre  espèce  de  bassm à  cbarixm, 

au-dessus  duquel  on  dispose  des  bancs  et  on  étend 
des  tapis. 

.  Indépembainmit  des  droits  de  péage  pour  Yeotaée 
et  la  sortiei  on  en  lève  aussi  d'autres  sur  le  poids  des 
.marcIiaiMfitGs  quand  dttes  sont  voMlues;  cest  ce  qufcm 
nomme  le  mfsan  kmiat,  dont  H  a  été  question  pré- 
cédemment. Le  savon  doit  de  même  un  droit  parti- 
cttlîer.  Ces  trois  sortes  d'impositions  sont  affermées;  H 
eiiste  dans  la  province  d'Erivan  cinq  barrières  pour 
les  droits  :  ce  sont  celles  de  Charour,  de.  KarpU, 
de  Sùudaich  ôa  Aharm,  de  SaurmàUn  et  AéiSok- 
tcha.  \jà  bail  des  droits  pour  Ërivan^  en  y  compre- 
nant oes  cinq  barrières^  court  du  1*'  pmvier  1831  an 
1"  janvier  1834;  pour  Nakhitchevan ,  depuis  le 
l*"**  juin  1831  jusqu'au.!^'  juin  1833;  pour  .^a^u- 
bad,  tiepuis  fe  1**  fuin  1-8S1  jusqu'au  l*''Jum  lgS4. 

Voici  en  quoi  consistent  ies  droits  de  péage. 

^rcbandises  de  Perse,  à  l'entrée,  l?PaurkoiuaBa 
d*un  chevd  ou  celle  de  deux  coflis.  Les  marchandises 
à  Tarcbine,  telles,  que  tissus  de  soie,  de  Ja^ie  ou  de 
cdtou,  quand  ce  sont  des  bourg^is  d'Érivan  qui 

•  les  emportent,  doivent  un  ming-aUoun  et  cinq 
cAaf  S  Lasiétrangers  payent,  pour  la  mteie.  quantité 
de  ces  marchandises,  cinq  ming-altoun  et  dix  CM. 

Pour  la  même,  quantité  d'autres,  marchandises,  telles 
que  tapvi»  ohéles,  couvertures,  et  objets  se  vendant 

*  Un  ming-ttUoun  ëqiiîya«t  à  40  kopeki  d'argent,  un  eMk  1 
'    kopdw  de  enîm. 
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aufoidB^ftàsqfxe  sucre,  café^  sucre  candi ^  vaisseaux 
de  ciôvre,  amaildes^  doiis  de  girofle,  hinie,  inkl^ 
'  dattes,  enfin,  de  toutes  ies  marchandises  comprises 
80118  k  dénomination  éù  sahai^akkiarou,  on  paye 
quatre  ming-aitoun.  3°  Pour  une  charge  de  cheval 
de  soie  ou  de  pelleteries,  dix  ming>altoun.  4°  Pour 
h  même  quantité  cb  coaleur  Uene,  huit  nring^oun. 

Pour  autant  de  coton  ou  laine,  deux  ming-4iItoun. 
6"*  Pour  autant  de  kichmioh  (raisin  sana  pépins),  de 
pois,  de  grenades  et  de  suc  de  raisin,  un  ming-altoun 
et  cinq  cbaï.  . 

MardiaiidiseB  '  venant  de  Tnrquie.  t?  Pour  une 
charge  de  cheval  de  tissus  de  soie,  de  laine  et  de 
colon;  de  vaisseaux  de  fer  et  de  cuivre,  de  sucre,  de 
café,  de  miel,  d'huHe,  de  cire,  de  suif,  quatre  ming- 
akoun.  Pour  ia  même  quantité  de  pommes,  dé 
poires,  de  dattes,  de  châtaignes,  de  noix,  Jamandès 
et  d'autres  fruits,  un  ming-altoun.  3°  Pour  autant  de 
peDeterics,  dix  ming-altoon.  4"*  De  phncim,  dix 
dûn.  Les  mêmes  droits  sont  levés  sur  les  marchandises 
venant  de  Géorgie. 

Les  marchandises  expédiées  enTimpiie  et  enGéc»*- 
gie  doivent,  pour  une  charge  de  cheval,  l""  Les  tissus 
de  soie,  de  iaine,  de  coton  et  autres  étoffes;  ia  laiiie> 
Talun,  Il  garance  et  toutes  les  marchandises  qui  se 
vendent  au  poids,  quatre  ming-altoun;  pour  un  ka- 
raoul,  un  ming-altoun*  3^  Sel  aHant  en  Géorgie, 
seize  chaï.  4°  Le  kichmich,  deux  ming-altoun  ;  pour 
un  karaoùl,  deux  ming-altoun  et  seize  chaï.  5**  Cou- 
leur bleue,  huit  ming-altoun;  pour  un  karaoul,  deux 
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miog^oun  et  seize  chsA.  6?  Soie  éonie^  Jàx  ming* 
^ekôvn;  par  kioraoul^  deax  mtng-eltouii  et  Moè-ohÉi. 
7''  Coton  ou  laine  exporté  en  Turquie^  deux.ming- 
dtoan;  par  lounoiii^  deiix-iiifaig«aitoiiii  et  seia»  duû* 
Le  colon  venant  de  MongoDe  paye  à  la  fi^htièrecniq 
niag-altoun. 

Les  ipardiàndi9efl^eipédKé»po«kr  k-Pen^  dormnt^ 

par  charge  de  cheval»  l**  Les  tissus  de  soie^  de  coton, 
de  laine  et  autres  élofies,  quatre aning^dlouD.  'ft^  Le 
riz  y  un  ming-altoun.  S"*  Le  coton,  deux  ming-altoun, 
4'' Le  kichmich»  deux  ming-altoun.  La  çoideur 
Ueue  y  huit  ming-alteun.  6®  La  soie  »  buit'nmigvaiioun  ; 
une  charge  de  chameau  pëjB.  le  double  de  ceiie  d'un 
cheval  ;  ie  karaonl  est  toufoums  iinpeaé  aii  même  droit. 

La  potasse  venant  de  Perse  à  Erivan ,  et  employée 
à  la  ^brication  du  savon  ainsi  qu'à  la  teinture,  paye 
ciiiquante-quatre  kopeks  par  cfauge  de  chevdf. 

Le  poids  de  la  charge  est  évalué  d après  le  taux, 
pour  un  obeval,  quarante  batman  ou  doum  pends; 
pour  un  chameau,  soixante  batman  ou  dix-huit  pouds; 
pour  un  boeuf,  trente-sept  batman  et  demi  ou  dix 
pouds,  dix  livres. 

Ce  droit  de  péage  est  établi  sur  ie  même  pied  qu  il 
lit  aupanvant  du  temps  du  sardar  d'Érivati. 
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GESCfflCHTE  VON  SPANIEN, 

•  •  • 

Histoire  de  TEspagne,  par  Fr.  G.  Lbmbke,  Docteur  en 
droit.  Premier  volume,  depuis  la  conquête  du  pays  par 
les  Romains  jusque  vers  le  milieu  du  ix*^  siècle,  xvui  et 
4È4  pages  iû-S^.-r-Hambourgy  chéz  F.  Peithes.  1831. 

Cet  ouwage  ffut  ftstïe  de  fa  lOcAectioii  ^nëralè 
d'ibistotres  de  tous  les  Etats  de  l'Europe^  entreprise 
par  vme  jréumon  ife  anmits  de  rAUeiÉagne  et  4e  ïé^  . 
trangi^vSOQs  la  direction  de  MM.  Heeren^  de  Gœttinr 
gne^  iCt  Ukert ,  ck  Grotha.  . 

'D«i^  cèlte  espèce  d'histoire  générale ,  on  a  en  pour 
but  de  fournir  sur  chaque  contrée  les  notions  nëces-^ 
aaîrniAi'honime  de  lettres  comme  à  rhehoume  detat  ^ 
et  Ton  a  voulu  que  les  auteurs,  tout  en  s  aidant  des 
tmr»uXiantérmirs>  puisassent  aux  sourcefrorigi^ialesy 
tant  à  ^Ues  qui  sont  ^nnues  depuis  iongtefaips  qu'à 
celles  ^eie  progrès  des  études  fait  découvrir  ciiaque 

Cest  pourquoi  les  directeurs  de  l'en  trtf prise  ont 
çhomfow  cbaque  État,  i  auteur  le  pitis  propre  à  en 
écrire  f histoire  particdii^.  Pfaur  TEspagne^  ie  cbôiiD 
est  tombé  sur  M.  Lembke^  qui,  à  la  connaissance  des 
fangne»  et  de.  la  littérature  du  midi  de  l'Europe^  foint 
celle  de  larabe,  indispensable  à  celui  qui  vèut  faire 
mur  )étiidé  approfondie  de  rJ>istoire  de  ia  Pénibside* 

L auteur^  dans  la  première  partie  de  ce  volume^ 
après  avoir  décrit  i'état  politique  de  la  Péninsule  sous 
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les  empereurs  rramins,  a  donne  une  histoire  détaiUée 

de  l'invasion  des  peuples  germaniques  et  de  la  mo- 
narchie que  les  Visigpths  y  établirent.  Son  récit  est 
fondë  non-seulemenî  sur  I  étude  critique  des  chroni- 
ques^ mais  principalement  sur  celle  du  code  et  des 
conciles  qui^  chez  les  Vis^oths,  n'étaient  pas  seule- 
ment des  réunions  ecclésiastiques^  mais  de  vëritablei 
assemblées  d'État  qui,  de  tout  temps,  ont  formé  une 
des  bases  du  gouvemcment  éspagnid. 

Pour  l'histoire  de  conquête  de  la  Péninsule  par 
ies  Arabes  I  des  différents  gouvmieurs  qui  dépen- 
daient des  CSdifes  de  Dâmas^  et  de  la  monaydiie  îa-« . 
dépendante  qui  y  fut  établie  par  un  rejeton  de  la 
fiimifle  diBs  Ommiades,  fauteur  put  se  servir  des  tra- 
vaux imprimés  de.Cardonne,  de  Casiri,  de  Murphy 
(ou  plutôt  de  Shakespear),  et  surtout  de  Conde  et 
de  ia  partie  de  la  continuation  de  îAtf  dé  vérifier  les 
dates ,  011  M.  AudiiTret  a  su,  par  une  savante  critique, 
corriger  beaucoup  d'erreurs  que  Conde,  guidé  uni- 
quement par  les  écrivains  arabes^  dut  commettre. 
Mais,  bien  convaincu  que  les  véritables  sources  de  l'hisr 
toiredes  Arabes  en  Espagne  étaient  encore  un  champ 
peu  cultivé^  il  a  taché  de  recourir  aux  manuscrits 
orientaux,  autant  que  des  drconstances  peu  Êivorabies 
le  lui  permirent.  H  s'est  donc  servi  pour  ce  premier 
volume  d'un  manuscrit  des  biographies  d'Ëbn  Khal- 
lekan,  d'un  autre  de  louviiige  historique  d'Ebn  el 
Khathyb  (dont  Casiri  a  déjà  donné  des  notices  et  des 
extraits  dans  sa  Bibàotheca,  tome  U),  et  surtout 
d'un  très-beau  manuscrit  de  l'ouvrage  d'Ahmed  Ebn 
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Mohammed  el Makkari  ^  di  Teiemsluiî'  delà  bibKo- 

thèque  de  Gotha,  dont  l'auteur  a  donné  la  description 
et  des  extraits  à  la  fin  de  ce  volume*  Ckmde  iai*méme 
*  avait  tâdbë  en  vain  de  se'  procurer  une  copie  de  ce 
BiAnie  auteur  arabe  ^  dont  différents  volumes  se  trou-^ 
veut' à  la  bibliothèque  du  Roi,  sous  les  n**  704  y 
705,  758  et  759  ^  Les  orientalistes  n'ignorent  pas 
qu'Ahooed  ei  Makkari  ^  quoiqu'il  ne  vécût  que  dans  lé 
XI*  siècle  de  Th^fire,  a  composé  son  ouvrage  surJes 
travaux  des  plus  anciens  et  des  plus  estimables  histo- 
rienSy  géographes  et  poètes  anbes ,  qu'il  cite  toujours 
et  dont  il  donne  souvent  des  extraits  textuels.  Pour 
mieux  justifier  sa  narration^  M.  Lembke  a  cru  de  son 
devoir  de  ne  citer  pas  seulement  Ahmed  dans  ses  notes, 
mais  aussi  I  écrivain  arabe  dont  Ahmed  s  est  servi  cha- 
que (ois*  Cest  dkmc  à  tort  que  M*  Aschbach,  auteur 
d'une  histoire  en  allemand  de  l'Espagne  sous  la  domi- 
nation des  Ommiades,  et  qui,  ne  connaissant  pas 
Farabe,  a  dû  se  borner  le  plus  souvent  à  faire  un  ex- 
trait de  Conde^  s'est  permis  de  prononcer  que  le  tra- 

^  Cegt  ainsi  qaii  faut  écrire  son  nom ,  et  non  pas  el  Mokri, 
erreur  où  f anteur  est  tombé  avec  Sbakespear ,  Conde ,  M.  de 
Hammer  et  plusieurs  «litres.  L'ëcriyaiii  arabe  loi-iiiéme  dit ,  dans 
la  seconde  partie  de  son  ouvrage  (Manuscrits  arabes  de  la  Bi* 
bliothèqae  du  Roi,  vfi  768,  fol.  79),  qa*ii  faut  écrire  son  nota 

•  Voyez  Conde,  Historia  de  la  dominacion  de  los  Arabes  en 
Espana,  tom«  I ,  prologo ,  à  la  dernière  page. 
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yail  de  M.  LemUe  lÉanqiiut  de  tanlt  màrà^f  pdrde 

qu'Ahmed  el  Makkari  est  un  écrivain  trop  moderne. 
M*  Aichbach  s'est  encore  brompë  lorsqu'il  a. Confondu 
Voamgt  d'Âlnned  avec  celuî  defLisan«eddm  Eba  iei 
Khadiyb  ^  :  au  contraire  Ahmed  a  écrit  la  vie  de  Lisan* 
eddiii  danSfii  8aMndé»pan&  de  son  ckxmge^,  qui  m 
trouve  à  ia  bibliothèque  du  Roi^  manuscrits  arabes, 
n*^*  7M  et  76»^  '  »  i 

'  ;Ije  ^nsmfx^iSmM  de.M«>Leniiii[a  oontient  dcme 

dans.  Isa  ^seconde  partie  l'histoire  de  la  conquête  de 
i^fisfngile  par  llaryk  Bm  Z6]Mkl  MoiMa  fien  No< 
sair,  celle  des  gouverneurs  arabes  de  l'Espagne  et  do 
leurs  expéditions  guerrières  au-delà  des  Pyrénées  ^ 
leurs  gmrmcivîicB  «lanB^fa.  Pënînsalev  i'étabiîssemctife 
d'un  empire  indépendant  à  Cordoue  par  Abdelrah^ 
mtn  el  DékhélfOniiàkde^.et.riiistQAiei.de  sas  den 
pimnifi  suoccaseiirs  y  HeflcfanB^et  "A  HafaeiD ,  jomtei  1^ 
l'iiistoke  cont^poraine  de  l'établissement  de^  noi^ 
vefles  prmcqMméa  chrstiennts.  dams  les  montagnes 
des  Asturies  et  dans  la  Marche  franco-espagnole*  Dans 
le  second  volume,  fauteur  se  propose  de  peindre  une 
période  aussi  ëténdue'qiie  dans  ce  premier  vèlùme, 
c  est-à-dire  jusqu'à  la  fin  du  xv""  siècle,  où  la  conquétq 
de  Grenadé,  parFerdinand4e*€atho]iqtte,  termina  ift[ 
domination  des  Arabes  en  Elspagne.  Un  troisième  vo- 

*  M*  A«chbach  dit  (  loc»  cit.  tom.  I ,  préface ,  pag.  vj  )  :  «  L'ou- 
f  vrage  de  Murphy ,  qui  contient  l'histoire  des  Mahomc'tans  en  Es- 
fi  pagne,  et  est  une  traduction  de  l'ouvrage  historique  arabe  d'ibn 
^  el  Chatib,  etc.  »  Tout  au  contraire  l'ouvratre  de  Murphy  (ou 
plutdt  de  Sbakeapear)  est  un  extriût  de  la  première  partie  de  notre 
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lume  contiendra  ia  suite  de  f histoire  de  FEspagne 
jusqu'à  nos  jours.  ' 

L'auteur/  convahicii  de  plus  en  plus  de  la  d^ec- 
tuosité  de  son  ouvrage^  résultant  du  manque  d  écri- 
vains arabes  originaux,  s'est  rendu  à  Paris ,  où  la  bi» 
bliothèque  du  Roi  è\  les  <îonseiIs  de  M.  Reinaud  lui 
oflSrent  les  moyens  de  donner  plus  d'intérêt  à  son  se* 
cond  volume. 

prix  du  preo^ier  volume  esjt  de  huit  francs.  • 

D. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séance  du  â  août  183S. 

Les  personnes  don^  les  noms  suivent  sont  pK«uientees 
si  admiwaDniiiie  i^emhres  de  ia  Sociàé  ; 

MM.  Paitthibr,  homme  de  lettres. 
Le      Fr.  G.  Lembke. 

M.  Ch.  Ed.  Guys,  gérant  du  Consulat  de  France  à 
Saloniqpe^  écrit  m  Conseil  pour  Tinfoimer  de  son  départ 
el  pour  o8nr  ses  servkes  à  ia  Société'.. 

JD  est  donne  leotiu»  d'un  projet  de  règlement  relatif  an 
pré*  «n  debors  des  livres  oomposant  1»  bibliothèque  deb 

Société. 

M.  le  baron  Siivestre  de  Sacj  lit  une  aotice  sur  le  Sefer 
inàkmmd.  Cette  notice  est  renvoyée  à.  la  Commission  du 
JoutbaI. 
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Dans  la  liste  des  membres  correspondants  de  la  Société 
qui  a  été  insérée  dans  le  cahier  du  mois  de  juin  dernier, 
on  a  oublie  de  faire  mention  du  nom  de  M.  le  capitaine 
MiCHABL  I  profesMir  an  collège  de  Hailesbniy. 


Le  tome  XIV  de  VHUt^ire  éu  BfU^Emfire  Tient  <b 

paraître.  M.  Brosset  y  a  fait  entrer  le  dépouillement  coin* 
plet  des  belles  éditions  de  Le'on-le-Diacre  dues  à  M.  Hase; 
Lebeau  n'avait  à  sa  disposition  que  des  fragments  de  cet 
aateor.  L'histoire  des  diyerses  cessions  des  prorioces  de 
rAnnenle  à  l'empire  grec  depuis  Basile  n,.  et  ceDe  des 
inTasions  des  Seldjoukîdes  dans  FAsie  occidentale,  sons 
Constantin  IX ,  sont  les  principales  additions  faites  à  ce 
volume.  Le  tome  XV  suivra  de  près  celui-ci. 
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Gêsehiehie  Grieekeniands,  Histoire  de  la  Grèce  depnis  le 
commencement  des  temps  historiques  jusqoRà  nos  jours, 
par  J.  G.  ZiNREisEN ,  professeur  d'histoire  à  l'Université 
de  Leypsig.  Partiel.  —  Leypsig,  1835,  chez  Barth, 
1  vol.  gr.  in-8''  de  56  feuilles.  Prix ,  16  fr. 

Le  premier  volume  de  cetoswriay,dontlaco'ntinnalk«i 
donnera  quelques  détails  sur  rétabKssement  et  b  <lomiiia^ 
lion  des  Turcs  en  Europe  et  surtout  dans  la  Grèce  propre- 
ment dite,  contient  l'histoire  des  tepips  anciens  et  celle 
du  moyen  âge,  jusqu'à  Texpedition  de  Roger,  roi  de  Si- 
cile, en  Grèce.  C'est  surtout  au  sujet  des  invasions  des 
barbares  du  nord  de  TEurope,  dans  la  partie  européêiiBe 
de  Pempire  de  Constantinople,  période  un  peu  infligée 
jusqu'à  présent,  que  fauteur  a  fiût  des  recherches  à  peu 
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près  nouvelles,  dont  les  résultats  diffèrent  beaucoup  des 
•pîiMODS  deroièreoieat  proposées  par  M.  Falimerajer  dans 
le  pmnier  yolnme  de  foa  Hùtoire  dê  Im  Morée  pendant 
le  moyen  ige.  Tandis  qae  M.  Fallmenjer  s'éteh  proposé 
ie  pronTer  feotière  raine  de  la  nation  grecque  sons  le 
glaive  des  barbares,  surtout  des  Esclavons,  qui  inon- 
dèrent ,  aux  VI*,  vu*  et  viii*  siècles  de  notre  ère ,  la  Thra- 
çe  )  iliijrie ,  la  Macédoine  et  même  la  Grèce  ;  rauteur, 
an  contraire,  cherche  à  faire  voir  qu'une  tdle  extermina- 
tion ne  fl^accorde  ni  avec  les  faits  historiques  généralement 
connus ,  ni.àvec  tes  témoignages  positifs  des  historiens  by- 
zantins presque  contemporains.  Quant  à  fa  forme,  Tou- 
vrage,  provenant  d'un  cours  sur  l'histoire  de  la  Grèce  mo- 
derne fait  par  i'auteur  a  Dresde  il  y  a  cinq  ans,  est  divise 
en  leçons.  Ce  premier  volume  contient  douze  leçons,  sans 
ëompter  un  appendice  de  p^geSy  contenant  nne  disser- 
tation critique  sur  Forigine  et  la  signification  du  nom  de 
la  Morée  et  sur  quelques  assertions  étymologiques  émnes 
par  M.  Fallmerayer  dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de 
nommer.  Le  second  volume  commencera  par  l'histoire 
détaille'e  des  principautés  françaises  établies  pendant  le 
^  XIII®  siècle  dans  la  Grèce  continentale  et  dans  les  iles  de 
i^AroUpei ,  et  Fonmige  sera  terminé ,  dans  le  troisième 
tuImw,  par  nno  exposition  critique  des  événements  de 
la  révolution  grecque  depuis         jusqu'à  nos  jours. 


ËraumUf  (jr.  A.  Bericht,  etc.  Relation  d'un  voyage  à  tra- 
Tcrs  FAsie  septentrionale  et  les  deux  Océans ,  dans  les 
années  lêf 8  à  1830|  ayec atlas,  1  toI.  Berlin,  Reimer, 
gr.  in-8^ 


Frtytagii  G.  W.  Lexîcon  arabico-latintm.  Tomi  II  sec- 
tio's.  Hafis  Saz.  Schwétschke  et  fils,  in-4®  maj. 
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La  Religion  constatée  untpersellement  à  l'aide  des  sciences 
•    et  de  l'érudition  modernes.  Épigraphe  :  u  EJà»  Be^desire 
'  •  «»iq»Vn'c  cbosév  ^es%  qu'oii  ne^la  condamne  pas  avant  de 
k^oÎMlaitflB»   (  Teitnilien ,  .^hgi  )      à-  vd.  îm-S^. 
Mt,'»<r^Pj|rMv  Gttnme  frères,  libfurMy  iravdaiy:-^ 
>  Fer^  tif'S;  et  Dbfossy,  lifaltnrc  ,  rur4t(*FiNkrnon ,  n^il, 
Lyon ,  Rusafiid ,  impr.-lib.        "'.  '    :  ' 

s  *      ^       -  ■■  *•  •# 

Dans  cet  ouvrage  Fauteur  m  vô(|ue  tour  a' tour  les  témoi- 
gnages des  divers  peuplés  ctelà'tèrre  anciens 'et  modernes, 

et  dans  le  nombre  il  n'oublie  pas  iès  Tn^ieiis,  les  Chinois, 
et  autres  peuples  de  l'Asie.  Quelque  opinion  (\ue  Ton 
adopte,  on  ne  peut  s'empâcher  de  reconnaître  chez  {'au« 
téur  beaucoup  de  conviction,  beaucoup  de  lecturé  et 
style  quelquefois  éloquent 

.      '  i  II  ^  ' 

Graberg  von  Hemso,  J.  das  Sultanat,  etc.  Le  Sulthanat 
.  de  Maghreb  ui  AiLsà^  ou  r£in|Mi;ç.di9  Maroc  ;  oii^virf^^ 
rdatîf  a  iaijcpviiaiss^pice  du  pa7s^4e  mbabitaints  et4f 
son  «dmiiûilKtttioB^tittdilU  du-ouùiiisGiiti^fliîea  «t^P^Hir 
teur,  par  âlfr«.lUili|loot»'St|||%ard»  Cotta^  iq-.a?> 


H.  Bergbans.  Atlas  vomAma.A$liM.di^XAiie,  V''Uy\^^ 
cpatanaat .  rinde  MisgftQgsliq^ 
et  las  liés  IHiiIippiocflicl'6««lf«;  I»poinpa^a0i4»i'«i«l 
moires  relatifs  à  la  composition  de  ces  cartes.  Grotba, 

Perthes,  in-4**.  ^ 

Mdtàti  madkapœ  Bhàçatutlf,  actus  primus^^en. 

recens.  Ch.  Lasseni.  Bonnae,  Webeirl  in-8^  .  mai.' 

'  '        l^'n-  h  .1:1 

C.  làttêr.  Géographie  rf/^i^^i^'^i^  VofttirfZ  f^eiïiii;  Riï 
mer,  m-8"  (en  allemand). 


Digitized  by  Google 


SEPTEMBRE  1933/'  271 

Aitter.  Esquisse  J^mne  cmrie  de.  tout  le  système  des 
monts  Himâlaya,  etcc  tme  iswle.  Boiiin^  DamMleri 


Conqn  de  la  Gabeientz.  Eléments  de  la  grammaire  mand" 
ehoue,  Altenbourgi  comptoir  de  littérature,  gr.  in-8^ 


* 

SEANCE  DU  G  MAI  JLSQU'a  CELLE  DU   5  AOUT    l83d.  • 

Histoire  des  anciens  rois  de  la  Perse ,  trad.  de  Mirkliond 
par  David  Shea.  —  Lon4^€i?9  i^^^^s  in-S".  QlFei't  par  le 
Comité  de  traducMons,- 

Thé  'Mriekhakmtà,  dramcu-^  Calcutta»  18SQ»,in-«^  £n- 
YQjé.  par  M.  Rid^. 

KedâsUm  -xim  -,  «kmènl»  of  tb«ology.  ~  Id* 

Vikramorçasi ,  drame,  —  Calcutta,  1830,  id. 

Malati  and  Ma.dhava ,  id.  —  Id. 

MiUinsÊamOif^ritia^  k<iL.rr^  Calcutta^  1 831)  id. 

Vyavahàra  tatwa ,  treatise  of  judicial  proceedii|g.~CaI- 

Mndrm  /MÎ(#AMfyA*ameu  «--Calcutta,  1831,  id. 

JhtJ/a  Krania  Sangralia ,  a  compendium  o£  tlijB  p^.dcr  of 
inheritance.  —  Calcutta,  1838,  id. 

MAvffttiBralfâm^  aitraalis^'OO.poetiOFandciietonc*  ^  Cal- 
cutta, 1899,  id..{- >   

DQytk4aSWU.^Ç9^0ami  1817,  id« . 

Bhàsha  Fariehheda ,  an  elementaiy  .ti^tise  of  the  logic. 

—  Calcutta,  1827,  id. 

The  Laghu^  Kanmudig  a  sanscrit  Cf^qatta, 
I8i^7.  id.  .        ^  . 

'ne  Mugdkabodha,  a  sanscrit  grammar.—^Id. 

DietianHaire  franfais •  tamoul  et  tamoul -français,  par 
M.  Blin.  —  1  vd.  oblong. 

Essai  sur  la  philosophie  des  Hindous,  par  H.  T.  Cole- 


* 
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brooke,  trad.  et  augm.  de  notes  et  de  textes  sanserits» 
par  M.  Pàvthisr.     In^B^  broch. 
Chreêtcmathia  Sekaknamiana  muium prmUeHimmm,  edidii, 
annûtatiimihuê  et  glossario  nutruxii  J.  Ang.'Yuneri. 

Bonnae,  Habicht,  in-8**. 

Appendice  aux  rudiments  de  la  langue  hindoustani ,  par 
M.  Garcin  de  Tassy.  —  Paris,  1833,  in-4". 

Catalogue  des  Uvres  de  feu  M.  Kieffer.  —  1  vol.  in-8*. 

Plaoches  en  cuivre  de  VYatf/nadana,  ionnéeê  par  ma- 
dame de  CinfsT. 

Examen  d'un  passage  des  Stromates  de  S'  Clément  d'A- 
lexandrie, relatif  aux  écritures  égyptiennes,  par  £d. 
DuLAURlsa. — Paris ,  1 833  y 

Mithriaea,  oa  les  Mithriaquee*  Mémoire  sur  le  cuite  de 
MiAra,  son  origine,  sa  natare  et  ses  mystères,  qui  ob- 
tint une  mention. honorable  au  concours  de  PAcademie 
royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  en  1825,  par 
M.  DE  Hammer  ,  et  publie'  par  M.  Spencer -Smith. — 
Paris,  Treuttel  et  W  iirtz,  rue  de  Lille,  n®  17.  —  Caen. 
Chaioptn.  1  voL  in-6*  avec  adas  ia*4*  de  S4  jdanches. 
Prix:  15  fr. 

Bopp.  Fr.  Vergîeiekende  grammatik.  Grammaire 

parative  du  sanscrit,  du  zend  et  des  langues  grecque, 
latine,  lithuanienne  et  allemande.  Première  partie.  Ber- 
lin, chez  Diimmier,  in-4**. 

CaHla  und  JHmna,  der  fk^epkm  Bù^ntg,  von  G.  A. 
HoLMBOB. — Christiana ,  1 833 ,  in-8«*  * 

Transactions  ofthe  royal  asiatio  Society,  vol.  m ,  part 
—  London,  1833. 

Œuvres  complètes  de  Tacite,  par  M.  J.  L.  Burnoup,— 
Tome  P',  în-8'*,  avec  la  Table  générale  des  matières  et 
l'atlas  géographique  in-4^ 
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APERÇU  ' 

Des  entreprises  des  Mongols  en  Géorgie  et  en  Arménie, 

dans  le  JUU*  siècle. 

(  Suite  et  fin.  )  . 

▼07A6B  DU  PIBVX  ROI  DB8  ABlotNIBNSi  HéTH01JM|  AUPRES 
OB  BATOn  BT  DB  MANGOD  KBAN,  DANS  LES  ANNEES  703 
ET  704  DE  l'eBB  ARMENIENNE I  OU  lâô4  ET  ISôa  D£  J.  C. 

Le  reiigieujL  et  ami  du  Christ  Héthoum  roi  des 
Arméniens^  qui  résidaità  Sis  en  Cilide,  avait  d'abord 
envoyé  son  frère  Sempad,  général  en  chef  de  ses 
troupes  y  auprès  du  khan  '|^fii^  Kioug,  avec  des 
présents;  il  en  était  revenu  avec  honneur  et  porteur 
'  de  lettres  de  Jbonne  réception* 

^  Hithown  I  était  le  fib  de  Constantin ,  de  la  famille  des  Roa- 
penîens,  et  conne'table  et  baîlli  de  l'Annënie.  H  parvint  au  trdne  de 
la  Petite  Arménie  en  épousant  Za6e/  (ou  Isabei},  fille  du  roi  Léon  II, 
qui  n'avait  pas  laissé  d'autre  enfant;  il  fut  couronné  en  1224 ,  et 
nbdiqna ,  en  li69 ,  en  fiiTenr  de  lon  fiit  Léon  III.  Bientôt  aprèa  il 
le  retîn  da  monde ,  ette  fit  moine  font  le  nom  do  MtAmr,  — JLl* 
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horsque Mangou  khan  monta  sur  le  trône,  le  grand 
Basileopator  (en  arménien  fjj^^pLâuLnptÊr^ÊÊg^)  et 
général  BaUm  ^ ,  étaUi  dans  le  pays  du  Nord  avec 
une  multitude  innombrable ,  qui  occupait  les  bords 
d^un  grand  et  large  fleuve  nommé  JSthil 
(Volga),  qui  se  jette  dans  la  mer  Caspienne,  en- 
voya vers  le  roi  Uétboum  pour  qu'il  vint  le  visiter, 
ainsi  que  Mangou  khan.  Héthoum,  qui  le  redoutait, 
partit  secrètement,  et  se  d^uisa  à  cause  de  ia  crainte 
que  lui^nspiraient  les  Turcs  ses  voisins,  gouvernés 
par  le  Horomots  suldan  ou  Suhan  de  Roum;  c'était 
alors  [\tiuiq^^  Aghadin    Ces  Turcs  iiaïssaient  Hé- 

TéiiiôuikîuÊm,  fiik  de.  Tcbhighis  Uwn  ;  II  loce^da à  Ckyoak  Uim  «b 
1S48,  parrinflnence active  de  SùUm  khan  ^Lk.  ^ .  Celui-ci  était 
le  eeeeiid  fib  de  Djoudjihhan  et  petit-filt  de  Tcbingbiz  khan.  Cett 
pour  cette  raison  qùe  les  auteurs  arme'niens  lui  donnent  fëpithète 
de  Basitéopator.  Cest  îe  second  des  princes  mongols  qui  ont  rc'gné 
dans  îe  Kiptchak  et  dans  îa  Russie  me'ridionale.  Sa  mère  ëtait 
(Jr^''*^^  Okin  houtchiriy  ou  (jv^^  Ouki  kou- 

tekm,  fiiie  de  \^ê^  lU^i  nûtfén  de  la  driba  de  l^ooàiit. 
tS)^  JltfttN»,  en  laingDi,  iîguifie  dar,  daialblt.  ht  mmjfM^ 
de  ce jpriacedtaîft  St^  kJUm,  c*cfl^dire  «rexceUeat 

prince*  »  JBatou  avait  son  campement  princqial  nir  le  Volga, 
apperë'cbes  les  peuplei  de  F  Aile  Etkil,  Éiei  on  SdMiL  Mèfi  uie 
eoutte  histôhre  de  Tcfamgliiz  khan  et  de  sa  famille ,  écrite  en  tntc 

Dia|;ataîet  intitulée  Jwo)  3kkj  ^••^y  ^^fi  V^^^^^> 

le  campement  de Saîn khan  dtait à ^IJUj  g^l  UukkmMk.'^ 
ton  monrnt  ran  654  de  Thégire  (1 355)  de  J.  C.  k  Tige  de  quarante- 
bnit  aÎM.  —  Kl.  * 

'  Cest  ^JJI  ^  A'iâ  eddin,  fifs  de  KJkt^àd,  soithande» 
Tares  Seldjoukides  de  Ronm  on  de  TAsie  Minenre.  Ce  pitntf  en> 
cnpa  le  trdne  depnie  f  S 19  }nM|a'en  10S6  de  notre  ène.  «m-  Kft. 
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thoum  à  cause  du  secours  qu'il  avait  reçu  des  Tatarcs. 
Il  traversa  rapidement  le  territoire  du  sultlian  ;  et,  en 
douze  îoiimëes,  il  parvint  à  fa  ville  de  Kan,  li  y  vit 
^\ÉiM^ifÎMni.fiîi  Batchou  nouin  ^ ,  générai  de  l'armée 
tatare  qui  était  dans  l'Orient,  II  se  rendit  auprès 
«feutres  grands  personnages,  qui  le  tmitèrent  avec 
honneur,  li  sarréta  à  un  lieu  situé  au  pied  de  ÏAra- 
gad^  |^/i<ifi|jifé-  '  en  Sko  des  monts  dAnU  Wpuj, 

^  ij^jy»         Bmiekou  noyân,  en  sraiéBleii  BoUkou  mmut. 

Voyez  pag.  805,  note  1. 

^  Voici  quelques  détails  sur  la  vallée  ^Aragadz  on  Arakadz  ,  ' 
dans  le  Toisinai^  du  mont  Amt;  ils  m'ont  M  donne'i  par  un  Amtf- 
nien ,  né  dans  ce  canton  même.  Les  distances  sont,  enyentes  russes, 
décent  quatre  et  deux  tien  an  degré.  Le  célèbre  couTcnt  SEdjmiO' 
tUmtSi  environ  k  denz  verstes  et  demi  de  lamegaache  du  Karpi, 
qoî  tombe  dans  TAraxe.  Droit  à  I  est  du  couTent,  et  sar  U  droite 
da  Karpi»  est  le  village  ^AUmbMou,  En  s*afan^t  d*Edjmîadzin 
vçi»  ie  Bord-nord-est,  on  Unse  à  gauche  le  viflage  persan  de  Youm 
b(acka,  où  se  tronTe  le  monlin  dn  conTent  ;  quatre  verstes  pins 
loin  ooa  arrhrt  à  Maukm  Dimmmn*  De  ià  la  ronte  se  dirige  vêts  le 
nofd^  après  aTOÎr  îtài  trois  jentea,  ouToit  quelques  campements 
de  Turcomans  an  pied  une  montagne ,  qui  est  ii  ganche  dn  chemin 
et  porte  le  nom  de  ArUut  Tkmfiih  on  le  «  NoUe  David.  «  Selon  la  - 
tindltioii  dn  pays,  c'était  un  ermite,  ipû  se  nourrimait  de  chair 
hvnwne.  Tfoh  verstes  plus  loin  on  Iraferse  le  Karpi,  appelé  an- 
tf^fiois  K'hassag'h ,  sur  un  pont  de  pierre ,  et  on  arrive  au  village 
arménien  ^Ouchnghan^  situé  sur  la  droite  de  la  rivière.  Ici  on 
entre  dans  une  profonde  vallée,  dans  laquelle  coule  le  Karpi,  qui 
porte  ici  le  nom  SAhran,  Après  avoir  fait  encore  huit  verstes ,  on 
trouve  le  grand  village  ^ Achtarak.  Le  côte  oriental  de  la  vallée  y 
est  formé  par  le  mont  Araï,  vulgairement  appelé  ArakaJz.  Quatre 
verstes  plus  loin ,  vers  ie  nord ,  et  ('gaiement  sur  la  droite  du  Karpi, 
est  îe  village  de  Mogni,  avec  un  couvent  miraculeux  sous  l'invo- 
ratioTi  de  saint  George.  Deux  verstes  plus  au  nord,  on  arrive  au 
couvent  nommé  Oanna  vank;  de  là ,  à  quatre  verstes  au  nord-ouest , 
on  voit  remplacement  de  l'ancienne  ville  éit  -Korpi  on  Garpù  Si 
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dans  un  bourg  nomme  \\  iUfiÊ^lrhltu  Vardénis,  où  se 

9  trouvait  le  palais  d  un  prince  appelé  «  |\jnl^^  KourtK 
prince ,  Arménien  de  natron ,  était  chrétien  ainsi 
que  ses  fils  Vatché  et  Hassan.  Sa  femme,  Khori' 
chah  y  était  de  la  race  des  mamigoniens ,  fifle  du  marz* 
I>an  et  sœur  d'AsIan  bek  et  de  Grégoire.  II  resta  dans 
ce  •  lieu  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  apporté  les  trésors 
de^  son  palais  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  des  of- 
frandes et  des  présents.  Us  lui  furent  envoyés  par  son 
père ,  le  prince  des  princes  Constantin ,  qui  était  vieux. 
Hëtlioum  avait  laissé  en  sa  place  ses  fils  Levan  et 
Thoros,  car  sa  femmes  la  pieuse  reine  Zabel,  était 
morte.  Le  nom  de  Zabel  est  le  même  que  celui  à^Éli- 

l'on  va  du  convent  Oanna  yank  yers  le  nord ,  on  arrive ,  après  trois 

verstcs,  au  monastère  deSoubsarkis  etàun  village  nomme Strg-hetfil, 
c'est-à-dire  «  coing. Après  trois  autres  verstes,  on  trouve  le  cou- 
vent Safçhmosa  vank ,  ou  «  des  psaumes.  »  On  y  conserve  un  mor- 
ceau de  fa  véritable  croix.  Ce  couvent  est  situe'  au  pied  du  mont 
Ahran,  ïequeî  est  traverse  par  îe  Karpi,  qui  a  sa  source  dans  ïe 
flanc  septentrional  de  U  montage  Ala  gheu»  ,  CQuy^tic  de  neiges 
perpétuelles.  ' 

En  se  dirigeant  SAloubeklim  Tèn  Fonest,  on  trouve  d^ab  ord,  après 
cinq  verstes»  quelques  villages  persans,  puis,  après  dix  verstes, 
ceini  de  Gourdougouli,  Environ  au  milieu  de  cette  dernière  dis- 
lance, on  hisse  à  droite  un  petit  iae  appelé  Atghergol,  cm  «  de 
Tétalon;*  Les  paysans  dn  Toisinage  prétendent  qii*il  est  ssai  fond* 
jShir  la  gancbe  dn  chemin  est  nn  mairats  nonuné  ÏSé»  moirt»  en  a^- 
ménien  Si€9  tehour,  et  en  liire  Kàrà  s<m.  Une  rivière  dn  même 
nom ,  assez  considérable  et  poissonnense ,  en  sort  et  se  fêter  dans 
FArazes.  An  sad  de  Gonrdongooli ,  et  dans  la  plaine ,  est  la  grande 
colline  Chahriar,  où,  selon  la  tradition,'  Jfidien  FApostat  a  livré 
une  bataille.  Dix  ventes  h  Fonest  de  Gourdougouli  est  le  village 
de  Getchlou,  par  lequel  passe  un  chemin  qui  conduit  à  Karà  kalah 
et  au  village  de  Kokhp ,  où  sont  les  fameuses  mines  de  sei gemme, 
qui  fournissent  presque  tout  le  Caucase.  Kl. 
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saheth,  c'est-à-dire  la  semaine  de  Dieu;  ou,  sdon  la 
véritable  interprétation  de  son  nom,  cdOfe  qui  se  re* 
pose  sur  la  volonté  de  Dieu.  Cette  princesse  ^  fiile  du 
grand. roi  Levan,  le  premier  qui  fiit  couronné,  était 
bonne  et  indulgente ,  et  aimait  les  pauvres. 

Quand,  le  grand  patriarche  Constantin  apprit  que 
le  roi.  était  passé  sans  accident,  et  qu'il  se  trouvait 
dans  la  grande  Arménie,  il  lui  envoya  le  varlabied 
(abbé)  Jacques,  homme  âoquént  et  *sage,  qu'on 
avait  expédie  autrefois  près  du  roi  des  Grecs  loan, 
alors  très-puissant  et  possesseur dei' Asie, pourcontrao 
ter  avec  lut  amitié  et  aflfiance.  H  s'en  était  retourné 
avec  honneur.  Le  seigneur  Etienne  y  évéque;  le  var- 
tabîed  Mekhiiar  de  SkevrUf  lequel  était  allé  dans 
l'Orient,  y  vinrent  également,  ainsi  que  le  pi-étre 
Basile,  ^envoyé  de  Baiou;  Thoros,  prêtre  relier 
qui  éfftit  Teniï  avec  lui  ;  Karapet,  prêtre  du  palais  du 
roi,  homme  doux  et  instruit,  et  beaucoup  de  princes 
que  le  roi  avait  .amenés  avec  lui.  Ils  prirent  leur  route 
par  le  pays  desAghovans  et  par  la  porte  de  Darbaud, 
la  forteresse  de  ^npm  Djorà;  puis  ils  se  rendhrmi 
auprès  dé*  Bàtoil ,  et  de  son  (ils  Wiuppui[u  SaHakh  ^ , 
qui  était  chrétien  de  reUgiop  ^  ils  furent  comblés  d'hon- 
neors  par  maçL.  Cem-oî  envoifèient  ensuite  .Hetboam 

.  >  SfiTÊ^p^  Sfifték  khtm  0  '  doiHle  nom-  le  froaw 
MM  éBfit  ^Lk.  ^U^^  CkHféOt  kkan,  éiAtt  le  second  C&  de 

Batou.  Après  ia  mort  de  son  père-,  arrivée  en  654  de  TJbie'gire 
(  135d  ) ,  il  se  rendit  k  la  cour  de  Mangon  khan  pour  obtenir  rin^* 
Testitnfc  du  khanat  de  Kiptchak  ;  mais  ii  mourut  en  chemin.  Bar 
Hebraeus  non»  apprend  (|irii  aimait  ia  reiigion  clirétienBeYii^'iLfi^ 
baptise  et  4U  ii  devint  diacre.     &L.  ».    .  • 
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auprès  du  khan  |)\iâr^pM.  Mangou,  par  un  très-long 
chemin  au-ddà  de  la  mer  Caspienne. 

Ou  partit  le  6  Marieri^,  c'est-à-dire  le  13  mai.  Après 
avoir  passé  le  fleuve  Wj^t"  Aièkh*,  on  arriva  it 
^Jfip  Hor  ^,  qui  était  'a  moitié  chemin  entre  Batou  et 
Mangou  khan  ;  on  prit  ensuite  par  Xf^P^î^Erihidj , 
où  Ion  entra  dans  le  pays  des  l^^l^Jlnuli  Aihnani^, 

'  Martéri  esi  le  dixième  des  anciens  mois  des  ArmcDiens.-^JKa.» 

*  La  rivière  Aïekh  est  le  Yaïk ,  ou  Oural  de  nos  jours.  —  Kl. 

'  La  position  de  Hor  est  difficile  à  déterminer;  c'e'taît  vrai- 
Bemfolabiement  une  place  voisine  des  monts  Tarbagatat  et  du  iac 
AiaktougotUnoor,  dans  ie  pays  actuel  desDzoungar;  car  c^est  à 
peu  près  Ik  que  te  trouTe  le  milieu  du  chemin  entre  les  bords  dn 
Volga  inférieur,  erà  ctmpâieiit  Batom  et  SutÂk,  et  Karà  korum, 
rësidenet  ée  MangaiLiEli«|.  LpS  voyageui»  se  dirigèrent  d*«âie«IS 
de  JUor  Ten  l'orieiit,  pour  passer  rErti^s»  qui  est  rirtlciie  .«ctel 
eppdë  encore  par  les  Mongob  Ertêù  on  Brtbis,  -^Kl.  ' 

^  AmnamtgimBB  imeiiii  doute  «ne  enreor  penr  Nâêaumif  nem 
Ane  cdèbre  natiflin  d'oiigine  inrqiie»  qeâ  nnk  tàom  entre  flr- 
lîelie  supérieur  et  la  ririère  DzoShan, 

Les  (^Lriçb  Nt^nén,  babkaient  en  partie  dans  les  pTaînes»  en 
partie  dans  les  montagnes;  iis  occupaient  celles  du  ^IjJl 
Yekeh  AltaX {GrtmA  Altaï)  et  de  Karà  korum,  où  Oktal  khan  éta- 
blit sa  résidence  y  ainsi  que  ia  montagne  {jtéS^Km  4^3^^  Alom 
sirâs  (ou^f^MMf  <4^^i)f  ^jMw>:>;i  Jj^9  fCoulArdich  (le  lac 
Oiaisaag) ,  dans  le  contrée  près  de  laqueiie  sont  les  habitations  des 
JJÙS  KmigH,  ijSj^  C^^'  kkomém  (  on 

^(j^  ) ,  qui  est  le  flenm  Midi  %  let  nontagnes  qui  «mt  entf»  «e 
IleoTe  et  le  pays  des  tSrkiz,  et  ensuite  les  cantons  surles  frontières 
de  fa  partie  de  la  Mdhgolte  qui  appartenait  k  Ouang  kban.  Ils  s'é- 
tendaient de  Wi.  jusqu'aux  limites  des  Kirkiz  et  jusqu'au  désert  qui 
avoisine  VIgliouristân.  Ils  ont  eu  des  rois  poissants  qui  avaient  de 
nombreuses  armées.  Leurs  coutumes  étaient  ies  mêmes  que  celles 
des  Mongols.  Leurs  rois  portaient  anciennement  le  titre  de 
vfJ^JLMÎy^  Konchlouk ,  qui,  dans  leur  langue,  signifiait  «  Roi 
poissant  et  grand.  »  Parmi  ies  peuples  qui  étaient  voisins  des  Nai- 
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et  on  arriva  cian3  le  \\^iJuptulMiiunuij  Khara  kketat^. 
l«  4  d^  Hori,  ou  h  13  septembre,  le  jour  de 
vation  de  la  croix,  ilB  virent  Mangou  khan  siégeant 
brillant  de  gloire,  et  lui  ofirirent leurs  présepts.  Le  roi 
filt  hononé  4»  lui  sdm  «on  rang,  et  fl  restai  dix  fom 
chez  son  fiis.  On  lui  donna  un  diplôme  revêtu  d'un  sceau 
pour  que  penoniie  ne  pût  l'inquiéter»  ni  lui.  ni  9on 
pays;  on  lui  donna  aussi  une  lettre  d affranchissement 
pour  les  églises  de  son  royaume.  U  partit  le  jour,  le 
V  éeSahmt,  ou  le  1^  novembre.  En  trois  cent  trente 
yOW^  il^riv^  à  ^\  o^iTuqoi^  GhommghoHr    il  vjpt 

m&n,  oa  a»  ciiiBipie  mi  wmmé  f^fsXifm  SikAt.  Soar^M  tonnuiit  • 

^^j^'yf  j:>\f  Kàder  BmOrmtk  kktm.  Kniier  dgiiift*  ffnmA 
et  tftiaqiiemr.  Lèf  MèBgoia,  qui  ne  tetaient  f$»  que  «è  lÉUit  VM* 
Ml'ttnè,  fe  «bagèrait  en  eelni  de^^b  Kmdjer,  et  tk  ttppefalenl 
«iBfi  les  pi4iic»etj[eeélteB8tioB.-^Ki..  *  • 

1  Le  nom  de  Kharà  Khetat,  ou  «  RhataT  noir,  «  8*applîqne  ici  à  Ut 
partie  de  fa  Mongolie  qui  tnt  soumise  aux  K'fritans  ou  Khataï,  et 
plus  tard  aux  Ju  tchi,  qui,  après  eux,  régnèrent  dans  la  Chine 
sèptentrionale,  on  le  véritable  lUiatû,c'e8trtrdii^reiiipire4ea&'bt>' 

'  De  Karà  koroum,  ville  située  sur  la  gauehe  de  \Orkhon  supci- 
rieur ,  le  roi  Hëthqium  se  dirigea  vera  ie  audoouest,  et  ne  ret«aaui 
pas  par  le  même  chemin  qu'il  avait  suivi  en  venant.  A  cette  e'poqae, 
Xiili^on  khan  avait  énvoyë  idn  &ère  Honlagou  khan ,  k  la  tétc  d'une 
jmmdie  considérable  »  ep  Perse,  mipm  le  Vi^\i^ 
iBptpijoti|iM»jyi*itjdëy4€ii>  U^tbamn  ifsm  M  i  pour  ^e  conwler  «rop 
VUiifftflflf^u^  WffMwnlmapiqiif 
pnoce  fdla^.^ttyqner»  et  qni  MmsaX  ba  «mumi  nfttiirdii  dia  f  Al** 
n^j^e    4c«  japtcaa  pny/i  chrëtiepa  df  TAïua. 

p(fVre4wai(lMve  iûta4e  fl«^  4M  ioiv»! 

.rpri^;iAa|  arm^'nipp,  qui  dit  qjue  Hethçinm  niiit  «  Uw^^mi  t^tt 
iownéffi  *  [/fc^^ji  Jkpb^f^O^  ttfi»  ]^  popr  airiyer de 
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ensuite  à  Qî\lrpu£ut^fu  Ber  halekh^,  à  ^^\^lîH.'"l^b' 
Bech  baUkh      et  dans  un  pay»  désert  où  Im 

kommà  Ghoamsghoar.  II  fant  certamementlire  à-pi-uuiX  trpk^  op^ 
ctr«nte-troîa  jonnto;»  carnoiiaTenroiif  à  la  fin  de  ce  réch,  que 
HéÉbeiiai  «e  ftt  en  iont  qœ  hotmoirponr  relennur  de  ia  canyde 
llaagon  khan  dRDf  aesétaAk  —  Kl. 

^  Ber  biUekh  est  la  TiHe  qoi  est  appelée  encore  par  les  Mon- 
gols ^nn4|,        Air*  fûmi,  et  actuellement  par  les  Chinois 


Tehm  si/ou.  £ile  est  située  au  sud  du  lac  Bw  koul 


et  au  nord  de  Hami  ou  Khamul.  C'est  à  présent  une  ville  dépar- 
tementale de  la  province  de  Kan  su  ;  son  nom  chinois  signifie  «  viïfe 
qui  retient  l'Occident  en  obéissance.»  Le  pays  de  Bar  kouï  fut  con- 
quis sous  le  règne  de  l'empereur  Khan  g  hi,  et  le  département  de 
Tchin  si  fou  y  fut  établi  sous  Khian  loung,  en  1773.  li  comprend 
deux  hian  ou  villes  de  la  troisième  classe  :  la  première,  /  ho  hian, 
fait  partie  de  la  capitale  même,  et  l'antre,  Khi  thaï  hian ,  en  est  éloi" 
gn^e  enTÎTon  de  six  cent  quatre-vingt-dix  /t  àTouest.  Cette  dernière 
▼ille  portait  autrefois  le  nom  de  BisimMi  4h$  miiim^  etn*4tak 
qu*nne  station  militaire.  Kl. 

>  ile£erbaioUiouBarkoa|»ttétb«mvintàrAiçA6iafl&il»q«i 
cillac^bcevtliede^lf  jdui|irM.M£ft(Pcn«apoiis)  dera». 
den  paysdes  Ouigoon,  et  le  Pe  tkhg  tou  kau fou,  dn  tempe  diila 
dynastie  desThang.  M.  ABel-Rémnsat  n  toujours  confondu  cette  tiHè 
avee  ceHé  de  Âbmeile  ou.JCIoiieriAAi,  située  «ntnddei  nMiniagnes 
Célestes. Bich  bàift,  au  eontrafre,  est  fÛmrmmtH de>nos  fouis,  ap« 

pelée  parles  Cbhioi8j;|')>|  ^(1^  T^kùfmtck^^j^^àMs^^ 

tiedn  Kan  su.  Bich  hâlik  était  donc  an  nord  des  montagnes  Célestes, 
et  donnait,  du  temps  de  la  dynastie  desMing,  ou  dans  les  xv< et 
XVI* siècles,  son  nom  à  toute  la  partie  de  l'Asie  centrale  ,  qui  était 
bordée  au  sud  par  la  contrée  de  Khoten,  au  nord  par  le  pays  de» 
Eleuts  Dzoungar,  à  Touest  par  ie  canton  de  Samarkand ,  et  à  Test 
par  ie  district  de  Ho  tcheou  on  Karà  khodjah ,  ville  située  k  mille 
soizanfe-dBx /t  ouest  de  Khamul.  Ce  fut  en  I7ô5  que.  iesMa^d- 
ebonx,  eA  guerre  avec  leGaidan  dordu  des  Dzoungar,  ttodopè» 
font  Ouroumtsi,  et  la  firentientrer  dans  les  limites  de  leur  eéipirB. 
En  tTit,  ils  y  étabiiirent  une  viiie  dé^artementalotdn  second  ordre, 


Digitized  by  Google 


« 


OCTOBRE  1833.  881 

trouve  des  hommes  sauvages  nus,  n ayant  que  du 
crin  sur  la  téte;  lés  «MMBrileé  de  ie«r^  femaies  sont 

extrêmement  amples  et  perdantes.  Ce  sont  de  vérita- 
bles brutes.  On  y  trouve  aussi.des  cbevaux  «auvages 
decouieur  jaune  et  noire^  ;  ils  sont  piùsghindBqHe  les 

chevaux  ordinaires  et  les  ânes;  il  y  a  également  des 

chameaussanvages  qui  ont  deux  bosses  ^  De  ià  is  vin- 

«  » 

sous  le  nom  de  Ty  houa  tcheou  y  c'est-k-dire  «  vilîe  qui  contribue 
au  changement  en  bien.  «  Elle  a  trois  hian  sous  sa  juridiction , 
savoir  :  Tchhang ky  hian,  Soui  laï  hian  et  Feou  khang  hian.^Ki,, 

*  H  s'agit  ici  des  chevaux  sauvages  appele's  en  mongol  OJ-M^ 
taki,  qui  ressemblent  parfaitement  au  cheval  domestique,  mais  qui 
ont  les  jambes  beaucoup  plus  minces;  ils  sont  maigres,  ont  le  poil 
long  et  de  grandes  oreilles  branlantes;  la  plupart  sont  couleur 
gris  de  souris ,  avec  une  raie  noire  sur  le  doi;  ^lle^ncMlna  foal 
de  couleur  différente ,  souvent  brun  tacheté  ou  ronge  de  renard. 
Let  Turcs  de  ia  Sibérie ,  les  Bacbkin  et  les  Kirgbiz  les  appellent 
Tarpon  g  chez  les  derniers,  îli  portent  «ufiies  Bons  de  Tagm,  Af# 
iog»  pn  Ker  taga.  Ces  chemnzsanTages  sont  très-agilcs  et  courent 
tTee  une  vitesse  extrême.  H  ett  impossible  de  les  apprivoiser;  car 
3s  meurent  de  faim  qnand  on  les  tient  enfermés ,  et  se  santent  anssi* 
tôt  qne  roecasion  le  leur  permet.  Qne1«fDi.efob  les  étalons  sauvages 
enlèvent  des  cavales  domestiques  des  nomades  de  rAsietentrale, 
lesquelles  ne  reviennent  famais  des  steps,  et  y  eontribnentàang^ 
•monter  le  nombre  des  cbevans  sauvages.  ^  Kl. 

*  Les  ebameanz  sauvages  sont  appelëli *en  mongol  j  *  v> 
^^^jr.  A  >^  Trmèfin  gurohsou  ;  ils  sont  plus  petits  que  les  domes- 
tiques, ont  les  jambes  plus  minces,  leur  poil  est  plus  fin ,  et  ils 
sont  plus  gais  et  plus  indomptables  ;  ils  se  tiennent  tonjonrs  deux  à 
deux;  pour  les  prendre,  on  les  cbasse  dans  les  marais ,  où  ils  s  en- 
foncent ;  on  les  tue  alors  et  on  venti  leurs  peaux  aux  marchands  de 
iaBonkbarie,  principalemeigttbc^nxideTacblLend,  qui  les  savent  par* 
faitement  tanner.  Q^and  on  prend  ces  animaux  tout'jènnes ,  on  par- 
vient facilement  it  les  appliveiÀrrifsrestetat  cepéad«ntt«mj0n» 
phs  gais  qae  lfs*cliameanx«véeèieftiqnês,  qaîsontdTnBtfanCetèr* 
méIsaeaIi^.<^KL*  *  •  ; 
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rent  à  {^uMt/^/k/  Yarlekh,  à  ^I^/hl^l^  Konlouk,  à 

à  ^ifnLputLliutflÊ    Khottffltyat ,   à  ^^uâttifra^âuft-fu 

Yanki'halekh^;  eiisui||B  ils  entrèrent  dans  le  ^wyA|r^ 
jf^mmmmlk  Tmrlauian,  et  de  là  à  ^(^i^ni^^ni-i^  Tm» 
koprouk,  à  'l^/îîi^ii^  n^tufklu  Dïnka-^baiekbjSL^^t-^ 
imm. Piaulai;  ils  pastèDiiit  par  ||in.i^tpiiift.|_&mi* 
Ar<^/  et  par  l|u//E%  i-a^la,  Mer  de  Lait    et  vinrent  à 

*  Oe  Bich  bàlik ,  la  route  suivre  par  le  roi  Uetboam  se  dirigeait 
pretqne  droit  à  fouest.  CTest  la  même  qoi ,  encore  anjonrdliiii , 
eondoit  ^Ouroumtsi  ou  7^  houa  teheau  tm  bords  dé  la  rivi ère  d*//!*; 
mail  les  irillee  qui  y  ezlttaient  alors  tont  depmis  longtemps  détruites, 
et  on  n'en  Teh  auemie  trace  à  présent  11  hnt  cependant  en  ex«£èp- 
ter  celle  noiiimée  Dfmm  bûlekh  par  le  Toyagenr  armëpden ,  c*est  le 
fort  adtne!  Ae  3»éig  on  Dztng,  qni  porte  de  nos  fonn  le  nom  chi- 


Dzing  ou  Daeng,  qui  vient  des  montagnes  Célestes ,  copie  au  nord 
et  se  jette  dans  le  lac  Khaltar  otisiklié  noor  ou  Boulkatsinoor;  cette 
place  appartient  au  département  actuel  de  Kour  karà  oiusou.  De 
Dzing,  le  chemin  conduit  vers  le  nord-ouest  à  la  plaine  de //ora 
tala,  tr^ei-sée  par  la  rivière  du  même  nom  ,  qui  coule  de  l'ouest  ii 
Vest ,  et  tombe  dans  le  même  lac.  Cest  dans  cette  plaine  que  se  trou- 
vaient vraisemblablement  &*bontajjaî  et  Vanki-bfUcUi,  fiiAAfi<^- 
néip^  Hél^onm. -7  Kju. 

*  ^Diapsl%  plaine  de  Botq  tala,  U  r^nte  dn  roî  dTAirfndnie  re- 
niontait  U.rmire  de  ce  nom,  on  cdieite  sonalBventnidridîonai 
rOionit  #«n^  et  traversait  la  montagne  TMmifêidaMkn,  pw 
arriver  an  lac  appelé  encore  anfonrAni  Stnti  koul,  on  Lac  île  Lait , 
par  les  Kirghiz  dn  voisinage  qui  partent  tnrc,  et  par  les  ifongols, 
Tchaghan  Swrimnaor,  c  est-à-dire  Ie«£«ac  ^iSone  de  le  TWni^i- 
lité,  •  II  y  a  ici  ane  erreur  patente  dans  l'original  arménien,  qui  porte 

ù,  iMi%jJ^wf_  f^t^  y  «TiL.*n^u«i,^  I  il.  \^iu^\i  è^u^  t  «  II  yint 
pvSoui  Aon/ et  par  la  Jlfier  4eXsni(»  «  U  fimt  n^tesiayrement  Ure 
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I/an  sou,  puis  ils  traversèrent  une  branche  du  mont 
^ttfmup  Tkoroselyfinnntk^\hmiiut§  TaUu^  aiiprèa 
de  i^ni-iuÊÊjni^  HmUm9Hm,  frère  delkhfigcni-kban ,  qui 
avait  pris  pour  son  partage  les  pays  d'Orient  \  ils  se 

par  Sont  koql»  €*e«(p4-dire  la  Mer  ëc  Lait;  »  car  Ghëim  tttpp.  Mer 
de  Lait,  n  est  que  la  tradaclioii  da  tore  Saut  koul, 

La  TiHe  de  Pkautmt,  pienticMiAdè  HëtlieiiBi,  4teitdftiMle 
feÛMge  de  celK^Oa  IkdmBMhid-cddiB»  fini.  %Bt  ncto  t 

àùj^  À^<X»  iS\À^\jà 

•  Karà  houkà ,  qui  e'tait  eoToyë  en  «Tant  par  AiHk  hougà ,  lim 
«  bataille  à  Algkou,  dans  le  voisinage  de  ia  yiiie  de  Poaiàd ,  dans 
•  an  iieii  nommé  Sout  koul;  ia  victoire  resta  à  Aighou  et  Karà 
«  boakâ  périt.  »  Cette  ville ,  dont  le  nom  signifie  acier,  existait  de'jk 
da  temps  de  Tchinghiz  khan  ;  car  on  voit  par  l'ouvrage  historiqae 
■  de  Nikbi  bm  Massoud ,  que  les  khans  de  KayâUgh  (  et  non  pas 
Kambaligh),  d'Almalfgh  et  de  Foulâd ,  qui  avaient  reconnu  ia 
souveraineté  de  ce  monarque,  furent  récompenses  en  651  de  i'hc'-' 
gire ,  par  Mangoa  khan ,  en  ia  pcraonne  de  i'an  dca  deaçgndenti  du 
khan  de  Kayâiigb ,  etc.  —  Kl. 

^  La  ville  nommée  HaUmàUkh  dans  notre  texte  est  sans  doute 
eiUe  de  ^^JUU  AlméUk  on  AhmdHgk,  e'eM-ahdire  «  dtê 

p&ÊÊmêg,  »  ettedè  dm  le  Toimiage  4e  ËDtrgûê  de  une  |oiit«, 
Mrlei  loril  delà  pèche  firière  AUmmtûU,  d'eft-à-dirr  «  çM^a  die» 
jNNiMie»,»  etqttî  ie  rdnidt  an  Khorgosgoi,  afllaent  de  la  drehe  » 
ea  rhre  septeaCrieBale  dn  flenre  Ifc'on  M,  nommé  idk^  Hihk 
paries  hiilorleae  penani ,  et  qui  la  te  fêter  dana  le  tac  BMkaeh 
9»or,  appeld  Thtghiz ,  OQ  la  mer ,  par  lea  Kirghts,  Kl» 

'  *  D*AlmaIigh ,  la  rente  #Hdthoom  reprend  une  direetioa  occt- 
dentale.  If  doit  avoir  passé  mi  près  de  cette  vflte  ;  de  III  il  arrita  k 
f Am  balek'k  ou  »  la  ville  de  Serpents ,  »  qui  n'existe  plus ,  mais 
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dirigèrent  ensuite  au  nord-ouest  ^rs  \iBni-lJnéui^Jâ§ 
KAùuioughtehin ,^l]ujpzgu/bp BarJuuU ,  \]nLifiu/b 
Soulghan  y  (^nLfini,unqfv%  Ourousoghan,  '^(^"^/'^ 
^uài^  Kagi-kant,  \i$9ijpupi  Khaumrkhxm  ^^jattihg 
Kamots ,  ^ifiiri^ujlunjp  Khendakhotr  et  ypiquifa 
Senghakh,  où  est  la  montagne,  de  \\§iup^i.lù  Khar- 
tehaukh,  d'où  sont  venus  les  Sddjoukides.  C'est  iii 
que  commence  le  mont  Thoros.  On  alla  ensuite  jusqua 
^uif{^  PJkaric/nn;  on  se  détourna  du  chemin,' 
et  on  alla  rejoindre  Sartakh,  fils  de  Batou,  qui  se 
rendait  auprès  de  Mangou  khan»  On  revint  de  là  à 
Senghakh,  pub  à  WtuLftiA  Saoran,  qui  est  tràs* 
grand,  h  Khartchoukh,^  ^tuun^ù  Yasoun,  à 
8a»ri,  tJ^j^mê^piup  Otrur  S  à  ^C>  nt^aStai^  Zaur» 

doDt  on  doit  chercher  les  ruines  sur  k  rive  de  Xllan  bach  sou,  ou  la 
«RÎTière  de  la  téte  du  serpent,  *  affluent  de  U  gauche  du  Tchouioik 
Tiomi^  11  n'y  a  aucun  doate  que  cette  rivière  eit  la  même  que  celle 
Hflmàêm  oo  «des  Serpents»  de  Toriginai  «rménien.  De  là,  le 
Tojëfenr  Tint  à  TaUu,  w^rhê  «roir  pêaië  nne  Wnacbe  du  moal 
Tanrus.  Ce  sont  les  hautes  montagnes  nomméii  MtoeUeMent 
MhmkmkM,  qni  séparent  le  baatin  da  Tchovi  el  son  aOBeAtle 
KhorkhoUm  de  oelni  dn  TàUu.  Pnnr  travewr  oeCt«  chaîne  »  H  hstX 
passck'ie  défilë  de  Kkomti^  dmèakn,  et  entrer  dans  jk^l(^e  dn 
Kharà  et  dn  Tchonng  koni,  affluents  dnTabs.  C^tte  detnlèro  ri- 
▼tèré  est  considénibln;  elle  a  son  oiîgfne  an  nent JMsmdl  fnib, 
'cfole  dn  s«d-«st  an  nord-onest,  et  se  perd  du»  le  Ise  Tûlasgol  on 
5tîfc/itVilb|«,3ni;s«s  bords  infiârienrs  ëtait  sitn^e  la  Tille  de  T^ias, 
très^élèbre  dstts<riitstoîre  deîAsie  centnde,  et  qne  fen  M.  Abel-' 
R^nsat  a  toujours  confondue  avec  celle  de  Tharas  en  Transoxiane, 
sur  ia  droite  du  Syr  daria.  A  Talas  He'tbouin  trouva  Houlavou  ou 
Houlagou  klian  ,  frère  de  Mangou ,  qui  était  alors  en  route  pour 
la  Perse.  Nous  savons  par  les  annales  chinoises  que  ce  prince  arriva 
avec  son  armée  à  Talas  ,  le  28^  jour  du  second  mois  ,  en  12^^  et 
c'est  pre'eisement  rc'poquc  où  llethoum  y  était  aussi.  —  Kl. 
' .  De  Taias ,  Héthoam  ae  dirigea  vers  le  nord-oi^st  pour  alliy  • 
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nouhk  %  à  Dizak'y  et  de  là  e»  trente  jours 

à  Semergend,  à  W^cb^'t'"iL  Si/ri" 

phautch,  k^\K(tJtA  Kerman^ ,  à  ^l\ni^[uuipuÊ  BoU' 
khara;  ensuite  on  traversa  le  grand  â^uve  ^^p_^nuù 
Djehoun,  et  on  vint  à  Mermen,  à  \)ifi|iMf^ir  . 

Sarakhs  f  puis  à  ^"^u  Thous  ,  qui  est  sur  la  limite  du 
Khorasan,  appelé  aussi  ^tuLJi^umtMiii  BLOUghaa^ 
tan.  On  entra  dans  le  Msizanderan ,  d'cm  on  vint  à 
^uinuiù  Bestan ,  et  au  pays  de  y^piuq^  Eraz, 
sur  la  froqtière  des  |p#fi-^irfff  Moulhet  On^àrriva 
ensuite  à  ^uniquMjb  Thamghaïn,  puisa  la  grande 
YÎfie  de  'ii^njj^  Hi^eij  pub  à  |ii^^/âr  Khezovin^  de  ià 

la  rencontre  de  Sariâk,  qni  venait  du  nord  de  la  mer  Caspienne, 
et  snhraît  la  ronte  méridionale  conduisant  ii  Karà  koroum,  ponr  y 
reeeroir  FinTettitare  de  MaagOnldian,  Cette  ronte  parait  être  la 
même  que  Hëthonm  avait  prise  *en  quittant  la  résidence  du  grand 
khan  des  Mongols.  La  plupart  des  villes  par  lesquelles  il  passa  en 
venant  de  Taias  n'existent  flnà.'Ltmétkt  Khartehouk ,  ^où  sont 
venus  les  fSefdfouktdes,  est  !a  cbaîne  appelée  aetnenemént&r& 
tau,  au  nord  de  Tharaz,  et  de  laquelle  sortent  les  rivières  AarÀ 
sou  et  Atchigan,  entre  lesquelles  cette  ville  est  situc'e.  Elles  se  rdu- 
nissent  au-dessous  de  celle  de  Savran  et  forment  l'Ard,  qui,  à 
Otrar  ou  Farâb ,  tombe  dans  la  droite  du  Syr  daria  ou  Sihoun. 
SenghtUih  ou  Sagnakh  est  situe  pins  bas  que  Otrar,  sur  le  Mouskan, 
autre  affluent  de  la  droite  du  Sihoun.  Le  Mouskan  a  sa  source  à 
Textre'mite'  occidentale  du  mont  Khartchouk.  —  Kl. 

^  Zoumouk  ou  Zarnouk  est  une  ville  située  au-dessous  d'Otrar, 
sur  la  gauche  du  Sîboun.  —  Kl. 

*  Dizak  est  yraîsemblablementla  même  ville  dont  le  nom  est  écnt 
fÙii»^  Debzak  dans  Textrait  persan  de  la  géographie  d'ibn  Uban- 
ïSl  Elle  faisait  partie  du  territoire  de  Stirouckiek  ou,  Osronùhnuht 
et  se  trouvait»  par  conséquent,  située  dons  la  plaine  entre  Zamouk 
et  Samarkand.  ^  KÏm 

'  JEermon  est  sans  doute  la  vifle  de  AAJU^â»  JTeraiàiM  >  entre 
Samariuuid  et  Bokhara. — Kl.  • 
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à  i^uilLuifufÊ  Avakhr  ^ ,  à  ^Hn^^hA  Z&nghian  et  à 
IP/rttAmi  Miana;  puis  en  douze  jours  à 
>  Tatrr^^  pttb  après  vingt-six  joiirs^  ayant  traversé  le 
y^iuupt  JEraskh,  on  vint  à  |)/rtf«i#ir  Sisan,  auprès  de 
Bmê^Aou  nùmm,  ie  génàrid  de  l'amée  tatare.  CetuMi 
renvoya  Hëthoum  auprès  de  Khodja-nouin ^  qui! 
avak  laissé  pour  commander  iarmée  en  sa  place; 
méniey  ayant  pris  la  principde  partie  dé  ses  troupes, 
alla  au-devant  de  Houhv^  frère  de  Maugou  khan, 
qui  élait  dans  l'Orient. 

Cependant  le  pieux  Héthoum  se  rendit  dans  la  mai- 
son du  primwKcHirthy  dans  iebouig  de  Vardénîsy  où  îi 
avait  laissé  ses  effets  et  son  bagage  ;  il  y  atten<fit  rarrî- 
vée  du  prêtre  Basile  pour  lui  montrer  les  lettres  et 
Fonfav  de  Mangou  khan ,  et  pour  q«'i{  écrivit  ses  ordbes 
dans  les. mêmes  termes.  Le  vartabied  Jacques,  qui 
était  resté  en  Ciiide  pour  les  affaires  de  {'^[lîse,  et  le 
vartabied  Mekiiitar,  qui  était  revenu  d'auprès  de  Ba- 
tou  pendant  que  le  roi  était  ailé  auprès  de  Mangou 
khan,  vinrent  le  trouver.  Les  évéques,  les  varta- 
bied y  les  prêtres  et  les  seigneurs  chrétiens  qui  le  vis»* 
tèrent,  furent  tous  reçus  avec  amitié,  car  c'était  un 
homme  doux,  sage  et  instruit^  il  leur  faisait  des  pré- 
sents seloo  sa  puissanoei  et  les  renvoyait  tous  contents 
et  joyeux.  H  donnait  aussi  des  vêtements  eeciésiasti- 
ques  pour  lornement  des  ^lises,  parce  quil  était  un 

>  IIparaitqaeHëtIlôampUMie]>îîhMiàAÏBii^ 
.    est  la  ville  de  Iferv  Cb«hd|iii.  Le  reattf  de  m  rtote  bV  pas  besoni 

d*expIicatioii.  Le  pays  de  Maulhet  est  celui  des  Moulakids  ou  As- 
sassins. K^czovin  est  Kazouin  >  Avakbr  est  Aàhm-,  etc.  —  Kx. 


Digitized  by  Google 


1 

OCTOBRE  i87 

grand  ami  de  la  messe  et  des  péchés;  ii  accueillait  les 
chrélieiis  de  tontes  itâtions»  et  les  priait  avec 
amour  de  toujours  vivre  ensemble  comme  frères  et 
comme  imitateurs  du  Christ,  ainsi  que  Dieu  ia  or- 
ionué  (3om.  XHI,  35).  «  Tout  te  monde  connaîtra 
«  que  vous  êtes  mes  ditcipies>  si  vous  vous  aimez  ies 
«  tDuis  les  atttfes.  » 

Le  roi  Héthoum  nous  racontait  beaucoup  de  choses 
.gierveiileuaeset  înconnuesqu'il  avait  vues  et  entendues 
chez  les  nations  barbares.  Il  disait  qu'au-delà  des 
Ghotaïens  il  y  avait  un  pays  où  les  femmes  sont  rai- 
sonaabies'à'iainaniâpe  des  hommes,  et  les  hcmnes 
teis  raison^  et  semblables  à  des  chiens  grands  et  cou- 
verts de  ppil;  ils  ne  laissent  entrer  personne  dans 
leur  pays.  Ces  chiens  font  ia  chasse^  et  les  chiens  et 
les  femmes  en  vivent.  De  l'union  de  ces  chiens  avec 
des  femmes  naksent  des  enfants  mêles  qui  ont  ia  forme 
de  chienSy  tandis  que  les  femelles  ont  celle  de  femmes  ^ 

*•  Cette  était  géaénlemmki  fép^néae  parmi  iea  Moagol»  à  Pé- 
^«tB^  <Iwatiiatieii  uiihreneHe.  Plaa  Garpia,  qui  voyagea  en 
TatarA»  9kt%4^iiM,  rapporte  épltmMémÊ  aa  rdatioa  publiée  eu 
hthi  Jass le Mk^it  mttarifmt de  VùêemtdeBemnmis(Uh.XX3ah 
tkÊf*  11.)  En  patiaM  des  guerres  des  MougefadutenipadeTeliiiH 
giiiaUMMi,ildltt 

«Dtttti  auten  per  deterta  redirent,  ra  qtiamdam  terram  yene-^ 
«.  ront  f  m«[aainf  sient  nobis  aptid  Imperatoris  curiam  per  clericoft 
«  Ratbenos  et  aliôs  qni  din  foerant  inter  ipsos,  fîrmiter  asserendo 
«  referebatur ,  monstra  quscdam  imagînem  fœmineam  habentia 
«  reperemnt,  quas  cum  per  mnitos  interprètes  intcrrogassent 
«  ubi  TÏri  terrse  iitius  etsent  ?  Respondemnt  quod  in  HIa  terra  quse- 
,  •  dunque  fa>mm8e  nascebantur,    habebant  formam  bnmanam» 
«  masenli  vero  apeeiem  caninam.  Daimiae  moram  in  terra  ifia  pro- 
•  traherent,  canea  in  alia  tbxfii  parte  couTenenint,  et  cum  eiiet 
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On  y  trouve  aussi  une  ile  sablonneuse,  oii  il  y  a  un 
os  prçcieux  en  forme  d'arbre  on  l'appelle  dent  de 
poisson;  et^  quand  on  le  ooupe,  il  en  pousse  dVmtros 

V 

«  hyems  asperrhna ,  omnes  te  in  aquam  profeceinnt.  Post  fasc  m 
«  continente  sponte  in  pilîvercm  ToWcbantar ,  sicqne  pulvis  ad- 
ft  mixtus  aqase  super  eos  congelabatur.  Et  ut  ita  pluries  fecerunt, 
«-  gîacie  super  eos  depressata ,  cum  impetu  magno  contra  Tartaros 
«  ad  pugnam  convenerunt.  At  vero  cum  illi  sagittas  super  eos  jac- 
«tabant,  ac  si  super  lapides  sagittassent,  retrô  sagittae  redibant, 
«  Aliaquoqae  arma  eorum  in  nullo  eos  la^derc  poterant.  Ipsi  vero 
Il  canes  însaltum  in  Tartaros  facientes ,  morsibna  yuIneFayerant 
«  mnitof  et  occidenmt,  liciiae  Hios  de  suis  finibns  ejecemnt.  Unde 
«  mShue  mier  illos  est  pi4verbinm  de  hoc  facto»  qnod  dicunt  ad  in* 
«  Tioem  sadendo  :  Pater  utumyti  fnUir  mtm  a  ctaibnt  fait  oeôpu.  - 
«  Mnlierei  antem  ifiorom  qnaf  cmpenat  ad  tcrram^toiin  dazaraat 
«  et  nsqne  ad  diem  mortît  eonun  ibidem  fnerant.  Dnm  antem  czer> 
«  citas  ifle  Mongoloram  rediret,  Tenit  ad  temun  Murùhabeth, 

•  cnjoi Jbabilaloret pageai  font,  et hoi Taiteii  bdio  Tkcnmt*  • 

Noaeimivoiitaaifimirécitda  |^|  AeonAoïieoaiK'djfmime 

des  Chiens,  dans  les  livres  chinois  de  la  même  époque.  Voici  ce  qu*en 
dit  TEncyclopedie  chinoise  intitalëe  San  ihsat  thou  haet  (  Affaires 
de  l'homme,  liv.  XII,  fol.  %f)  :  Dans  le  Royaume  des  Chiens  ,  les 

•  hommes  ont  le  corps  de  chien  ;  leur  téte  est  couverte  de  longs 
«  poils  ;  ils  ne  sont  pas  habilles ,  et  leur  langue  resseniAft  à  laboye- 

•  ment  des  chiens.  Leurs  femmes  sont  de  race  humaine ,  et  com- 
«  prainent  la  langue  chinoise  ;  leurs  habits  sont  faits  de  peaux  de 
<  martres  aibelines.  Ce  peuple  vit  dans  des  caTemes  ;  les  hommes 
«  mangent  les  comestibles  cras,  mais  les  femmes  les  font  cuire. 

•  Elice  ooatractent  des  mariages  anrec  ces  chieas.  Aatrefois»  on 
«  Chinois  dtant  arrivé  dans  ce  pays,  les  femmes,  ^  ddsîraieal 
é  s'enfoir  de  là,  lui  donnèrent  des  petits  bâtons,  et  le  pr^èront, 
«  quand  il  retonmerait  dans  sa  patrie ,  de  laisser  tomber  mt  de  ces 
«  bâtons  tons  les  dis  U.  Les  chiens,  yojant  alors  que  Isnrs  &abi* 
«  tations  étaient  désertes ,  se  mirent  h  la  ponmiite  de  cet  liomme , 
«  mais  ib  ne  purent  Fatteindre.  Pour  se  rendre  de  Yngtkimn  fm 
«  (  Nanking  sous  les  Ming)  dans  ce  pays,  il  fallait  deux  ans  et  deux 
«  mois.  »  -r-  K.L* 
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en  place  comme  des  cornes.  Dans  ce  pays  H  y  a  en- 
core beaucoup  dldolàtreSj  qui  adorent  une  image 
de  terre  extrêmement  grande  y  et  dont  le  nom  est 
^iuliJnii^tu  Chcikemoma  ^  Us  disent  qu'il  est  Dieu 
depuis  trois  mifle  quarante  ans;  3  a  encore  trente-cinq 
touman  (à  gouverner  le  monde);  un  touman  vaut 
dix  mille  ans  ;  et  ensuite  il  sera  privé  de  la  divinité. 
II  y  a  aussi  un  autre  dieu  dont  le  nom  est  W^tipfi 
Madri  ^;  on  a  fait  de  lui  une  figure  en  terre  d'une 
incroyable  grandeur  dans  on  beau  temple.  Toute  la 
nation,  hommes,  femmes  et  enfants,  sont  prêtres; 
on  les  noiame  ^a^*^  Touin;  ils  se  rasentjes  cheveux 
sur  la  téte,  ainsi  que  la  barbe;  ils  ont  des  manteaux 
jaunes  semblable;^  à  ceux  des  prêtres  chrétiens^  avec 
cetto  difierence  qu'ib  ne  les  portent  pas  sur  fes. 
épaules ,  mais  seulement  sur  la  poitrine  ;  ils  sont  très- 
modérés  dans  leur  nourriture;  ils  se  marient  à  l'âge 
de  vingt  ans  ^  et  exercent  les  devom  de  mari  jusqu'à 
cinquante  ans;  car  ils  regardent  cela  comme  très- 
nécessaire  à  la  conservation  de  la  santé. 

Le  sage  roi  racontait  encore  beaucoup  dautres 
choses  au  sujet  des  nations  sauvages;  nous  les  n^li^ 
geons,  car  fe  ne  pourrais  jamais  les  énumérer  toutes. 
De  cette  manière,  Héthoum^  huit  mois  après  avoir 
quitté  Mangou  khan ,  revint  aux  limites  de  TArménie, 
Tan  704  des  Arméniens ^  ou  1255  de  J.  C. 

^  Cait  le  Bonddha  Shakya  mouni  dont  il  est  qnetttoB  ici.  Le 
eenipte  de  Héthonm  mettrait  sa  naiwance  en  1785  avant  notre  ère  ; 
ee  qui  est  eontraii^e  an  calcul  des  Chinois  et  desMongob. — Kl, 

*  CcbtMMm*  en  JAnûrreya»  le  sncceisenr  fatnr  dn  Bonddfia 
Siialya  monnî ,  qni  est  ceini  de  rëpoqne  actnelle.  —  Kl. 

xn.  19 
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fj«  reprends  Ici  le  récit  de  Tchamtchéon.  . 

Lorsque  le  prêtre  Basiie  eut  rqoint  le  roiHdthoum, 
ce  prince  se  mit  en  route  avec  un  corps  de  Tatares 
que  lui  avait  donné  Batcbou,  s'avança  vers  la  Méso- 
potamie et  rentra  dans  ses  états  après  une  absence  d'un 
an  et  quatre  mois  selon  Giraga  et  Vartan^  de  quatre 
ans  selon  Vahian,  et  de  denz  ans  et  demi  selon 

« 

Hayton. 

Bathou,  le  prince  du  Nord,  mourut  en  lSé6; 
Sartâkh,  son  fils,  alla  à  b  cour  de  Mangou  pour 
obtenir  la  SQuveraineté  de  son  père.  U  amena  avec  lui 
le  prince  arménien  de  Kbatchen,  nommé  Dfolai. 
Sartàlib ,  ayant  obtenu  ce  qu'il  demandait ,  revint  dans 
les  possessions  de  son  pke,  où  ii  fut  bientôt  empoî* 
sonné  par  ses  parents  Parkfhaehak  et  Pmmk^ksmr^. 
Le  prince  arménien  Djalai  obtint  du  khan  uiie  pa- 
tente qui  lui  garantissait  la  possessîcm  tomnqoiHe  de  sa 
principauté  y  et  ii  revint  dans  ses  états. 

Le  prince  Sempad  Orpélian,  vexé  par  les  T«tM«S| 

'  Selon  Bar  Hebraeus ,  i{  fut  tue  en  route ,  et  Park'ha  s'empara 
de  la  ioateràsneté.  Park'ha,  on  Park'hachak  du  texte  anne'nien, 
ett  ^Ift^         Berkeh  ihtm  cnBmràÊUk  kOum,  qvatrième  fils  dé  ~ 

Djoudjtei  ffère  de  BtOau.  Le  Pturmk'kêmrdn,  mêmû  tat«  eit 
Baràkdjar,  neavième  fils  de  Djoadji.  Ces  denz  princes  et  fenr  frère 
Bourah  avaient  ta  même  mère ,  nommëe  SuUhan  kkaioun,  de  fa 

tribu  A'Imen.  ^^^^^\Ouldgdji,  frère  de  Sartâk,  devait,  selon  Tordre 
de  Mangou  khan,  succe'der  à  celui-ci,  mais  il  mourut  également 
bientôt,  et  Barkah  khan  prit  sa  place  comme  souverain  du  Kipt*  i 
ishak.  Rachid-eddin  et  le  Mo*eu  al  ansàb  placent  touB  ces  éTé- 
nementg  Tan  6ôS  de  l'hégire ,  mais  ib  eurent  iien  en  664  (  de 
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se  rendit  derechef  à  la  cour  de  Mangou^  qui  1  avait 
San  bien  traité^  et  qui  le  confirma  de  nouveau  dans 
son  gouvernement.  Comme  Sempacl  était  ami  du  gou- 
vem^ir  ArgAoun  ^ui  avait  été  empriaoïuië,  il  obtint 
sa  dâîvrance  et  ie  ramena  m  Arménie.  Af^oun,  par 
reconnaissance,  accorda  de  grands  avantages  à  Sem- 
pnd;  mais  il  penécnta  comme  auparavant  les  autres 
princes  arméniens. 

Xiorsque  le  sultbaa  dlconium  eut  appris  l'alliance 
du  roi  d'Arménie  avec  les  Tatates,  il  se  prépara  à  k 
guerre  et  vint  attaquer  Héthoum^  qui  le  vainquit  et 
fcii  eidfva  pfaiaieurs  villes. 

Hautav  Hlghan  S  ou  Houlagou  khan ,  arriva  avec 
soixante-dix  mille  cavaliers  ta  taies  et  persans,  et  entra 
dans  l'Adzarfaaltchan.  fl  envoya  des  messagers  à  Ba^ 
tchou  et  aux  autres  commandants  de  T Albanie,  de 
f  Arménie  et  de  la  Géoigie»  pour  qn%  se  rendissent 
avec  leurs  tribus  dans  l'Asie  Mineure.  En  conséquence 
des  ordres  de  Houlagou,  Ba tchou  entra  dans  cette  con* 
infe,  vainquit  et  mit  en  fuite  le  suitban  d'Iconium , 
qui  se  réfugia  dans  une  fie  avec  ses  enfants.  Héthoum, 
efiinayé  de  Imvasion  des  Tatares,  envoya  des  présents 
a  Batcbou  pour  f  empêcher  de  venir  sur  ses  terres , 
et  celui-ci  écrivit  en  sa  faveur  une  lettre  de  recom- 
mandation à  Houiagou  et  au  grand  khan. 

£n  1256,  Houlagou  entra  en  Albanie,  cl  campa 
avec  toutes  ses  hordes  dans  la  plaine  de  Moughan, 

>  MIghùÊÊ.  li  mêsam  mnt  ^«c  l6t  soMn  pewwM  tferiT«M 
Tchingiikhanidet  de  ïa  Pene ,  lignifie  •  iVéïoc  de  Im  Fmis, 
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Lorsque  oe  prince  fit  une  exp^tion  contre  les  Ismaé- 
lites de  PYrak,  il  nomma  gouverneur  d'Arménie  et 
d'Albanie  Ghoulkhan, qui  vexa  cruellement  ces  deux 
pays.  Cependant  mourut  chnsia  même  année,  et 
eut  pour  successeur  son  fiis  Mighan, 

En  1 267»  Hc^ufaigou  revint  du  pays  des  Ismaélites 
dans  la  plaine  de  Moughan  ;  il  y  appela  auprès  de  lui 
David  Vahram  oui,  roi  de  Géorgie,  ainsi  que  les  prin- 
cipaux seigneurs  arméniens  ;  il  les  combla  idritonnears, 
aussi  bien. que  les  autres  chrétiens,  en  considération 
de  sa  (enmie  Doghauz  khaiaun  ,  qui  était  nestoriemie 
et  de  la  race  d'Oungkhan  \  Houlagou  avait  fait  dresser 
une  tente  particulière,  oii  les  chrétiens  anftéiiiens, 
géorgiens  et  syriens  qui  se  trouvaient  à  sa  cour,  rem- 
plissaient les  cérémonies  de  leur  culte. 

Houlagou  resta  pendant  quelque  temps  dans  fa 
plaine  de  Moughan;  il  y  rassembla  toutes  les  troupes 
des  peuples  soumis  à  son  empire,  et  se  proposa  de 
s  avancer  vers  la  Syrie  ;  il  laissa  dans  TArménie  et  en 
Géorgie  des  gouverneurs  pacifiques;  il  avait  auprès 
de  lui  le  prince  arménfen  Zak'hare,  fib  de  Chahan 

^  çjyi\A^yyi^:^DobniM  kkmmm  était  deiftffsc«<rojaia  dm 

Kmtt ,  et  fille  aOu^.  cm  Ou^àm,  fib  de  Omtmg  kkmh  B8e 
avait  été  vue  det  reines  de  Touloai  khan,  et,  selon  fnsage  des 

Mongols  t  elle  ëpousa  après  sa  mort  un  de  ses  fib ,  qui  était  né  d'une 
autre  princesse.  Mangou  la  donna  à  Houlagou  quand  il  fenyoya 
gouverner  la  Perse.  Ce  fut  d'après  ie  désir  de  cette  princesse  que 
Houlagou  ordonna  d'honorer  les  chrétiens ,  et  qu'il  fit  rebâtir  tontes 
leurs  e'giises  dans  son  empire.  Il  y  en  avait  une  à  ia  porte  du  palais 

de  Dokons  khalô«B»et  pertnat  les  tMdêm  {  ^I^Us  ^)  KfwlmU  ie 
droit  de  somcrlei  dédies. — 
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chabj  Sempad  Orpélian,  fils  d'EIigoum^  Savada  Kha- 
tcheoetsi  et  Thcghiatm  le  Pagnitide. 

En  1268,  Houlagou  prit  Bagdad,  passa  en  Mé- 
sopotamie, soumit  Merdin,  Kburhou,  Bir,  etc., 
passa  rEuphrate  et  s'empara  dVbiap  et  de  Damas.  Le 
roi  d'Arménie  Héthoum  et  le  patriarche  Constantin 
teeiit  flffittyés  de  l'armée  d'Houbgou,  cl,  cnugnaat 
qu'il  n'entrât  en  Cilicie,  ils  lui  envoyèrent  beaucoup 
de  présents.  Hoidagou  renvoya  avec  distinction  les 
flMsssgm  do  roi  d'Annénie,  qui,  sdon  l'historieii 
Vartan ,  aida  beaucoup  les  Tatares  dans  leur  expédi- 
tion en  Syrie;  aur  ce  point  il  est  d'accord  avec  le 
moine  Hayton. 

En  1260  y  Uoulagou,  après  beaucoup  de  victoires, 
laissadesgouvemeurs  (hn9  fes  villes  ci-dessus  nommées^ 
les  quitta  et  revint  dans  la  plaine  de  Moughan.  N'ayant 
pu  prendre  Miafarekin ,  il  laissa  devant  ses  murs  un 
corps  nombreux  de  troupes  commandé  par  son  fils 
ImouUn.  Le  si^e  fut  extrêmement  long  :  les  Tatares 
ne  purent  se  rendre  maîtres  de  cette  ville  qu  au  bout . 
de  deux  ans,  lorsquelbfut  réduite  à  la  dernière  extré- 
mité par  la  &im  et  le  manque  de  défenseurs.  Les 
Iktares  y  perdirent  beaucoup  de  monde;  le  prince 
arménien  Savada  y  mourut  ^ 

■ 

^  En  Fan        les  Mongols  poMëdaientBaglidâd  et  tM 
sitoës  au-delà  du  Itgre. 

lies  montagnes  des  Kurdes  étaient  ocoapées  par  des  ëmlrs  kurdes 
bdépendaats. 

La  race  des  Atabelcs  de  Syrie  avait  cessé  de  régner  depuis  ifuel- 
i|ne  temps.  Bedt^ddm  Loufmt,  un  de  feu»  esi&ves  et 'tuteur  du 
dernier  dTentre  eux,  régnait  comme  msel  des  Ileagels  à  Monsoul 
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Lorsqu'on  apfNrît  en  Égypte  que  Houlagou  avait 
mis  des  gouverneim  en  Symet  en  Paiestiney  et  qu'il 
s  en  était  retourné,  les  Égyptiens  revinrent;  ils  re- 
prifenl  Hakp  et  JéruaaleiD,  penjcntèeent  les  chré- 
tiens, chassèrent  les  gouverneurs  tatares  dont  le  chef 
K'ÀelA'paughaoa  K'hoipéugha^  élait-chiétieB,  à  ce 
qM  ffil  Vartm.  Les  geuirerneers,  ne  poumuit  re- 
touraer  vers  Houiagou,  se  rendirent  en  QUcie,  auprès 
d«  m  Uéthoum^  qui  leur  doma  dee  'cheeMi  et  des 
provisions  et  les  renvoya  vers  Houiagou,  ce  qui  le 
mit  en  gmnde  réputatioii  parmi  les  Tatares* 

sur  le  Tigre  et  dans  les  contre'es  limitropYies.  Il  raounità  cette  épo- 
que ,  et  ses  fils  furent  de'pouiiic's  par  les  Tatares. 

Miafarekin ,  Amid,  Éde«ie ,  iyp^piurt«iuieiit  à  des  pnocet  de  la 
raice  de  Saladin. 

Les  descendant!  dci  Tores  Ortokidet  régnaient  encore  à  Mardis 

et  à  Hisn  keîfa. 

Les  Seidjoukides  de  l'Asie  Minenre  ayaient  deux  princes  :  Roknr 
eddm  régnait  à  Sebaste ,  et  son  frère^UFeddin  à  leoniom  ;  iis  étaient 
ennettb,  mais  sn{eti  des  Mongols  fni  campaient  dans  la  Cappadoce 
dbuM  les  entiroBs  d'Ak-obeber. 

ADamts,  à  Halep»  à  Hamib,  à  Emesse,  il  j  avait  encore  des 
princes  de  ta  race  de  Saladin ,  yassanz  des  Mamefaiks  dIÉgypte. 
,  Atn,  TjT,  Beryte  »  Tripoli ,  Tortpse,  Maricab,  Gibetet,  Laofr 
èéa«t  Aaliodbe,  étaient  au  poatvir  des  Fkaacs,  qni  poMéWm 
aussi  quelques  villes  dans  ie  voisinage  des  précédentes;  le fitlorai 
seul  leur  appartenait. 

Les  rois  d'Arménie  étaient  maîtres  de  toute  laCiliciC)  de  la  partie 
septentrionale  de  ia  Syrie ,  appele'e  anciennement  Comagène ,  jus- 
qu'aux rives  de  i'Eupbrate,  ainsi  que  d'une  partie  de  Ilsaurie.  lis 
tenaient  tous  les  passages  du  mont  Taurus,  de  l'Arménie»  de  ia  Syrie 
et  de  l'Asie  Mineure.  —  Kl. 

'  La  bataille  dans  laquelle  ce  chef  mongol  fut  vaincu  eut  lien 
à  Am  Djalout  (  la  fontaine  de  Goliath  ) ,  dans  le  territoire  de  Da* 
mas,  le  iô*"  du  9«  mois  de  Tan  658  de  l'hégire (j^).  Voyeaf^iSr- 
IséiB  d'Aèam^Mla,  foi.  IV,  p.  Wt.  —  Kl. 
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A  celte  époque ,  les  généraïUL  talares  se  révoltèrent 
contre  Houlagou ,  et  voulurent  tous  être  indépendants. 
Ce.  prince  fut  donc  obligé  d'envoyer  des  messagers 
vers  ie  grand  khan ,  qui  hû  fit  pÉTvemr  un  onire  pour 
faire  périr  les  rebelles  et  qui  le  constituait  chef  su- 
prême* Loraque la  paix  fut  rétablie,  Houlagou  soccupa 
de  fdparar  iea  vilks  de  f Anndnîe  aC^ie  l'AlbaiMey  et 
particulièrement  la  ville  de  Tauriz^  qui  fut  nommée 
tieuiagou  uAhd  (tràne  d'Hodav).  U  fil.  aussi  cous- 
truire  un  grand  palais  à  Tarantachd,  dans  la  plaine 
de  Moughan,  oii  ii  ordonna  de  lui  amener  des  pierres 
et  du  bois,  et  de  terminer,  bon  gré  malgré ,  tous  les 
travaux.  Sempad  Orpéiian  fut  chargé  d'aller  chercher 
du  liois  fusque  dans  ie  pays  de  Pasen.  Ji  sacquitia 
si  bien  de  cette  commission  que  Houhgou  le  combla 
de  faveurs.  Comme  Sempad  était  ennemi  de  la  Ëimille 
d'ATalc,  il  obtint  d'Houlagou  l'ordre  de  fiûre  périr 
Kontsa ,  veuve  d' A vak ,  et  de  s'emparer  de  ses  pos- 
sessions. II  donna  aussi  Khoehakfh,  fille  d'Avak,  en 
mariage  à  son  ami  Sahib,  qui  (ut  secrétaire  du  conseH 
sous  Houlagou  et  Abaka.  L'action  de  Sempad  fit  beau- 
coup'de  pbûsir  au  roi  deCiéoigieJUat^tct  Vuhram  oui, 
qui  le  nomma  précepteur  de  son  fils  Démetrius ,  et  le 
combla  de  fitveurs. 

En  1961,  Arghoun,  fadmimstrateur  des  trttuts, 
que  Sempad  avait  tiré  de  prison  et  qu'il  avait  ramené 
en  Armàiie,  devenait  de  ^our  en  four  pins  puissant 
et  commença  à  persécuter  les  chrétiens.  H  fit  charger 
de  .fers  Djalal,  prince  de  Kbatcben,  comme  coupable 
de  s'être  révolté  contre  Mangou  khan.  Aussitôt  que  la 
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fiiie  de  ce  prince,  iKHnaiée  Rhoman,  femme  de 
Paugian,  fibde  Tchannai^iaii^  apprit  k  npÉKritë 
de  son  père^  eiie  alla  trouver  ia  reine  Dc^houz  kha- 
tooii)  pour  qu'elle  lus  fit  rendre  ia  liberté.  Quand 
Arghoun  fut  informé  de  cette  démarche^  il  envoya 
des  bourreaux  pour  iaire  étrangler  DjalaL  Ceux- 
ci^  qui  étaimt  Persans  ^  eisayèieiit  vaimmeat  de  W 
faire  abandonner  sa  religion,  et  H  mourut  martyr.  On 
fêta  ion  corps  dans  une  dterae;  Ê(m£h'Aikapéig  Ym 
retira  ;  il  le  iit  déposer  dans  les  tombeaux  de  ses  aïeux 
iiKmduuar,  et,  par  la  médiation  de  sa  aoeur  et  de  b 
reine^  il  hérita  de  ia  principauté  de  Khatchen.  Ar^ 
gboun  accusa  ensuite  Zak'hare  de  rébellion  et  le  fit 
mettre  à  mort  par  ordre  de  Houligou;  son  pèie  Cha- 
ban  chah  en  mourut  de  chagrin. 

A  cette  époque  mourut  Mung0U  khan:  ses  deux 
frères  Arikh  pougha  et  Ghûuktta^  se  firent  b  gnene 
pour  lui  succéder.  Bar  ha  chah,  prince  du  Nord, 
fut  auxifiaire  de  Ghoubib;  il  ^nônquit  Arildi  pougha 
et  plaça  le  premier  sur  le  trône  des  Tatares.  Hoidagou 
soutint  Arikh  pougha^  et  «fit,  pour œtte  raison^  à 
Barklia  chah ,  une  guerre  qui  dura  trois  ans. 

£n  1264,  Uoubgou  tint  au  mois  de  juillet  ..un 
grand  kûuriltaî,  où  assistèrent  le  roi  d'Arménie  Hé- 
thoum,  le  roi  de  Géorgie  David  Yahram  oul^  le  prince 
d' Antioche  et  beaucoup  d  émirs  persans.  Houlagou  y 
appela  aussi  un  grand  nombre  Je  docteurs  arméniens, 
géoigiens,  ^riens  et  grecs. 

Ce  prince  mourut  f  année  suivante  ;  son  fib  aiiié 
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Abagha  lui  succéda.  Doghauz  khatoun  écrivit  aux 
prétie»  syiiens  et  annëniens  pour  qu'ib  chantasMiit 
des  prières  pour  ie  repos  de  lame  de  Houlagou.  Plu- 
sieurs piètres  syriens  se  coitf<Mniièreiit  à  aa  ckmaiide, 
mais  le  vartaLied  Vartan  et  tout  le  clergé  arménien 
révisèrent  de  le  iaixe.  Au  bout  de  trois  mois  Doghouz 
UkatouB  Bimrat  msî^  Ce  fot  «n  grand  maillear pour 
les  chrétiens.  Âbagha  se  montra,  comme  son  père, 
ani  des  ohvétîéiis;  il  deniaïKb  en.  mariage. la  ffîs.de 
Michel,  empereur  des  Grecs ,  qui  lui  envoya  Mariam 
Teêbina^  sa  fille»  mais  à  coadilion  que  Abagha  em- 
brassent iediristianâme  et  se  ferait  baptiser.  Varlm 
raconte  que  le  bruit  courait  qu'il  s  était  effectivement 
fiût  baptiser.  Comme  son  pàre,  Abagha.  résidait  à 
Tauriz.  Il  avait  auprès  de  lui  Sempad  Orpéiian,  quil 
aimait  beaucoup,  et  qui  momrat  cette  année  cbns 
la  toième  vilte.  II  eut  pour  successeur  son  frère  Dar- 
siudj ,  qui  fut  aussi  fortaimé  d' Abagha  et.des  généraux 
mongols  ;  car  il  senrait  avec  beaucoup  de  courage  ;  il 
jouissait  également  d  une  grande  faveur  auprès  du  roi 
de  Géorgie  David  Vahram  ouL 

Le  roi  Héthoum,  allié  des  Ta  tares,  vivait  dans  une 
profonde  tranquillité.  Ën  apprenant  la  mort  de  Hou- 
lagou, les  Égyptiens  attaquèrent  les  Francs  de  Syrie 
et  leur  firent  beaucoup  de  mal.  Le  pape  Clément  IV 
écrivit  alors  à  Héthoum  une  lettre  pow  fengager  à 
secourir  ces  derniers^  ce  qui  attira  de  nouveaux  mal- 

^  Dogboaz  kbatoun  mourut  le  1^  de  Ramadiiaa  de  Tan  663  de 
l'hegire  (17  juin  1S65) ,  quatre  mois  et  onze  |oim  après  ia  mort  de 
Uoidatfoii,  Kl. 
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heurs  sur  ses  états.  Lorsque  le  sultban  Bondokdar  fut 
niontë  sur  le  trtae  de  f  Égypte ,  ii  envoya  rodeÉnmder 
à  Héthoum  les  villes  qu'il  avait  conquises  sur  les  Égyp- 
tien à  l'aide  des  Tatares.  Héthoum  reiofia  d  accéder 
à  sa  demande,  malgré  sa  faiblesse,  parce  qu'il  redou* 
Ittt  la  vengeance  des  Tatares. 

En  tM6,Bondoltthr  ieinitMmaiehe|XMnrooai* 
l>attre  Héthoum;  son  armée  entra  en  Palestine,  prit 
Antîoche,  s'avança  vers  la  Ciiicie)  4|tt'elle  troma  sans 
défense  et  qu'elle  ravagea.  Héthoum  rassembla  ses 
tiMpes  et  les  cMfia  è  ses  fib  Levan  et  Thoias, 
tandis  que  lui-même  aHa  en  toute  hâte  imfJoiw  le 
seoonrs  des  Tatares.  Pendant  ce  temps  les  Egyptiens 
attaquèrent  Parmée  arménienne;  Thoros  fat  tué  et 
Leyan  fut  &it  prisonnier  et  conduit  en  Égypjte.  Les 
ti^tt6M  nivagèfeiit  tout  ie  pays ,  mate  ib  ne  pmnt 

prendre  aucune  ville,  à  l'exception  de  Sis  la  capitale, 
qui  était  moins  iiorte  et  qui  fut  dévastée.  Héthoum 
revint  ensuite  avec  une  armée  talare  cfui  ne  tfouva 
plus  rien  à  faire;  car  Tarmée  égyptienne  était  déjà 
rentrée  en  Syne. 

En  1268,  Héthoum  envoya  demander  au  sulthan 
de  l'ÉgypIe  la  délivianoe  de  son  fis;  elle  lui  lut  ac- 
cordée à  condition  qu'il  retirerait  des  mains  des  Ti- 
tares  un  parent  du  sulthan  nommé  Seghour,  qui  était 
lemr  prisonnisr. 

L'année  suivante,  le  prince  Levan  revint  d'Égypte,  ' 
et  son  père  lui  céda  la  couronne.  Héthoum  mourut 
bientôt  après.  Levan  en  ressentit  une  telle  douleur, 
quUl  tomba  dangereusement  malade,  et  qu'il  iut  sur 
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te  pokit  de  mourir.  Les  souverains  voisins  ^  lesulthan 
d'Égypte  tt  Aèagha  lui  ëcrivireiit  pour  ie  omisder  et 
pour  l'engager  à  prendre  le  titre  de  roi. 

En  13769  «oonit  David  Vahr&m  oui,  roi  de 
Géorgie.  Darsaï'dj ,  prince  des  Orpeîians,  plaça  sur 
le  Irène  le  fils  de  David  ^  nommé  Démétriuê,  qui  lui 
coiiftia  is  litre  élAuAek. 

En  1276>  Abegba  envoya  de  grands  présents  à 
Lewm  II,  ipaà  avait  vainctt  les  Égyplms  et  qui  venait 
de  rentrer  dans  ses  états.  Les  Musulmans  de  la 
Ciypadoce  et  de  la  Lycaonie,  qui  étaient  soimiis  k 
feoipiredesTatareSy  redoutlmtlei  exploits  de  Levan^ 
f accusèrent  auprès  des  Tatares^  tandis  qu'eux-dnémes 
mtrelenaient  des  correspondances  «vèc  les  Egyp- 
tiens pour  se  révolter  contre  les  premiers.  Levan^ 
ins^mit  de  ieur  méchanceté  et  des  lettres  qn'on  avait 
écrites  contre  lui,  fit  connaitre  aux  Tatares  les  pro- 
jets de  ses  ennemis.  Les  Tatares,  assurés  de  la  vérité, 
les  4mnt  massacrer;  èt  Abagha,  pour  récompenser 
Levan,  lui  envoya  de  nouveaux  présents. 

L'année  suivante , .  Levan  alla  à  ia  cour  d* Abag^ , 
et  renouvela  son  alliance  avec  lui.  Les  Musulmans  de 
ia  Lypaonie  profitèrent  de  cetteciroottstance  pour  fiiire 
me-  invasion  dans  ses  états.  A  son  retonr,  en  1 277^ 
Levan  rassembla  ses  armées  et  marcha  contre  les  Ly- 
eaoniens;  il  les  vainquit  et  les  força  de  demander  fa  - 
paix. 

Ahagha  voulut  céder  à  Levan  la  possession  de  la 

Cappadoce  ^  de  la  Lycaonie ,  et  même  de  la  Mésopo- 
tamie, pays  habités  en  grande  partie  par  des  Musul->" 
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mans  qui  se  révoltaient  souvent^  à  condition  qu  il  lui 
payendt  un  tribut;  mab  Levan  le  refosa^  et  lui  con- 
seHIa  de  fiinre  administrer  ces  pays  par  des  gouverneurs 
/  séparés ,  pour  en  être  plus  &cilement  maître. 

En  1279,  les  Muarimans  de  fAsfe  Ifineure  se 
révoltèrent  contre  Abagha,  tuèrent  beaucoup  de  Ta- 
tarea,  s'avancèrent  vers  la  province  éiEgegh^aU  et 
prirent  Arzendjan.  Abagha  envoya  contre  eux  son 
frère  Mmko-demow  et  le  géoécal  K'henk'hech,  U 
les  suivit  bientdt  après  et  soumit  les  rebelles. 

Abagba  envoya  ensuite  contre  Bondolular  les  géné- 
raux Tfaavtan- et  Tbokii^om  ;  qui  furent  vaiuens  dans 

la  plaine  ô^A  blestâ  ^. 

A  k  nouvei{e  de  cet  échec»  Abagba  voulut»  en 
1280,  marcher  en  personne  contre  les  Égyptiens; 
mais  une  révolte  qui  survint  en.Perse  le  contraignit 
d'abandonner  ce  projet  ;  il  laissa  en  Mésopotamie  srni 
frère  Manko-demour^  pour  le  venger  des  Egyptiens. 
Celui-ci  appela  Levan»  roi  d'Arménie.,  Démétrinis, 
roi  de  Géorgie,  et  tous  les 'autres  princes  chrétiens; 
il  s'avança  vers  iËuphrate  avec  une  armée  de  cent 
miHe  hommes ,  moitié  Tatares,  moitié  chrétiens»  et 
chassa  devant  lui  les  troupes  égyptiennes  jusquaui 
portes  d'Hems;  mais  ceux-ci»  joints  par  de  nouvel 
forces,  attaquèrent  à  Timproviste  ie  général  tatare  qui, 
saisi  d'une  terreur  subite»  se  laissa  vaincre  sans  résis- 
tance, et  s*en  retourna  en  fuyant  auprès  de  son  frétée.  . 

Ce  bourg,  dont  ïc  nom  arménien  est  Ablcistha,  est  situë  dans 
l'ancienne  province  de  D|ahan,  au  nord  du  Taunis,  aclucliement 
dans  ie  territoire  du  pacha  de  Marach.  —  Ki«. 
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Pendant  que  Manko-demour  combattait  les  Égyptiens, 
TchalLhoutar  ou  Nikoudàr,  neveu  4'Abagba  ^  se 
révolta  contre  lui  y  rëunh  quarante  mille  Tatares  et 
dévasta  f  Arménie  orientale. 

En  1 28  l>Abagha  rassembla  les  troupes  des  princes 
arméniens  et  géorgiens,  avec  lesquelles  il  attaqua  et 
vainquit  Tchak'houtar,  qui  fut  &it  prisonnier  et  exilé 
au  milieu  du  lac  d'Ourmiah. 

En  1282,  Abagha  mourut  et  Tchak'houtar  sortit 
de  son  exil,  senipara  du  trôné,  embrassa  le  musul- 
manisme,  et  prit  le  nom  ài  Ahmed  khan;  puis  il  en- 
voya des  troupes  contre  Arghoun ,  fils  tl'Abagha ,  qui 
lut  fait  prisonnier  ;  mais  les  généraux  tatares,  qui 
haïssaient  Tcbak'houtar,  le  tuèrent  et  mirent  Ar- 
gfaoun  à  sa  place. 

Celui-ci  récompensa  les  services  que  lui  avait 
rendus  Dëmétrjus,  en  lui  dcmnant»  en  1284,  la  pos- 
session dune  partie  de  l'Arménie  et  des  pays  qui 
avaient  appartenu  à  Avak  et  à  Chahan  chah.  Démë- 
trim  abandonna  le  gouvernement  du  pays  dArarad  * 
à  Darsaïdj  Orpélian. 

^  Aboaifaradjditque  NikoadAr  était  le  frère  d'Abagba.  Le  Mo  czz 
'  A  «màbattefte  bmèmeclioge,  et  rapporte  que  Nikoudér 

étah  le  fib  de  Honlagoa  et  de  la  reine  ^^Iâ.  iS^^  KauHmâ 
ÂkêU&un,  de  la  race  de  Konkrftt.  —  Kl. 

*  Ce  pays  est  celui  qui  avoinne  le  mont  Ararat,  appelé  aiuei 
Masis  par  ied  Arméniens,  ^^Art  daghien  turc,  et  vulgairement 
Aher  dcighé.  Ce  nom  paraît  venir  de  celui  du  bourg  d'Ag-ori.  Cette 
montagne,  très-ce'lèbre  dans  l'Ecriture  sainte  et  dans  Tliistoire  pro- 
fane, est  à  une  joumc'e  sud-ouest  d'Erivan,  à  environ  un  jour  et 
^  demi  au  snd-est  d'Ed|miadzin ,  à  douze  milles  de  TAraxes,  égale- 
ment au  sud;  elle  s'élève  dans  une  Tfste  plaine ,  environnée  par- 
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Lorsque  le  roi  Xtevan  apprit  Fayénemeiil  d*Ar- 
ghoun  au  trône  des  Tatares,  il  fut  fort  content  et  vou- 

(ont  de  montagnes ,  qni  ne  se  prolongent  patrar  nne  ligné  réga- 
lîère,  man  qid,  snr  j^nsienn  pomtSt  se  impprodient  de  TArarat, 
et  i^en  ^o%ne»t  sur  d'ântres.  Dn  eM  de'  feneit  »  eette  piiihib  ae 
fonitàvnecfaanie  ^i^élend  jnsqneTeii  JQkalrfeM^eteepralaage 
ensute  yeis  Bùig  ghanlf  te  snd  ell^  se  joint  anx  teeniagnes  de 
Bayasid ,  qui  se  réunissent  k  la  ehaike  de  celles  dn  fleuve  (Dzàgk- 
ghmii  Umm)j  c'es^4-dire  Mie  émgk.  Cette  eimnie  se  joibi  au 
nwntagnes  qni  passent  par  Pagnots  »  KMalii ,  Paghach  (BiA)  et  ^ 
Meneh;  c'étaient  ^ntrefo^Iea  montagnes  des  KÊurdesf  elles  ee 
prolongent  dans  fAnuénie  méridionale ,  %t  vont  rejoindre  les 
monts  de  Bîng  gfienl.  Cette  plaine  est  très-ëleyëe,  et  d'an  accès 
difficile  du  côte  de  Bayazid ,  tandis  qn  elle  est  fort  basse  du  côté 
d'Ëdjmiadzin  y  au  îieu  nomme  Chatliaplios.  C'est  dans  cette  plaine 
que  le  sulthan  Selim  vainquit,  Tan  9S0  de  ihégirOj  les  troupes 
dlsmael ,  roi  de  Perse. 

La  base  de  la  montagne  occupe  une  circonférence  d'environ 
cinq  journe'es  pour  un  homme  à  cheval.  Le  massif  de  l'Ararat ,  du 
cdtë  du  nord-est ,  est  partage  en  deux ,  presque  depuis  le  bourg 
d*^^vri,^ni  est  près  de  la  baie,  jusqu'au  sommet.  Cest  pourquoi 
cette  partie  »  vne  de  Khor  vïrab  (  près  d*Erivan  ) ,  présente  dans  ie 
lointain  un  sommet  bifurque'.  L'une  des  cimes  est  basse,  mais  très- 
pointue  ;  on  n'y  voit  point  de  neige  en  été  ;  Tantre  est  très-e'Ievée; 
il  y  s  nn  abîme  fomé  de  rochers  dune  éponrentabieneireeiir; 
il  est  d'une  immense  profondeur.  Cest  Ik  que  pérft  Artavaad ,  roi 
d'Arménie.  On  ne  trouve  dsns  aucun  pi^  du  monde  un  tel  abîme , 
dit  Bisebittg,  terne  X,  d'Après  TmMfûtU  Dens  pertien  de  le 
meotagae»  dans  sa  Iwutcvrt  paraissent  de  Ioid  de  eenienrmeâréi 
Fautre  tien  parait  Uanc ,  parce  que  son  sommet  est  eenverl  de 
neige  pendant  toute  l'année.  A  canse  de  sa  grande  hantenr,  em 
Taperçoit  à  dix  on  douze  journées  de  distance,  et  les  vaimeanzqnt 
naviguent  snr  la  mer  Caspienne  voient  é^Iementcette  cime.  Lee 
voyageurs  européens  disent  que  le  mont  MomU  t^igtie  pas  en  haa» 
tenr  les  sonmiets  du  Caucase  ou  du  Taurus ,  mus  il  n  a  pas  encore 
été  mesuré  jusqu'à  pre'sent.  Le  terrain  de  cette  montagne  est  par- 
tout un  rocher  de  gravier  et  de  sable,  comme  celui  des  autres  mon- 
tagnes ;  on  n'y  trouve  rien ,  ni  arbres ,  ui  plantes,  mais  seulement  de  • 
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'  lui  afier  en  personne  à  sa  cour  pour  renouveler  aon 

alliance;  îl  ne  s  y  rendit  pourtant  pas  cette  année» 

fhcrbe  et  des  ëpmes»  eneore  à  pen  d*eii4roîti.  Oee  troiqpeaiix  de 
noDtoi»  f  paiiseiit,  ma»  ieulement  da  e6té  d*Eiivaii;  cet  troa- 
péanz  Mèretft  mr  la  laontagne,  à  peu  près  jiiM|n1i  Tendrolt  où 
eonoiCBce  lemeigt.  II  y  règneufipoidtrèHrigoiifettz,  àéanae  de 
r^paôseor  et  de  rabondîmce  de  la  neige.  Dans  Vité,  après  midit 
itsaperfieie  fond ,  et  alofs  fl  i^deonle ,  de  Ions  les  eMs  de  cette  ter- 
rible mmitagne  ,  des  torrents  nombrenz  et  impëtaenx ,  qui  se  prëci> 
pitent  du  haut  en  bas ,  fusqu  au  milieu  de  ia  nuit  ;  ils  se  re'unissent 
et  forment  un  ruisseau  qui  fait  tourner  des  moulins,  et  va  se 
jeter  dans  l'Araxes  ;  quelques  Européens,  trompés  par  cela,  ont 
placé  la  source  de  l'Araxes  dans  le  mont  Masis.  Ces  torrents  en- 
traînent dans  leur  cours  de'  très-grands  morceaux  de  neige  glacée, 
qa'on  appelle  Ortnoug,  et  en  turc  Zulal.  Lorsqu'on  casse  cesmor^ 
ceanz  de  glace ,  on  y  trouye  des  insectes  (  Orte».f  c'est  de  là  qne 
vient  le  nom  d' Ortnoug)  et  une  ean  extrêmement  froide ,  très-bonne 
et  très-salobre*  Anprès  de  ia  cataracte  par  laqnelie  les  eanxse  pnf- 
cipitenty  el  daas  tontes  les  perdes  de  ia  ineiiiagtte«  on  trowre  des 
Tallées, 

On  MToksnr  cette  niotttagae  aneone  sonrce  {aîHissante»  si  ce 
B*est  oepeaimt  la  festaîae  de  SBint-Jaeqnes(AghpîodrSerpo&i 
hagspoî),,sitnëe  à  moidd  de  la  bantenr.  Cest  saint  Jacques,  dvéque 
de  Nlsibe ,  qni ,  par  ses  prières,  la  fit  paraître  à  cet  endroit.  • 

An  pied  de  la  montagne  ,.particnlièrenient  ven  le  nord-onest,  on 
▼oit  en  qnantitë  des  qnarders  de rocberi»  et  de  très-grandes  rocbes  « 
qui  8*ëlèvent  ies  unes  au-dessus  des  autres ,  comme  des  collines.  II 
est  évident  qu'elles  doivent  leur  origine  aux  torrents  impétueux  qui 
ont  entraîné  d'abord  les  terres  de  la  montagne,  et  qui,  àans  la  suite 
des  temps ,  ont  emporté  les  rochers  eux-mêmes.  Ces  torrents  ont  ou- 
vert également  et  formé  les  vallées  et  les  ravins  qui  s'y  trouvent. 
Dans  beaucoup  d'endroits  le  pied  de  la  montagne  est  couvert  dq 
rochers ,  et  encore  aujourd'hui  il  arrive  souvent  que  des  grands 
quartiers  de  roc  s'écroulent  et  viennent  se  précipiter  dans  TabUne 
avec  an  bruit  effroyable.  Ces  rocheis  palraissent  ânssi  avoir  été  pm^ 
cîpités  à  nae  dpoqn^  trèa-ancicane  par  un  grand  tre^blesMst  4e 
terre,  dont  parie  MoSm  de  KheK«n  (I*  id).  An  pied  de  la  «eatnn 
gne,  du  c6të  dn  nord-oncet,  on  aperçoit  des  mines  etdeaTestiges 
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fêtce  qu'il  craigiiit  que  ses  eiuimnii  ne  profitassent  <fe 

son  absence  pour  tomber  sur  ses  états. 

Au  commencwent  de  f année  1285,  Levan  alla 
à  la  courd* Arghoun,  où  fl  fut  'très-bien  reçu. 

£n  1239,  Dëmétrius,  roi  de  Géorgie,  accusé  d'a- 
voir pris  part  à  iinecoiispiratioB  contre  Aighoun^  fut 

demdMmt,  dVdificet  dWe  très-grande  dKmentioii;  c*ett  pent-étre 
ià  qnVtAh  b  vlfle,  rëndeoce  ^Anmtiek,  femme  d'Astyages ,  et  det 
cdtres'Mèdei  dont  parle  Mobe  de  Khoren.  Quelques-uni  de»  hebi- 
tante  du  paje  eroiait  qne  ee  aent  des  ramea  du  tempe  fa  Ane- 

cidea. 

Dn  côté  de  Torient ,  au  pied  dn  mont  Masis,  il  y  a  une  antre  mon- 
tagne qui  en  est  un  petit  rameau  dctaclie  ;  on  l'appeile  Pokhr  Masis 
ou  le  Petit  Masis. 

Les  voyageurs  européens,  et  particulièrement  ceux  du  xvil* siè- 
cle, Adam  Olearius,  Jean  Struys,  etc.,  ont  rapporté  beaucoup  de  fa- 
bles au  sujet  de  cette  montagne;  que  son  sommet  est  au-dessus  des 
nuages,  et  qu'il  n'y  a  ni  pluie,  ni  tempête.  Les  mêmes  choses  se 
retrouvent  dans  le  Djihân  numâ,  dans  ia  description  du  Kagbza- 
fun.  II  en  est  de  même  de  ce  que  cea  voyageurs  disent  an  sujet  du 
nom  que  les  Arméniens  donnent  k  cette  montagne  »  qa*ib  appellent 
tantôt  MéoêkM,  Uoktài  Matchis ,  et  encore  Meseêemar,  au  lieu  de 
Masùou  sar,  ee  qnî  signifierait,  selon  cnz,  MÊoniÊgne  de  l'Arche, 
Je  lie  tenx  pas  en  dire  darvatttajf^  anr  ee  aniet,  parce  qne  tout  cek 
eat  contrake  à  la  yërité. 

'  On  tronyean  pied  dn  mont  Maaia  vne  grande  qvanthë  de  diaufe 
ciritiTéi  et.de  jarditta,  dana  leaqnda  on  tèone  dea  paMèqnea»  fa 
ndona  et  dea  concomlma  d*ane  eieellente  qndhtf  ;  on  j  trowre  anail 
totttea  aortea  de  légnmea  et  de  gndna;  -  aont  aifosda  par  lea  tor* 
rênta  qni  aeprtfcipilent  de  la  montagne,  et  qni  lea  rendent  extrê- 
mement feràea.  On  yoit  dee  mmea  et  iea  Teatigea  tfone  grande 
yiiie  dana  lea  montagnes  q|ai  environnent  la  vaate  plaine  oè  eat 
le^nont  Maaia.  Cea  minet  renfeement  deox  très-granfa  ëgliaea  Ibê- 
tiea  en  plene»  ettrè»*«nciennea,  comme  on  le  reconnaît  parie 
genre  de  lenr  conatraetion.  mes  aont  trèa-éémdfaeiniendo»- 
nées.  Voyez  Géographie  de  VAtaMe,  parie  P.  Ind^^laniCVeMlw^ 
1 ,  Arménie  persane ,  pag.  %b1  à  260. 
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condamné  à  mort  et  exécuté  dans  ia  plaine  de  Mon- 

ghan ,  au  bord  du  Kour. 

Ën  1290  mourut  Darsaïdj^  prince  des  Orpéiians; 
if  eut  pour  successeur  son  fils  Elighoum,  avec  le  con- 
sentement d'Arghoun. 

L'année  suivante,  lè  roi  Héthoum  (second  )  de  f  Ar- 
ménie fut  attaqué  parle  sulthan  Bondokdar;  il  envoya 
demander  du  ^cours  à  Arghoun,  qui^  occupe  par 
d'autres  guerres,  ne  put  le  défendre.  Héthoum  écrivit 
alors  au  pape,  pour  qu'il  lui  obtint  des  secours  de  la 
part  des  princes  chrétiens. 

Arghoun  mourut  alors,  et  fut  remplacé  par  son 
firère  Kheghathoun  ou  K'haïkath  khan  ^ ,  qui  régna 
environ  quatre  ans.  II  Ait  vaincu  et  tué  par  Baidau, 
fils  de  Thargad  ^ ,  fils  de  Houiagou. 

Lorsque  le  roi  Héthoum  apprit  cet  événement,  il 
afla ,  en  1 29  5  ^  trouver  Baïdou ,  pour  faire  sa  paix  avec 
lui;  mais  Ghaza  ou  Ghazan  khan,  fiis  d'Arghoun, 
se  révolta  alors  contre  Baïdou,  et  celui-ci  ordonna  à 
Héthoum  de  l'attendre  à  Maragha  jusqu'à  fissue  de  cette 
lutte.  Cependant  bientôt  après  Baïdou  perdit  le  trône, 
qui  échut  à  Ghazan  khan.  * 

>         yiXàs^Keikhanm  khmn  était  fiU  dTAbagha.  —  Kl. 

'  *  htMoe'»»  al  ansâà  écrit  le  nom  de  ee  prince  ^^^j^  Ukar- 
gM»  —  Kl. 
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EXTRAIT 

Du  Séfer  Tahkémoni,  par  M.  le  baron  Silvbstre  db  Sact. 

L'ouvrage  duquel  est  tiré  le  morceau  qu'on  va  lire 
a  pour  auteur  un  rabbfai  fustement  eél^re,  nommé 
Juda,JiU  de  Salomon ,JiU  d^Alcharizi,  (3  rrx^rv 
nnnSM  phof>r.  Le  surnom  dAlcharizi,  donné  au 
grand  -  père  du  rabbin  Juda ,  et  celui  XAlchofni 
^^Sk  qu  ii  porte  lui-même ,  font  assez  voir  qu  li  vivait 
dans  une  contrée  soumise  aux  Arabes  :  nous  savons 
dailletirs  qu'il  était  Espagnol.  Du  reste,  la  vie  de  ce 
savant  rabbin  nous  est  peu  connue,  et  ce  que  nous 
trouvons  à  cet  égard  dans  la  bibliothèque  hébraïque 
de  Wolf  ^  y  dans  le  premier  vdume  de  la  Bibiîothè- 
que  espagnole  de  D.  Rodriguez  de  Castro*,  et  dans  le 
»  Dictionnaire  historique  des  écrivains  hébreux,  du  sa- 
vant professeur  de  Parme ,  M.  J.  B.  De*  Rossi  ^  se  ré- 
duit à  bien  peu  de  chose.  Quelques  écrivains  ont 
parié  de  lui  sous  le  nom  SUhiel  ^,  et  c  est  même  sous 
ce  nom  qu'il  est  désigné  dans  l'approbation  donnée  par 
un  rabbin  de  la  synagc^e  allemande  d'Amsterdam, 
laquelle  se  trouve  à  la  téte  de  1  édition  du  Tahkémoni, 

'  Biblioth.  hebr.  tom.  I  ,«pag.  4ô6  ;  tom.  III ,  pag.  343;  tom.  IV, 
pag.  836. 

*  Biblioieea  esp>  tom.  I ,  pag,  933» 

*  DUionmrio  storieo  degii  tniiari  ^rti ,  ton.  I ,  pag.  81. 

^  Birtoloeeî,  BibUoth,  mag,  rabbin,  tom.  I ,  pag.  99.  —  Wolf, 
BibHolh.  hebr,  tom.  I ,  p.  139;  tom.  III ,  pag.  89;  tom.  IV,  p.  776. 
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imprimée  dans  cette  même  vilie  en  1 729.  Je  ne  pense 
INisquilait  jamais  porté  ce  nom  ;  si  on  le  lui  a  donoéi 
c'est  sans  doute  parce  qu'il  a  publié  sa  traduotion  dés 
Séances  de  Hariri,  dont  je  parierai  bientôt,  sous  ie 
titie  de  Compositions  d'ithiel  SN«n*N  nr>anD.  Quel- 
ques vers  hébreux  qu'on  lit  à  la  téte  du  Tahkémoni 
m  nous  apprennent  autre  chose,  sinon  qu'il  s  appelait 
Juda,Jils  de  Salamôn,  e{  qu ayant  quitté  FEspagne^ 
qui  était  sa  patrie,  il  voyagea  dans  la  Palestine  : 

Ce  fut  à  Marseille  qu'il  traduisit  en  hébreu  le  Mo^ 

ré  névochim  deMaimonide  ^;  il  doit  donc  avoir  fait 
on  assez  long  séjour  datis  cette  ville.  L*époque  à  Ibl* 
quelle  il  a  écrit  n'est  pas  certaine.  Wolf  dit  qu'il  flo- 
rissait  dans  )e  xii'  siècle  f  Don  Rodriguez  de  Castro 
assure  cfu'on  ignore  Tannée  de  sa  mort,  ain»  que  le 
lieu  et  l'année  de  sa  naissance^  mais  qu'il  écrivait  vers 
b  fin  du  XIV*  siècle;  M*  De' Rossi  rapporte  an  Xill* 
siècle  l'époque  .de  sa  célébrité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  rabbin  dont  nou9  parlons,  et 
qu'on  nomme  quelquefois  d'une  manière  abrégée y4/- 
charizi  ^,  a  composé  ou  traduit  en  hébreu  un  grand 
*  nombre  d'ouvrages ,  sur  lesquels  on  peut  consulter  les 
livres  que  j'ai  déjà  cités ,  et  surtout  le  Dictionnaire  his- 
torique de  M«  De  Rossi.  Je  ne  parlerai  ici  que  de 

'  Dfi*  RoMÎ ,  Diz,  stor,  dêgU  mi*  tèr.  tom.  I ,  pag.  83. 

*  Ce  nom^a  été  «hëré  de  plnsienra  manières ,  par  Hottinger  et 

aulres. 
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deùx  éè  ces  ouvrageft.  Le  premier  est  utie  trsdactioii 

tiébraïque  du  livre  arabe  connu  sous  le  nom  de  Me- 
kàmat  ou  Séances  de  Hariri  ^  ;  le  secônd  est  «de  la 
composition  de  notre  rabbin,  mais  est  fait  à  rimitatîon 
Ae&Mékamat  :  c'est  le  Tahkémoni.  Ces  deux  ouvrages 
de  Judfi'ont  M  souvent^  oiy^  pont  mieux  dîre^  presque 
toujours  confondus  Tun  avec  l'autre ,  et  il  n  y  a  d'exact 
à  ce  sujlet  que  ce  qu'en  M.  De  Rossi  dans  son 
Dictionnaire  historique  ^.  La  traduction  hébraïque  des 
Séances  de  Hariri  est  intitulée,  comme  je  i'ai  déjà  dit. 
Compositions  dfIthieL  Les  deux  personnages  qui 
sont  mis  en  scène,  dans  les  Séances  de  Hariri,  sous  les 
noms  de  Hareth  ben  Hammam  et  Aboi^Zéid  Sa* 
roudji,  paraissent  toujours,  dans  h  traduction  hébraï- 
que, sous  ceux  à^lthiel  Sn^A'K  et  de  Chaber  IJak- 
kéni  *3*pii  *ian  :  ces  noms  sont  empruntés ,  fun  du  se- 
cond livre  d'Esdras  (Néhém.  ch.  XI,  v.  7),  l'autre  du 
livre  des  Juges  (chap*  iv,  vers.  11).  Cette  traduc- 
tion {lëbraîque  de  Hariri  n*a  jamais  ëté  imprimée, 
et  je  ne  sais  si  elle  existe  en  entier  en  Europe  ;  celle 
des  vingt-sept  premières  Séances  setdement  se  firouye 
à  Oxford,  dans  la  Bibliothèque  bodléyenne  ^.  Le  nom 

■or  fifaunn  ma  ChresUmuUhie  arabe,  9«  éd.  t  III ,  p.  17S 
et  imiT.  et  f édition  que  fai  donnée  du  texte  des  MékamtU,  avec 
un  commentaire  arabe. 

•  M.  De*  Rossi  iuî-méme  s'est  exprimé  d'une  manière  peu  exacte 
à  ce  sujet,  en  parlant  de  l'édition  du  Tahkémoni  donne'e  k  Cons- 
tantinople  en  1540,  dans  ses  Annal,  hebr.  typogr,  ah  ann.  MD 
adMDXL.^^g. 

•  Biblioth,  bodL  cod.  manuscr.  orient,  catal.  part.  ï,  pag.  97. 
y  ai  publie  un  fragment  de  cette  traduction  bëbraî^ne  dea  Méka" 
mat ,  dans  mon  édition  du  texte  arabe  de  Hariri 
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de  Tahkémoni,  éoané  par  le  rabbin  Juda  au^flccoiul 

des  deux  ouvrages  dont  je  parle ,  est  emprunté  du  se- 
oood  livre  des  Aois  (u  Sam. ,  ch.  xxui ,  8  )  :  c'est 
le  titre  que  porte  cet  ouvrage  dans  les  éditions  qui  en 
ont  été  faites^  soit  à  Const^ntinople  en' 1540  et  1578 
(suiffànt  dautres,  1583),  soit  à  Amsterdam  en  1729. 
Les  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris  y  que  j  ai  .  sous  les  yeux  ne  présentant  aucun 
titre  écrit  en'  bâ>reu  ^  mais  dans  la  notice  latine  ma- 
nuscrite, qui  est  à  la  téte  de  chacun  de  ces  deux  vo- 
lumes, notice  qui  me  paialt  être  de  la  main  du  cé- 
lèbre Renaudot ,  on  lit  pour  titre  :  Méhabbérolh  Ha- 

• 

rizi  mnano  •  Dans  le  catalogue  imprimé  de  cette 
bibliothèque  on  a  substitué  à  ce  titre  celui  de  Ma- 
lékel  Jéhûuda  nnin*  toshn ,  ce  qui  rend  cet  ouvrage 
tout,  à  &it  méconnaissable.  Le  P.  Leiong  a  cru  que 
ces  deux  volumes  contenaient  une  grammaire  arabe, 
qui  avait  pour  auteur  le  rabbin  Juda  Alcharizi  et 
cette  erreur  a  été  répétée  par  Wolf  ^  Dans  le  Tahkê- 
mpni,  comme  dans  Hariri,  deux  personnages  parais- 
sent constamment  sur  la  scène.  €e  sont  Héman  haez- 
rachi  WtNH  p'n  et  Chaber  hakkéni  ^a»pn  "^an.  Je  ne 
sais  pourquoi  tous  ceux  qui  ont  parié  de  cet  ouvjjage, 
sans  en  excepter  M.  De  Rossi,  ont  substitué  au  pre- 
mier de^parsonni^es,£^ÀanÂa«J5lvicAt  \r^^. 

•  ^ 

'  Ceci  était  écrit  avant  1814.  En  le  publiant  aujourd'hui,  j'ai 
consulté  un  manuscrit  de  lancicnnc  bibliothèque  de  la  Sorbonne, 
336 ,  qui  m'a  été  indiqué  par  M.  Carmoli. 

«  BihUoih.  sêer.  pig  1175.  ' 

'  B^Uoth.  hebr,  tom.  III ,  pag.  349. 
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L'ëditioii  d'Amsterdam  et  ks  HMitUBcrils  dont  je  Uà 

usage  portent  uniformément  Iléman,  Ce  nom  est  pris 
du  psaume  lxxxvu  (lxxxviu),  t.  l;  J^han  serah 
pris  du  psaume  lxxxvui  (Lxxitix  ) ,  vers.  1.  AVant 
d'ailer  plus  loin,  je  crois  à  propos  de  donner  en  abrégé 
lé  contenu  de  la  préface  que  Jmia  Alofaarnsi  a  mise 
à  la  téte  du  Tahkémom»  * 

Dans  cette  préface  il  commence  par  rdever  le  mé* 
•  rite  de  la  science  ou  de  la  sagesse ,  par  laquelle  seule 
f  homme  remplit  véritablement  sa  destination  en  ce 
monde,  et  se  rend  digne  du  bonheur  qui  fui  est  pré* 
paré  dans  lautre.  II  adresse  ensuite  à  Dieu  une  prière 
fl&ne  de  sentiments  de  piété  et  de  ferveur  ;  puis ,  dans 
un  style  rempli  des  figures  les  plus  hardies,  et  des 
métaphores  les  plus  recherchées,  il  expose  le  motif 
qui  Ta  porté  à  entreprendre  ia  composition  de  ce 
livre. 

Le  mépris  dans  lequel  il  a  vu  languir  la  famgue 
.  sainte,  cette  langue  dont  Dieu  lui-même  a  daigné  se 
servir  pour  donner  sa  loi  aux  hommes,  et  pour  leur 
parler  par  ses  prophètes*,  Fa  rempli  d'une  sainte  jalou- 
sie ;  il  sest  senti  comme  inspiré  de  venger  cette  langue 
de  l'injuste  abandon  où  fa  laissaient  les  enfants-  de  Ja- 
cob, qui  ne  rougissaient  point  de  lui  préférer  le  lan- 
gage des  enfimts  d'Ismaèl.  «  Un  saint  ràle  s*est  enâammë 
«  dans  son  cœur ,  en  voyant  que  la  sagesse  avait  cessé 
«  parmi  sa  nation ,  et  s'en  était  retirée  ;  en  voyant 
M  que  Hagar  avait  mis  au  monde  des  enfimts  pleins  de 
«  charmes ,  et  que  Sara  était  devenue  stérile,  >>- 
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Ce  qui  la  surtout  détermine  à  se  livrer  à  ]^  com- 
poshion  du  Tahkémani,  c  est  qu'un  des  plus  savants 
et  des  pfus  éloquents  d entre  les  Arabes,  nommë 
Alhariri  avait  publie  un  iivre^  supérieur  à  tout  ce  qui 
avait  été  fiiit  en  ce  genre.  «  Cependant,  dit  le  rabbin 
«  Judaj  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'ouvrage  de  cet  écrivain 
«  arabe,  derparaboies  ingénieuses ,  de  pensées  subii- 
Il  mes  y  d'expressîcms  nobles ,  est  emprunté  de  nos  saints 
tt  livres ,  et  de  la  langue  de  nos  pères ^  et  si  Ion  deman- 
«  dait  à  chacune  des  figures  et  des  métaphores  dont  les 
«  étrangers  ornent  leurs  écrits ,  Qui  vous  a  introduite 
«  f(aii«  le  langage  des  barbares  ?  elle  répondrait  :  i'ai 
«  été  enievée  par  surprise  de  la  terre  des  Hébreux^ 
«Lors  donc,  ajoute-t-d,  que  f ai  vu  cet.  ouvrage , 
a  les  deux  de  ma  joie  se  sont  roulés  comme  un  livre , 
M  et  les  torrents  de  ma  douleur  ont  coulé  avec  abon- 
«  dadce.  »  Notre  auteur  remarque  que  la  plupart  des 
bra^ites,  pour  excuser  la  préférence  quds  accordaient 
à  la  langue  arabe ,  mettaient  en  avant  que  la  langue 
sainte  avait  perdu  toute  sa  beauté,  qu*dle  était  inca- 
pable de  s'exprimer  avec  éloquence,  et  trop  pauvre 
pour  se  prêter  à  toutes  les  sortes  de  sujets  et  à  tous 
les  genres  de  s^Ie.  Ib  ne  s  aperçoivent  pas,  dit-il, 
qu'en  eux  seuls  sont  les  défauts  qu'ils  iinputent  à  la 
bsgue  sainte;  que  6*ib  la  trouvent  pauvre  et  dénuée 

^  L*ëditîoii  cTAiiiiterdaiii  porte  Aihwriai,  e*Mt  une  tate.  Dtns 
le  mannscrit  505  et  éuM  celui  de  U  SorboDoe  »  on  lit  AlhmriH* 
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de  ressources,  c'est  uniquement  parce  qu'ifs  n'en  con- 
naissent 1^  les  richesses;  semblables  en.  cela  à  un 
homme  dont  les  yeux  malades  ne  venaient  point  la 
lumière  du  soleil,  et  qui  rejetterait  sur  cet  astre  ce 
qui  ne  seitut  que  leffet  de  sa  propre  infirmité,  ti  Mal-* 
«  heur  à  ces  insensés,  qui  rugissent  comme  des  ona- 
ogres,  qui  ont  auprès  d'eux  les  sources  d'Éden  ^  et 
V  soufirent  de  la  soif.  La  itianne  est  sous  leut^  yeux^ 
u  mais  leurs  yeux  sont  bouchés  :  ils  sont  sortis  pour 
a  la  recuefflir^  et  iis  n  eh  ont  point  trouvé. 

:       ai)     ^pD  obïK^  »  ion*  trM^fia  o»Nr\fi  ^ 

'  ;  iNii^a  î^bi  ûipbS  iKïn    •  m^Di  aa^pi  on»j*yb  pn 

Ç'a  donc  été  pour  convaincre  ses  frères  qu'il  n'y  a 
aucun  sujet  pour  lequel  la  langue  hébraïque  ne  four-» 

'  nisse  des  termes  aussi  abondants  que  variés ,  que  notre 
rabbin  a  mis  la  main  à  la  plume.  Afin  que  chaque  lec- 
teur ti<ouvât  dans  cet  ouvrage  quelque  chose  jd  ana- 
logue à  son  goût,  il  a  eu  soin  d'y  faire  entrer  toute 
sorte  de  matières.  Dans  tout  ce  que  renferme  le  Tahr 
kémoni,  il  ne  se  trèuVe  rien  qui  soit  emprunté  des 
Séances  de  Hariri ,  ou  s'il  se  rencontre  quelque  idée 
OU  quelque  expression  qUi  soit  ^commune  aux  deux 
ouvrages,  c'est  un  effet  du  hasard  ou  une  pure  inad- 

I  vertance. 

Notrè  auteur  nous  apprend  ensuite  'que  pfosieiM 
personnes  avant  lui  avaient  essayé  de  traduire  en  hé- 
breu le  livré  dé  Hariri^  et  que-toutes^  faute  d^e  talents 
suffisants,  avaient  succombé  dans  une  entreprise  si 
difScile.  Pour  lui^  il  a  été  plus  heureux  :  car  ayant 
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Gonçu  le  même  dessein^  il  la  exécuté  avec  im  plein 
flDOcès.  Mais  écoutons- le  sè  vanter  IttHnème  de  ia 
réussite  de  son  travail^  et  rabaisseï*  ceux  qui  avant 
Iili  avaient  couru  la  même  carrière. 

m  Un  grand  nombre  y  é&t-il,  de  ceux  (|ui  donnaient 
u  dans  la  terre  de  la  sottise  scisont  éveillés,  et  ils  ont 
u  poussé  le  coursier  de  leur  langue  dans  ihippocbome 
«  de  la  poésie.  Us  ont  formé  le  dessein  de  transpor- 
M  ter  l'ouvrage  de  ce  descendant  d'Ismaël»  de  la  ian* 
«  gue  arabe,  dans  la  bngueaainte  :  ils  se  sont  présentés 
«  revêtus  d'habits 'profanes,  pour  servir  dans  le  sanc- 
«  tuaire^  et  étant  sortis  tout  équipés  pour  combattre 

«dans  le  champ  de  bataille  de  l'éloquence,  de  cin- 
M  quante  ennemis  ils  en  ont  à  peine  dépouillé  un.seul  : 
«•car  la  force  de  Féloquenoe  de  ce  livre  les  a  fet^ 
tt  dans  f  épouvante  et  la  consternation ,  le  bruit  de  ses 
«  tonnerces  et  les  cmeaux  de  ses  foudres  les  ont  ùàï 
«  défaillir ,  et  leur  ont  ôté  la  vie  :  la  grcïe  est  tombée 
«  sur  eux,  et  ils  sont  morts*  Au  moment  ou  ils  se  sont 
«  rassemblés  et-se  sont  formés  en  escadrons ,  pour  cou- 
«  rir  à  sa  poursuite ,  les  portes  se  sont  fermées  *  ^  et 
«  leur  ont  refusé  le  passage.^  Comme  on  allait  fermer 
«la  porte  le  soir,  les  hommes  sont  sortis;  ceux  qui 
«  les  poursuivaient  les  ont  cherchés  de  tous  côtés  et  ne 
«  les  ont  point  trouvés    jusqu'à  ce  que  moi,  je  me 

^  On  lit  dans  le  mamuc  505  et  dans  celui  de  bSorbonne ,  IpfiT, 
iU  ont  frappé  à  ses  portes» 

*  Ttfttte  cette  ]^lMee»  Camme*on  aHait fermer  Ut  porte,  etc.  est 
'priie  du  livre  de  Jecuë  (db,  ii vert.  5  «t  99  ).  C'est  une  allasion  dont 
içsens  est  qué  ces  hommes  dont  il  parie  nont  pas  e'tc  plus  heureux 
daoâ  les  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  traduire  Hariri  et  imiter  sou 
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a  suis  levé,  jai  brodé  ses  habits  de  parade  ^,  et  )ai 
c  dressé  mm  tabeimde*  J'ai  ttadoit  le  livre  Umt  entier 
u  en  termes  convenables ,  et  en  expressions  semblables 
«à  des  cristaux I  fraîches  ^,  pures.,  «ssaisannées  de 
«  mit  et  qui  ont  réduit  fes  chantres  les  ifSm  iHostrvs  A 
«  se  coucher  sous  un  buisson  ^  J'ai  élevé  mes  prières 
«  vieni  le  sanctuaire  de  f  inteUigence,  et  ses  eienx  s'é* 
«  tant  ouverts^  les  pluies  sont  descendues;  ses  sillons 
«ont  été  abreuvés^  ses  parfums  ont  répandu  leur 
«odenr;  faiparlëauroehcrikhpoMe,  etiladoiuié 
«  ses  eaux.  » 

Le  nJbbin  Juda-  Akhariâ  avait  entrepris  (a  tradoo* 

lion  des  Séances  de  Hariri  à  ia  demande  de  quelques 
personnages  illustres  JËspagne ,  qui  étaient  grands 
admirateurs  de  cet  écrivant  andbe.  Après  avoir  tenni-» 
né  ce  travail^  ii  passa  dans  l'Orient^  et  alors  il  se  re- 
pentit davon*  employé  ses  tdknts  à  oeM  traduction , 
plutôt  qu'à  composer  lui-même  un  livre  en  langue  hé- 
.  braique,  et  de  s'être  enqpressé  de  garder  la  vigne 
d&t'éêrwmgere ,  tandis  fuUl  négligeàit  la  garde  de 
sa  propre  vigne»  Ce  fut  par  suite  de  ces  réflexions 

atyit  t  que  les  gens  enYojés  par  Te  roi  de  Jériciio  à  is  ponnwte 
des  Mpiom  de  Jomé»  cmêhés  par  Aeiwb. 
^  Oam  bmmekeUu*  Voyes  IiÉTe^h.  m,  v.  fS*— Zediar. 
duniyV.dk 

*  Je  ion  le  leçon  du  memieer.  SOS,  eù  on  IH  :  *r&pn  ISaaTDl 

«  Orfy  WffmX  Os  fit  de  aitoe  drap  le  bma.  de  le  Sefboime. 

*  Cee^Mîre ,  qui  ont  eonfenda  et  désespërd  les  foSlee  lee 
plat  cëlèfcfee,  de  aeàne  que  Hagar  déieepArée  jeté  wsm  U»  UsmiM 

dans  le  désert,  eu  pied  d'an  bnMen*  Crenète,  ch.  xxi ,  v.  15b 

# 
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qu  il  composa  cet  ouvnge ,  dont  il  vànte  beaucoup  ie 
mérite.  D  aTeitit  ensuite  qu'H  a  mh  tous  les  Tëdts 

sous  les  noms  de  Héman  haëzrachi  et  Chaher  hak* 
kéni,  qui  ne  sont  que  des  personnages  fictif.  Enfin 

il  prie  le  lecteur  d'excuser  les  fautes  qui  ont  pu  lui 
ëchaf^r.  . 

Dans  une  dernière  partie  de  sa  préfiM:e  il  ditqna- 

près  avoir  longtemps  cherché  quelqu  un  à.  qui  il  pût 
dédier  son  livre  M  a  enfin  troqvé  un  homme  du  {dus 
grand  mérite ,  le  rabbin  Samuel,  fih  de  Barkouli 
^Sip")3  \2  biciDST ,  auquel  ii  en  .^t  hommage.  Ce  rabbin 
habitait  sans  doute  l'Orient  :  car  fauteur  dfit  que  ie 
Caire ji  Damas,  Âlep,  Âssur  et  Adina  ^  se  disputent 
rhonneur  de  le  posséder»  Ii  nomme  aussi  ies  deux 
frères  du  rabbin  Samuel,  Rabi  Joseph  et  Rabi  Elsdras, 
et  il  les  associe  aux  éloges  pompeux  qu  ii  lui  prodigue  \  . 

Telie  est  en  substance  la  préfiice  du  Tàhkém&ni; 
mais  je  dois  faire  observer  que,  quoique  jaie  quelque- 
fois^ dans  I  analjrse  que  fe  viens  d'en  donner,  em{doyé 
ce  mot  comme  le  titre  du  livre ,  il  ne  se  trouve  jamais 
dans  l'original. 

Juda  Alcharizi  s*est  proposé ,  comme  on  fa  vu ,  en 
composant  cet  ouvrage^  d'imiter  le  style  de  Hariri,  et 
de  fidre  voir  que  b  langue  héturaïque  n'est  ni  moina 
riche  9  ni  moins  propre  à  traiter  toute  sorte  de  SU}et8j^ 

*  Adina  T\y^y,  est,  f«  cniiiv  Btbyioae,  c*est-àrdire ,  Bagdad. 
Adina,  c'est-k-dire ,  vobg^iaeuse,  est  ime  ëpithète  donnée  à  Bor 
bylone ,  dans  Isaîe ,  eh.  XLVii  »  y.  S. 

*  Une  partie  de  ceci  ne  se  trouve  point  dans  ie  manuscrit  de  ia 
Sorbonne. 
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que  la  langue  arabe.  On  peut  dire  effectivement  qu  il 
^le  séovent  son  «lodèle ,  par  h  multiplicité  et  la  va- 
riété des  figures^  jet  par  toute  la  pompe  du  style  orien- 
tri.  Mais  H  fiiut  convenir  aussi  qu'il  n  a  pas  moins  imité 
les  défauts  que  les  grâces  du  style  recherché  des  écri- 
vains arabes.  H  affecte  surtout  d'employer  le  même 
mot  dans  des  acceptions  différentes ,  qui  le  plus  sou- 
vent ne  sont  fondées  que.  sur  des  passages  obscur; 
des  livres  saints^  et  sur  Tinterprëtation  que  4ei  ou  tel 
commentateur  célèbre  y  donne  à  une  expression  sus- 
ceptible de  divers  sens,  et  de.  là  naît  une  grande  .dbs- 
curité  dans  son  style.  Ajoutez  que ,  plus  occupé  des 
mots  et  de  leur  consonnance  que  du  fond  des  cboees^ 
il  associé  des  idées  totalement  disparates^  et  se  fiiit  un 
jeu  des  métaphores  les  plus  outrées  et  des  figures  les 
moins  naturefles.  Le  chapitre  dont  x>n  va  lire  le  texte 
et  la. traduction  offrira  des  exemples  de  ce  que  je  dis. 
n  se  divise  naturdfement  en  deux  parties ,  .et  chaoune 
des  deux  parties  est  une  prière  adressée  à  Dieu  :  la 
première  est  écrite  d'un  style  très-tleuri^  mais  facile, 
naturel,  et  parfois  vraiment  sublime;  ia  seconde,  to- 
lérable  peut-être  jusqu'à  un  certain  point  dans  1  ori- 
ginal, à  cause  durhythme,  de  la  cadcnoe,  et  des  jeux 
de  mots  qui  surprennent  le  lecteur,  et  lui  arrachent 
compue  malgré  lui. une  admiration  irréfléchie,  parait 
dans  la  traduction ,  non-seulement  boursouflée  et  gi- 
gantesque, mais  même  ridicule  et  hors  de  toute  me- 
sure. Au  reste,  H  serait  injuste  dé  juger  de  toute  la 
littérature  hébraïque  moderne  par  cet  échantillon.  Les 
dé&uts  que  je  reproche  à  l'auteur  du  TahkémçmyBjp^ 


Digitized  by  Google 


OCTOBRE  1833.  317 

partiennenl  plutôt  à  son  siècle;  et  H  ne  trou  vernit  lans 

doute  point  aujourd'hui  d^imitateurs  parmi  ceux  de  sa 
.  nation  qui  admirent  le  plus  ce  qu'il  y  a  de  vraiment 
estimable  dans  son  style. 

U  n'existe ,  je  crois ,  que  txois  éditions  du  Tahké" 
mont.  Les  deux  premières  ont  été  publiées  à  Cons^ 
tantinople  en  1540  et  1578,  suivant  M.  De  Rossi  ^; 
quelques  écrivains,  comme  je  Tai  dit,  ont  rapporté 
celle-ci  à  1 583  *  :  M.  De'  Rossi  en  possède  un  exem- 
plaire ^«  La  troisième  édition  a  été  donnée  en  1729 
à  Amsterdam  :  c'est  la  seule  que  j  aie  eue  entré  les 
mains.  Quoique  les  éditeurs  assurent  avoir  apporté 
beaucoup  de  soin  à  cette  édition,  je  puis  certifier 
qu'die  est  extrêmement  &utive,  et  qu'il  y  manque 
souvent  des  phrases  entières,  également  réclamées  par 
le  Èens  et  par  4a  rime.  Outre  f édition  dci  1729,  j'ai 
fait  usage  de  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Paris,  rangés  parmi  les  manuscrits  hébreux  sous 
les  n*^  50  ^et  506  ^  H  y  a  des  différences  importantes 
entre  ic  texte  imprimé  et  celui  des  manuscrits.  Le  ma- 
nuscrit 505  diffère  surtout  essentiellement  de  f  im^  , 
primé,  soit  pour  Tordre  des  chapitres ,  soit  pour  la 
rédaction  même.  Ce  nest  pas  ici  le  lieu  de  rendre 
compta  de  ces  difierences^  et  d'ailleurs  je  n'en  ai  pas 
&it  un  examen  détaillé.  Je  dirai  sei^ement  que  le 

^  JDiziùk,  stor,  degU  aut.  ehr.  tom.  I,  pag.  89. 

*  Annal»  hebratc.  typograp.  ab  ann.  MD  ad  MDXL,  part,  i, 

pag.  43^ 

^  De*  Roasi ,  lÀbri  stampati  (U  litteraiwra  sacra,  etc.  pag,  65. 
^  ^  Voyes  Ift  oote  '  ci-desansy  pag,  309. 
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chapitre  que  je  donne  ici,  etqui  est  le  xiv*  dansfim- 

primé  et  dans  !e  manuscrit  506  ^  est  le  iv^  du  manus- 
crit 506  K  Du  reste,  il  y  a  dans  ce  chapitre  peu  de 
varnntesqui  ne  mei^paraissent  des  fimtes  ou  des  omis» 
sionSy  soit  des  copistes  des  manuscrits ,  soit  des  éditeurs 
dn  texte  imprimé. 

Le  XXXl*^  chapitre  du  Tahkémoni  a  été  publié  à 
Londres  en  1 773  par  J.  Uri,  ainsi  que  quelques  pas- 
sages du  L*,  avec  une  version  latme.  Je  nai  famais  en 
cette  édition  entre  les  mains.  J'ai  donné  moi-même  en 
1S08  f  dans  le  Magasin  eneyclopédiqtêe ,  h  traduo- 
tien  du  XL^  chapitre,  en  rendant  compte  de  ceile  du 
.  Béchinai  olam  obi]f  rOTia,  publiée  par  M.  M*  Benr, 
sous  le  titre  de  ÏAppréeiatiùn  du  monde.  Je  ne  68 
usage  alors  que  du  texte  de  f  édition  de  1 729. 

Je  n'ai  pas  connaissance  qu'aucune  auâne  portion 
du  Tahkémoni  ait  été  traduite^  soit  en  latin,  soit  en 
quelque  autre  langue* 

Ptenni  la  variété  des  sujets  qu'oflBne  le  l^jMiitiMni, 
j'aurais  pu  en  choisir  facilement  un  qui  eût  procuré 
plus  d'amusement  aux  lecteurs.  J'ai  cru  que  le  cha- 
pitre XIV ,  qui  appartient  à  un  sujet  religieux ,  méritait 
k  préférence,  pour  cette  fois^  du  moins.  Si  cet  essai 
est  reçu  favorablement^  je  pourrai  publier  par  la  suite 
quekjues  morc§aux  d'un  autre  genre 

^  Cest  aussi  le  iv«  dans  le  manuscrit  de  ia  Sorbonne. 

*  Je  crois  q«e  M.  CsmoU  wt  dsns  rinteiiidon  de  dowmr  oae 
édition  du  texte,  eccompagnëe  dTane  tradoctioii.  Personae  n*cit 
pins  en  dtat  qoe  lui  de  ^acquitter  de  cette  tAche  à  la  satisfteltén 
des  amateurs  des  lettres  orientales.  • 

\ 
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CHAPITRE  XIV.  ' 

w 

PRIÈRB  EXCELLENTE,  DONT  LE  PRIX  EST  AU-DESSUS 
BB  TODIS  aùMMM  d'aRGBNT. 

ie  passai  par  mér»  disait  Héman  Haêzrachi,  au  pays 

de  Gaza,  où  j'arrivai  après  des  peines  excessives. 
Quand  j'eus  atteint  les  maisons  de  cette  ville ,  et  que 
fe  me  fus  promené  dans  ses  rues,  fe  vis,  au  bout 
de  quelques  jours  ^  un  édifice  rempli  d  une  foule  de 
monde,  comme  une  grenade  est  remplie  (de  ses  grains).  ^ 

-Au  milieu  de  cette  multitude  était  un  vieillard,  qui 
compassait  dans  sa  bouche  des  discours  éloquents^  et 
rassemblait  les  fragments  dispersés  de  la  sagesse,  comme 
on  rassemble  des  œufs  qu'on  tire  d'un  nid*  Devant  lui 
étaient  des  disciples  qui  étudiaient  diverses  sortes  de 
sciences.  J'entendis  l'un  d'eux  qui  lui  disait  :  «  S'il 
«  plaît  à  notre  seigneur,  il  nous  composera,  des  peries 
«  de  ses  pensées  et  des  cristaux  de  ses  méditations,  une 
«  prière  ou  une  oraison  dévote,  qui  nous  servira  de 
«  boudier  et  de  lance,  brisera  les  portes  du  ciel,  et 
«  parviendra  jusqu'au  trône  de  la  majesté  divine.  »  Le 
vieillard  prenant  la  parole,  lui  dit  :  «  Prête  f  oreille  ; 
«  écoute  ce  que  tu  as  demancU,  et  la  prière  qui  a  été 
«  l'objet  de  tes  souhaits.  »  Puis,  Après  avoir  diOeré  seu- 
lement autant  qu  il  était  nécessaire  pour  réveiller  ses 
idées  endormies,  il  parla  au  rocher  de  sa  langue,  et  le 
rocher  donna  ses  eaux  ^ 

'  Ceci  une  dlnskm  à  Taction  de  Moyae ,  ordonnant  au  rocher 
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Prenant  donc  la  paixJe^  H  dit  :  «  Écputeas-moi ,  vous 

u  qui  courez  après  la  justice.  Je  vais  vous  réciter  une 
u  prière,  qui  est'ie  diadème  de  la  louange  et  ta  cou- 
«  ronne  de  la  grandeur  ^  Jamais  aucun  homme  n'a 
tt  adressé  cette  prière  à  Dieu,  en  dirigeant  vers  lui  sa 
«  pensée,  que  le  Créateur  ne  fait  exaucé.  «En  voici  le 
commencement. 

Seigneur  de  f uni  vers,  crâiteur  de  tout  ce  qui  est 
créé,  source  des  âmes,  fondement  des  mondes,  je 
suis  venu  me  prosterner  en  ta  présence,  parce  que 
tu  es  le  seigneur  par  exœffence;  fuifique^  mais  non 
à  la  manière  de  tout  ce  qu'on  appelle  unique;  le 
bien  véritable,  les  dâices  éternelles,  la  lumière  inté- 
rieure, la  splendeur  aperçue  de  l'œil  de  la  pensée,  la 
gloire  suprême,  le  fondement  de  tout  fondement,  le 
mystère  de  tout  mystère,  le  principe  de  tout  prin- 
cipe, la  cause  de  toute  cause,  la  source  de  la  rectitude, 
f  origine  de  la  foi ,  le  fondement  de  Téquité;  le  moteur 
qui  imprime  aux  créatures  le  mouvement  par  lequâ 
eHes  proviennent  de  lui  et  retournent  à  lui,  et  qui 
fait  passer  les  êtres  d'un  des  lieux  de  sa  domination  à 
un  autre  le  dieu  dont  la  proximité  est  comme  i'é- 
logement  ^ ,  et  Télotgnement  comme  la  proximité , 

ée  s^onvrir  et  de  donner  de  Feav  aux  enfantf  d'Israël,  dans  le 

désert. 

*  Cest-à-dirc ,  ce  qu'il  y  à  de  plus  excellent  et  de  plus  précieux. 

*  A  ia  lettre  :  Qui  meut  les  créatures,  à  patiir  de  kn,  et  reve^ 
mr  vers  bit,  titmmfom  iesitrês  wéés  ét  sa  éomimÊiiûm vm^ m 
domination»  * 

*  L'auteur,  pariant  de  Dieu  dans  sa  pr^ftce,  dit  :  31*^*1  MTI 
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se  connaissant  itti<«iéme  sans  ét  raconnu  d  aucon  autre; 

sage,  mais  non  d'une  sagesse  surajoutée  (à  son  essence); 
iort^  inais  non  dune  force  qui  lui  ait  été  donnée; 
▼anty  mais  non  d*one  vie  reçue  d*un  autre  que  lui  ;  qui 
enseigne  le  sentier  de  ia  justice^  qui  conduit  dans  la 
Toie  de  k  cbroitore,  qui  se  dérobe  mt  yeux  des  es- 
prits élevés,  et  se  laisse  trouver  par  tout  homme  con- 
trit ethumUe  de.  coeur  ;  le  bienûuteur,  dont  les  bien- 
fidts  sont  TefTet  d'une  générosité  volontaire,  et  non 
une  dette;  le  miséricordieux ,  qui  exerce  ses  miséri- 
cordes par  pure  tendresse,  et  non  par  aucune  néces** 
site;  le  fort,  qui,  à  cause  de  la  vaste  étendue  de  sa 
force,  pardonne  au  moment  même  oii  sa  colère  est  en* 
flammée;  le  généreux,  qui,  par  un  effet  de  son  excessive 
générosité,  accorde  spontanément  aux  pécJheurs  le 
pardon  de  leurs  crimes;  le  créateur  incréé,  qui,  pro- 
ducteur ^,  na  point  été  produit,  le  dominateur  qui 
ne  dépend  de  personne  ;  Tétre  qui  atteint  sans  pouvoir 
être  atteint,  qui  opère  sans  compagnon,  qui  décide 
des.  destinées  sans  f  assistance  d'aucun  autre  ;  le  roi  qui 
n'a  point  de  conseiller,  le  juge  qui  est  en  même  temps 
Je  .créancier    Cest  toi  que  j'invoque,  lumière  supé- 

a  II  est  près  des  sphères  ce'Iestes ,  et  elles  ne  connaissent  point  le 
«  lieu  €[ui[  habite  ;  il  est  loin  (de  rhomme),  et  ii  fait  son  séjour  au 
«  milieu  du  cœur,  i* 

^  Le  terme  de  roriginal  ^^DQn  veut  dire  à  la  lettre,  celui  qui 
/imi  êmuver,  qui  procure  texùêenee  :  KXOl  signifie  ordinairement 
existant,  je  le  rends  ici  par  produii,  ptrce  que  le  fens  et  ie  pa- 
nUétinle  eembleat  f mger  ainii. 

*  Dieu  eral  a  dee  droits  à  exercer  sur  rhomme.  Le  terme  de 

Foriginal  signifie  proprement  k  dmmndefir  en  juHiee, 

m  91 
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rieuri^j  qui  habites  les  parvis  élevés  du.  séjour  caché; 
toi 9  vers  qui  se  dirigent  toutes  les  intentions;  qui  es 
iobjet  de  raffectiQn  de  toutes  les  àmcs>  des  vœux  de 
tpos  les  cœurs ,  du  désir  de  toutes  les  penséea*  Au 
nom  de  cette  base  inébranlable  sur  laquelfe  tu  t'es 
^vé  ou  tu  es  placé  sans  cependant  occuper  aucun 
lieu,  où  tu  es  en  même  temp^ëb^é  et  pioche  (de 
nous)  y  d'où  tu  as  tout  créé  du  néant,  je  te  demande 
ton 'secourt  et  ta  Civeur.  Par  la  gloiré  >et  hi  dîvîniié 
éternelle  de  ton  existence  sans  fin  ^  de  ta  grandeur 
iptriusèque,  majestueuse  et  parfaite  en  beauté ,  de  ta 
force  perdurable»  de  ton  unité  incompréhensible,  je 
te  conjure  de  me  retirer  et  de  me  délivrer  de  la  fosse 
de  h  qpacapiscence,  de  m'arracber  des  âots  de  la  mer 
des  désirs  pervers  ;  de  me  ranimer  en  m'inspirant  un 
esprit  élevé,  saint^  pur;  de  m'aOecmir  en  m'accordant 
un  conseil  droit  ;  de  soutenir  en  me  gratifiant  d'une 
intelligence  pure  et  exempte  de  toute  souillure  ;  de  \ 
ne  sanctifier  en  me  donnant  une  eoiuMsssaiice  dane» 
émanée  de  ton  esprit  ;  de  me  fortifier  en  mettant  en 
moi  une  ânoie  qui  conuaisse  le  prix  de  la  vérité;  en 
aorte  que  ma  cmtion.  ne  demeure  point  sans  firuil) 
que  je  n'aie  pas  été  formé  en  vain,  et  que  je  ne  sorte 
pmnt  de  ce  monde,  de  même  que  fy  sim  entre,  nu 
des  vêtements  de  la  droiture  et  privé  du  manteau  de 
la  justice. 

•  O  DiéQ  j  toi  qui  m'as  orée  du  némt,  et'  m'as  forné 

1  A  la  lettre,  Pttr  lamé  du  fomêemem  $itr$equei  tu  e$  Ae^, 
c'est-à-dire,  de  ta  demeure  éleyée  et  cdesle ,  inacceMÎble  ftoz 

hommes  et  inefiTable. 
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de  rien  il  n'y  a  point  d'autre  seigneur  que  toi ,  tu  es 
ocby  qui  a  osé  envers  moi  d'une  grande  bont^,  mmt 
rncme  que  j'existasse ,  et  qui  me  comblera  de  ses  im- 
menses bien£sâts  josqa'à  çe  que  je<:eifte  d'être  I  Dès  les 
temps  les  plus  anciens et  avant  m  nomim  d'années 
iacakulable,  tu  m'as  rendu  présent  à  ta  prasée  \  quoi* 
que  }e  ne^iBse  point  encore  i'enstence  ;  je  n*élaÎ8  point 
encore  créé,  et  déjà  tu  m'as  visité  d'une  visite  de  salut 
et  de  misénoonie;  avant  que  j'eusse  été  appelé  (do 
néant),  to  Ves  souvenu  de  moi  pour  me  Ëiire  du  bien  ; 
du  iiautdes  deux  que  tu  habites,  tu  as  pis  la  réscduo 
ûon  de  me  créer  sur  k  tenre  ;  tu  as  ordonné  aux  spbèrei^ 
et  les  sphères  ont  roulé  tu  as  parié  aux  forces  qui 
devaient  conooiirir  à  ma  ODéalioQ  ^  et  ^es  oiit<éié  pro 
duitcs  ;  tu  as  appelé  le  ciel  qui  est  en  liaut  et  la  terre 
qm  est  en  iMis^  et  de  leur  union  tu  as  ionné  une  âme 
cTmie  nature  élevée ,  et  tu  f  as  liée  i  un  corps  abject. 
Avant  de  me  créer,  tu  as  envoyé  ton  esprit  libéral  et 
ta  fiofce  faien&isBnie  sur  mes  premiers  aïeux,  lea  an- 
cêtres de  mes  ancêtres  ;  ce  don  de  ta  bonté  est  parvenu 

'  Oaos  i*origÎDti  ceci  et  tout  ce  qui  Mitt  est  ezpnmé  à  la  troi- 
sième personne  :  t7  m'a  reikéu  préseni  à  sa  pensée  t/  m'a 

visité,  ett*  jfsxte  tfi<e  le  tont  se  lie  «vec  ce  qui  précède,  tu  es  ee- 
§m  pU  a  nié  mums  moi  d'une  grande  bemié,  etâé  Sm  snheûtmâ 
la  aeoonde  persenne  à  fo  troisième  ponr  coi^per  Is^pbrase  et 
mWeommoder  an  génie  de  la  langue  française. 

*  L'antenr  fait  mention  ici  desspbères  célestes ,  k  ckdee  de  f  in- 
fluence que  tes  corps  célestes  sont  censés  exercer  sur  la  formatioa 
et  les  destint  os  des  hommes. 

*  Le  texte  iraprimc'  porte  T^IV'i*  rvin3;  ie  manuscrit  505 , 
in-l'ï>  rnVTI3 ,  l'autre .  506  mm»  nini"^  ;  le  manuscrit  de 
la  Sorboune  est  conforme  au  no.505.  Je  lis  ^rN'^*^*  HITID.  - 

St. 
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jusqn  aminés  père  et  mère;  tu  es  onbnnë  an  né^t,  et 
ie  nëaot^!est  entrouvert  ;  au  chaos  ^,  et  le  chaqp  a  dé- 
chira flooLMiii»  et  tu  m'as £ût  sortir  du  milieu  dàcbaôSy 
tu  m'as  fait  paraître  du  sein  du  néant;  tu  as  envoyé  sur 
moi  Ion  esprit  et  ton  souiBe  ;  tu  m'as  largement  pourvu 
de  tes  bieniaits;  tu  as.  acheré  ma  fonnatkm  .chns  le 
sein  de  ma  mère;  tu. m'as  amené  et  prodiyt  à  la  lu- 
mièredu  monde;  tu  as  souffle  en  moî un  esprit  de  YÎe; 
tu  mas  abreuvé,  par  les  canaux  du  sein  de  ma  mère, 
d'une  boisson  grasse  et  substantielle;  tu  mas  bit  trou** 
¥er  gnâce  aux  jrenx  de.  mes  père  et  mère,  en  sorte 
qu  ils.OBt  consenti  à  supporter  eux-mêmes  toutes  sortes 
de  peines,  pour  me  fiûre  du  bien,  à  se  soum^tre  à  des 
privations  de  toute  espèce  pour  me  procurer  des  jouis- 
sances ;  tu  m  as  entretenu  et  élevé,  au  moyen  d'une 
nourrîtura  dâicieuse  ;  tu  m'as  conduit  à  dei  eaux  tran- 
quilles, «tu  m'as  enseigné  la  route  de  ce  qui  est  bon, 
el  ta  loi  ma  donné  fin(sl%ence;  tu  m*as  ùàt  voir, 
des  yeux  du  cœur,  la  lumière  du  monde  à  venir.  Com- 
bien de  fois  ne  me  suis-|e  point  égaré,  en  suivant  les 
sentiers  de  mon  cœur,  et  Dieu  ne  m'a  point  puni 
comme  je  le  méritais  !  il  a  suspendu  les  effets  de  sa 
colèrà  qiie  mon  péché  avait  irritée,  et  il  ma  corrigé 
par  des  châtiments  d'amour.  Combien  de  fois  fai-ye 
oublié,  sans  que  pour  cela  il  m'ait  mis  dans  l'oubli  I  Je 
Fai  effiicç  de  ma  mânoire,  et  il  s*est  souvenu  de  moi; 
je  Tai  abandonné,  et  il  ne  m'a  point  délaissé  ;  ses  bon- 

'  Je  ne  me  sera  dtt  mot  chaos  qve  jfÊtMf  ne  pta  répéter  le  mot 
néant  :  le  texte^  s*ejq»nme  d'une  manière  pine  forte,  et  dit  à  la 
lettre  le  mm. 
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tés  et  les  effets  de  sa  bienveillance  sont  demeurés  at'  , 
tachés  à  moi'  comme  si  ceût  été  line  dette  k  {mfieUe 
il  se  fût  obligé.  Par  combien  d'afflictions  ne  m  a4-il  point 
éprouvé!  il  nen  est  aucune  dont  S  ne  m^ait  délivré; 
De  combien  de  bîenfiiits  ne  mVt-*iI  pas  comble  y  sm 
temps  où  il  a  tiré  de  la  terre  de  ma  naissance,  où  ii 
m'a  conduit  vers  la  mmita^ne  sainte  !  il  ma  nmduid»« 
gne  de  voir  cette  montagne^  sur  laqueQe  il  a  aiméi  ^ 
fiôre  sa-inlemeum;  ce  lieu  qiie  nies  pèm  n'ont  .poîto  eii 
le  bonimir  de  cdntempler^  dont  il  ne  leur  a  point  été 
donné  d  embraser  la  poussière.  II  m  a  fait  traverscp? 
une  oèmiMe  «Me  et  déserté;  il  Hodk  comtiie  transvasé 
d'un  vase  dans  lautre,  pour  mon  bonheur;  il  a  altéré 
nui  fom  par  (la  iatigue)  du  dienrin,  pour  m'hkmnniîdbp 
et  m*éprouver,  afin  de  me  faire  du  bien  à  la  fin  dg  mes 
jours.  Et  comment  un  esdave  méprisable  commeonoi^ 
une  ordure  dighe  de  ni^ris  et'abfectmte&evfue  noif 
pourrait  *  elle  par  ses  louanges  imparfaites  et  dëfecf 
tueuses^  reconnaître  dignementmnseul  df  ccs'wésli» 
nSables  bienfaits  ?  '      i  *    ,   i  <'ti 

Plaise  à  ta>bonté^.  Étemel»  ^otre  Dieu^  aéjouvi  de 
la  grâce ,  demeure  delà  vérité ,  dé  rendre  mq  ^^melh 
leureque  mon  commencement!  Que  ta  maîti' nîabanB 
dôme  point  ton  serviteiirj  Ne  détruis  *  poiiia»lrédifiae  ' 
de  la  bienfaisance  que  tu. as  construit,  n arrache  point 
l'arbre  de  ia  tmsâicordé  que  ta  ^as  planté.  'Gùfiûniie 
sans  cesse  à  me  combler  de  tes  bienfaits,  commé  tù 
as  commencé  à  eu  user  envers  moi,  afin  que  |e^é- 
formo  ce  qn  il  y  a  en  pioi  de  pei*vçrt| , ,  et  que  jej  . re- 
dresse ce  qui  est  tortueux;  que  je  purifie  «mon  cœuc 
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d»  s^^iBS^ri^,  et  qfft^:)^  ti/eUoie  mon  àme^  ma  fiUe 
1ln^ve>  4e JN ^uiHur^y  en  sorte  que  |e  puisée  iajt» 
prëseiHer  devant  toi  auSâi  pure  queHe' était  Idrsqùe  ta 
me  donnée,  fttigne  m  assister  pour  que  je  délivre 
mon  )âttie  du«f)ilKple;<|«*e&e.doil  le  rendre,  que  far* 
reobe.  ma  filie  unique  à  tes  rigueurs ,  que  je  sauve 
nomèsprit^  de  la  dovfeuv  de  tottîu|jreinfinl;'CBr  }e  aab 
que  tu  as  tout  pouvoir  ^  pour  instruire  les  pécheurs  et 
pnnfier  par.  te  inatipe  Ice  hommes  ^souillésr;  pmur  ra- 
mener ▼ersftmJeB  rebelies»  et  enseigner jla  vaie^àeeuji 
^  sont  égarés,  .  f 

Q-nran  Dien ,  decbn^biett  de  imismserdes  fliVie4B 
point  usé  envers  ton  serviteur  !  Tu  m  as  créé  et  tu  m'as 
éoim^k  vM^jamanemaeiidocflsitéjetsfansaii^^  - 
soin  ;  tu  as  acheté  mon  corps  et  acquis  la  possession 
de  mon  ame;.  tu  as  disposé  mes  os;  tu  as  tendu 
mot»  oonr  f  commé^me  tènte^.au  milieu  de  lacpielle 
tu  as  bâti  ton  tabernacle  et  fixé  ta  demeure  ;  tu  m  as 
uftileiisqiie  }è  u  étais  emmre  qii*im  embrjron  ;*tu  as  fêlé 

un  regard  sur  mes  voies.  Avant  que^e  t'eusse  appelé, 
tii^m'aa  j>éponde,  et  iquand  )e  passeiais.dés  œiSîûns 
dfuMuta  pnasterné  (Uvant  toi ,  et  occupé  à*te  Snïer  et 
ààte^chanfter  des  car^tiques  et  des  hymnes,  je  ne  pour- 
mAthreeonnakre  digitemait-  le  meindm  des  hir«fiiifn 

<  Au        dm  ■^pti'^ ,  ilion  fsjirjjt ,  on  Ui  dtm  1^  maaiMcrU  406 
^rU«  ma  force,  .  .       ,         ,  > 

*  Cette  ezpreaiioii,  Mt  empruntée  de  Job  «  ch.  xv, 

Tefi*  1. 

L«  inaniiscrit  de  la  Sorbonne  porte         mon  corps,  au  lieu 
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doDt'minW  oomUë^  et  «eb/ maigre  ifdm  )e  t'aie 

abandonné)  que  j'aie  excité  ta  colère,  que  je  me  sois 
WMhi  pour  £iire  ie  mtd ,  que  f  aie  renoncé  k  ta  erainte, 
qn'endavcisaiM  mon  Visage  idfevant  toi,  je  fi'ftie  point 
loiigii^  et. aie  iDarçiié  suivant  les  caprices  de  mon 
OBÊf  -f  SÊm  Bl'én.  r^BtU-«  JcHsais  et  je  arois  fmne*^ 
ment  qlue  si  ce  n'était  que  tu  es  miséricordieux ,  plein 
é^kpÊOÊB'i  wtypatti^  à  user  dé  tolérance  et  <te  patience 
envers  les  pécheurs,  j'aurais  déjà  mérité  que  tu  exer-^ 
çiMB»*eiir  mqi  tes  jugements  j  à  cause  de  la  multitude 
demes>f>fcfaés*«t  da  petif  nombre  de  mes  bonnes  ceii- 
vies;  maislu^eux  faire  voir  combien  ta  manière  d'agir 
FcÉBpoçtr  Àinr  ttlle  de  k  diair  et  dtf  '  sttn^  r Màar  si  un 
serviteur  du  roi  pèche  en  la  présence  de  son  maître , 
l^'mÊie.Hai^maàmKt  sa  tëbdlioi}  et  sa  désobéissance^^ 
et  il  retire  deidessu^  lut  sa  misérfcdnie.  Pofif*  fbf ,  ee- 
4  est  pa$,  ainsi  xjue  tu  çigis  :  tu  ne  fais  que  du  bien  aux 
impies^  M  tu  nr  laisses  épimiver  queuta  ttiisérkc^deau^t' 
ccmpables,  afin  quil  ne  leur  reste  aucune  objection  à 
Une  wiofT^.tft^iittli  leur  deiiÉkfr.foiii<-it$  n^  puiisseért* 
pas  méme>ouli^rir  la  bouche  :  car  tu  $ôis  bien  que  quand 
même  tu  suspendrais  ta  colère  contre  le  pécheur  pen- 
dàtit  (dus 'les  jours  de  sù  vie /il  li'^bàppèra  point  à 
t^i^main  au^i^ioment  de  sa  mpj-t;  qua.ijQ&tfint)  /de  la 
sortie  4e-son,4n^  f  foudiia  qu'il  Détourne  vers  .toi^  ^st 
qu  alorst  lu  pourras  tirer  la  yengeanj^e  qui  t.e$t  de , 
la.  mafiype  de  ses  œuvres.  .  ^  . 

"Waiséàtft  bonté,  fondement  de  toute  grâce,  prin-* 
cij|>e  de  jbûut  bien  et  de  toute  justice ,  que  dans  toutes 
mes  œnVres  mon  intention  se  rapporte  à  toi ,  toutes 
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mes  actionna  ton  nom,  toutes  mesaôections  à  ta  gloire, 
toutes  înes  pensée»  k  toi,  toutes  mei  rëflexiont  i  toàr 
mystère;  que  toutes  mes  spéculations  ^  n aient  pour 
objet  que  loi|  qiie  tous  mes  cUsirste  portant  veis  tof  ^ 
que  ma  confiance  ne  s*appuie  que  sur  toi ,  que  toute 
ma- grandeur  soit  de  m'humiiier  devant  ta  £»o»^  toute 
ma  (é\uAié  de  me  mortifier  «  ton  senrioé!  JHe'  M 
laisse  point  partager  le  sort  de  ceux  qui  courent  après 
les  convoitises  et  les  biéns  de  cé  monde  ^^qur  iie'tfoii-' 
vent  leur  plaisir  que  dans  ses  voluptés^  qui  comptent 
ton  service  pour  un  foug  de  fer  ^uî  pèse  swr  leur  «on, 
et  qui  font  de  ta  loi  fobfet  de  leurs  rsillerieB;      *  '  * 
Fontaine  doù  coule  la  vie ,  source  de  ^ce,  plaise 
à  ta  bonté  de  me  délivrer  de  leur  croyance*  OMwria» 
et  mensongère^  de  ^eurs  vues  insensées  et  rëtrëcses;. 
mcline  mon  cœur  vers  ta  cminte;  quoWies  pensée» 
soient  occupées  de  lel  frayeur  du  jour  de  ton  jugement  , 
et  quen  tout  temp^.pUe^  aient  pour  objet  le  souvenin 
de  tes  çhitîments.  -Que  tes  terreurs  soieÉit  sans' cesse 
devant,  mes  yeuf.,  queUes  y  soient  comme  des  pbi- 
bcii^res  tous  \p$  pw»     ma  vie.  Écoute  maipriàse 

*  A  la  lettre,  toutes  mes  sources.  Ceci  est  tire  du  Ps.  lxxxvii 
(lxxxviii),  V.  7^  où  le  mot  *3*yD  est  ex[)îique'  diversement  par  les 
comxnentatearo.  SoiTant  Aben-Ëzra ,  ^J^yQ  egtpoair  b^^^jJâ ,  comme,' 

Salomon  Jarchi  explique  *VyD  par  ^S'^'p,  vt es  proches.  Quelques- 

uns  entendent  par  le  mot  sources  dans  ce  passage ,  les  chants^  et' 
les  cris  df allégresse  qui,  e'ëcliappeat  d^a  çoNir  paJàâùÂtf  flff^^^ 
les  eaux  coulent  d'une  eoiirce.  J'ai  supposé  que  no^e  auteur  avait 
pris  ici  1^3^  dans  ie  aens'  qa^ft  cbét  lés  rabbins  le  'mot  p'*9 ,  s^é»  ' 
culsms$i,  ttiUntùm,     '  '  "*»«•• 
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lorsque  je  crie        toi  :  Sois  béni ,  Éterad ,  toi 

qui  exauces  la  prière!  Puissent,  les  paroles  de  ma 
bouebe-  et  ies  méditations  de  mon  cœur  être  agréa- 
bles devant  ioi^  o  Dieu^  qui  es  mon  refuge  et  mon 
rédeiBpteiir  { 

Après  avoir  récité  cette  prière,  le  vieillard  dit  à  ses 
auditeurs  :  «  Voici  encore  une  autre  prière  d'une  beauté 
«  parfiute  ;  il  n'y  en  a  point  dans  Funivers  une  seconde 
tt  comme  celie-ci  ;  et  on  ne  peut  la  louer  dignement  que 
«fMur  le^sSenœ  à.  cause  de  b  Sublimité  des  pensées 
«  qu'elle  renferme^  et  de  la  force  des  expressions  dont 
«  elle  est  eoi^stmite.  ^  '     .  ^'  . 

«Puis  il  commença  ainsi  :  MonDieU^  fai  rougi  et 
i'ai  été  couvert  de.lionte  au  souvenir  des  péchés  dont 
je  BI0  mm  vmisk  xoupabie.  JTai  mis  la  main  smr  in» 
bouche^  j'ai  penché  mon  visage  vers  la  terre ^  et  je 
sois  demeuné  muet  en  pensinÉ  ans  ipeibes.d'imquitéa 
que  j'ai  liées.  Mes  pensées  ont  été  plongées  dans  le. 
deuil  parce  que  la  concupiscence  les  a  attirées  à  elle 
et  les  a  écrasées  et  obscurcies^;ies  â  brûféês  dans  la 
fournaise  du  chagrin^  et  ne  les  4  pOiii]Lt  purifiée^  de  leur 
affiage;  a- déchiré  le  manteau  'de  ma  gloire /éti<s'est 
jetée  sur  moi  comme  un  lion  qui  se  repaît  du  saiig  de 
ceux  quionttété  t^éS)  eir^jvn^  ^prèsséUne  engraissé 


*  Ceci  est  pris  de  cette  expression  r^Snf\  H  Ti.  Ps.  liXV, 
vers.  %.  ^ 

*  A  ia  lettre,  ont  laissé  leurs  moustaches  croître»  et 'couvrir 
leur  lèpre.  On  sait  que  c  ëtaitchez  les  Israélites  une  maî^^e'd^.deaiL 

*  An  lieu  de  SÀBT,  de  la'  racine 


fant-H  lire  OÇD ,  de  la  racme  <ni^D.,^  consumer,  détruàre. 
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d'ttne  Mnrriture  deUdeuse  ^  Par  un  efiet  de-  mu  cr^ 
gueil,  le  sanctuaire  qui  raisait  ma  force  a  été  renversé 
dans  kl  mailée.^,  et  wul  gloire  a  péri  par  ie  tranchant 
de  son  ëpéeé  Ses  flèches  ardentes  à  efaacpie  instant 
m'atteignent^  et  sans  efibrts  elles  me  travécsent  et  me 
temsdent  \  A  cause,  de  k  midtitaiie  des*  ta vreups  et 
de&  alarmes  de  la  fortune,  ses  douceurs  sont  deve* 
nùas  pour  moi  paireilles  à  M  amertumes ,  e;t  tes  tor^ 
rents  d'eaux  à  tfes  gouttes*^.  Mon  cœur  s'est  laissé  sé- 
duite, par  sa  fierté  et  son  oigueil,  mais  ii.n'en  doit  pf» 
étrç  Bmsi.^ear'Ies  élFënenients  que  les  foilrs  enfiintait 
changeront  son  élévation  en  abaissement;  et  si  la  for- 
tune .GMiçoit  de  mauiafs  desseins  contre  loi  ^  eHe^ren- 
versera  en  un  moment  sa  grandeur.  Alors  sa  llamme 
aaiIuBeia;.  iI  rdmpiîm.lsi  telve  de>9esi|pcflrissa»ettlB  eii 
de  ses  plaintes  opiniâtres^,  il  submergera  les  collines 
aussi  janciennes  q^e  le  mondei  par  les  eauKJprofondes 

dé  wesMfm^  '  et  iesBots  de  ses  s4>tBws  yWn  àMe cpH 

.»  .  •  .  «  • .     <      •  •  . 

^  Cest  une  allusion  à  un  ptapage  du  dernier  ^antique  de  Mojse. 
Ùeutér.  ch.  xxxii,  v.  15.  ' 

*  C'est  une  expression  empruTit(^c  de  Miellée,  ch.  i,  v.  6. 

'  On  lit  ici  trois  fois  *^n"t\Ce  mot  me  paraît  pris  ia  première 
fois  de  rnTI,  dans  le  sens  de  HpS  ^  prendre  {Jugées,  chap.  xiv, 
vers.  9 )  ;  la'fljecônde  fois,  de  "IT^  ,  dans  ie  sens  de  ûîC^fi ,  étendre 
(Isale,  iib.xL¥,  1;  Ps.  cic^iv,  y.  a};d«  irûiàièiiiefQ^;'l^e  riTV 
dans  le  sens  de  sSkt  ,  dominer,  soumettre» 

,V  A,  k  imm,  4*  êenv^  «iasl  tVipqmi?!»  topf  les 
Ôrientaiiz. 

f  V'iO;yient  id  de  *)D  >  .j^ans  ie  stop  de  r^W ,  jgifvUie*  Voyei 
Iftfe.  et.  ii.  V.  i$.     /•  r  , 

*  L*expreMion  Vr>)nV  est  imitée  de  TdK  Job ,  chap. 
yxiiiy  Ten.  1. 

'  Cest-a-dire ,  de  ses  larmes,  '  •  T  '  ' 
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ouvrira  des  courants  dans  les  rochers  les  plus  inatta- 
îfaéhk$,  que  lesr nuées' qui  verstut-ck»  emxMnble* 
ronit  être  fehn^es  et  refuser  leur  pluie ,  et  qtiïl  arrêtera 
le  couis  des  â6uv£s  ^  A  cause  de  sa  £iute,  il  éprouve 
flfeéiasahient  èt  (iihe:bfâ!iire^  inisairteaaifisfid  deson 
$ottyenir;  et^  par  un  effet  de^on  injustice^  la  béte 
têÊÊèiiim  lat$  soupirs  a  placé  stm  fispaiœ  m  aulieii  die 
I  ses  entrailfes  ;  elle  a  appesanti  sur  lui  la  main  de  son 
I  aiCi^itfadiqttetîs  desoii  câiquoûa  retmti  contre iui^ 
I  MiiSKmi^^efés  et  sortende  Tortn^  assoupissement ,  vous 
qui  êtes  plongés  jdans  la  rébellion^  qui  buvez  le  jm 
ëe  la  coîiiiekîse  jusqu'it  fhrimte,  qui  é(K8  subjugué 
par  les  vapeurs  du  vin  de  la  volupté,  qui  vous  éloi- 
gM  dmrittito  de  i'equittf^'i^èliesbleBassetf^^ 
dtts  l'affliction  par  les  désirs  de  la  vanité ,  qui  gémis* 
I  sa  comme  des  colombes -et*  affligez  vos  4mes.  Yovis 
i^aÉMdbléies  bandes  de  notre  râteHion  ;  tcnis  avel 
endurci  vos  visages  comme  le  diamant;  vous  vous  êtes 
^^nâ  «(je  leucèinte  âè  ia' décence^,  et  par  ia  ii^: 

*  Ceat4rdtre ,  larmes  serani  si  ahonâantes,  qu'il  n'y  aura 
jhi  d'eau  dans  les  réservoirs  de  la  nature ,  pour  entretenir  la 

des  pluies  et  le  cours  des  fleuves  ;  ou  peut-être,  ce  qui 
•erait  moins  gigantesque,  les  plus  fortes  pluies ,  et  les  eaujc  des 
i  fleiipes  sembleront  n'être  rieu^,  au^rùs  des  torremts  de,lanneà 
(jui  couleront^dp  ses  yet^*     .  .  ^ 

*  *3  ^rtl/^.  IsatCtjcb.  m,  v.â4.  .  ;  .  ^ 
!     '  Voyes  Job,  ch.  xxxiz«^..M.  . 

^  CkcIreiiutaiiMiliuMii  à  an  «çxl0.d*Éséeydl,  wi,  v.  19 , 
«bus  lequel  les  mots  ri^an  r\*1*Tan  paraissent  étreiê  oem  propre 
*l«npïé.  Salomon  Jarchi  dit  :  "^^3.^3  n3*3n  JWS 

rtjl  Q^jc/'j  a»3aû  ^>rw  miSya^  «  Cc  mot  signifie  une  en^ 
'  ceinte  de  pierres,  construke  en  .forme  de  gradias,  sur  iaqaelie 


t 
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lice  de  voire  convoitise,  vous  avez  fixé  vos  habitatioiis 
dans  hm  «bmeares  de  rignomîmey  et  voot;  vous  ékm 
refases  à  avoir  pour  fin  h  miirfl'ioowfe  K  IM»riBe4eîj 
àme  agitée  1  débarrasse  ton  cou  des  tiens  ({ui  lenchai- 
lient,  captm^  emprisoviiide  daiiâ.Ia  IburMiie  de  k 
concupis(cenc6,.  expatriée  et  fugitive  ;  vignCidégénéréa^ 
dbnÉ.  iss  ceps  ODOi^eMs^  ont  ^lé'.lHrisei^y.aibeixioniiei 
toi  aux  gémissements,  fais  une  complainte  sur  ton 
poché)  ipie  tes  Jaranesi^oienl:  oomme  luie  met,  M$ 
yen  oomiiie  un  wsseeu  (au  wHêesl  éiê  eanx),  ék 
plfure  sur  le  sort  qui  t*attend«  Comprenez ,  ô  mes  en^ 

site,  poiu*  monter  sur  la  montagne  de  l-orgueil  ^.  S'il$ 

s'dèvent  AilfOttiid'hui,  4^Qlllîll  ila  amnt  afa^ms  dam 

lenfer,  et  les  ven>  fas  vdévommmlr«^.|  >ct  :eeûft-t4^ 
dorment  duiant  leur  vie  se  féveiUeront  au.jour  jde 
{eue  moh  pour,  xromparailre  au  jugemebt.  JLe>piieBim 

M  on  se  plaçait  pour  jouer  des  instruments  et  chanter.  *>  Cette 
interprétation ,  qui  est  fort  douteuse  ,  n'est  fondée  que  sur 
i'e'tjmoiogie  tout  auwi  doateoBe  da  mot  rn^^^in ,  sappo»é  T^r 

dera:.  '  '      '      '   '  '       "  ' 

'  On  â^nve  troii  fois  ici  Q2nmtr\.  Je.Iip,  19  C:à^hV<^,  de 
T^H^  y  désirf  S^B^tyiHt^  ,  det**^,  ehambr$,  app^irtement  i 
do  OJ^rWNA,  de  ilINHy  terme,  iùnitt ,  \ensLïkt  de  la  xicine  riMA, 

daDS  le  sent  de  b|*)D  .  Vojes  Gen,  ch.  xxix ,  v.  96. 

*  Ceci  «tt  imité  de  C€tezpréiibBtn^p^leSn;lïNri^ 

8 ,  et  fWn  niO,  «r.,  cfc.  ii^ V.  tl^'     -  •  ' ,      ^''S  ' 
'  *  Ceit-iaii»  «Ifailbfi «m  passage  ni»  •Jlifrt('deii''li«ailiret, 

di*  XIV ,  T.*  44.  -  *      ï!;rtin      :  '  iu*b 

•  Le  mot  yt^V!*  vient  de  la  racine  DO"^,  de  luqûeHè  ' déferré 
•^©Tl,  vermïs.  Ceci  est  pris  du  livre  de  l'Exode^ chap.  >Lyi , 

Yen.  19,  où  iwiit  wH^'^i  aiyb^n  îsrn.     u  l^'A 


\ 
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ne  de  la  nMurt^  se  précipitera  sur  eux  avises  boucliers 
eiL  iMMie'y  ii  briaem  leur  Corce,  compie  bit 
un  rouleau  armé  de  pointes  de  fer  aiguisées^  par  une 
destiuctÎQiir  lûtaie  et  «ans  reetède,  et  TiNriiesfrarade 
mn(en^cei|oiir^)  à  tous  les  hommes  avides  ^  Mal- 
heur à  moi ,  parce  que  mon  iuiquijté  .s'est  revêtue  de 
«piipÉMf^  efle.|i  passé  sur  les  demeures  de  ma  joie,  et 
4tt^J0nt  été  dévastées  9  sur  tout  ce  qui  faisait  l'objet 
inaààutBégMue,  et  tout  cela  s  eft  envoie  ^  ;  elle  a  jeté 
sur  moi  ses  filets,  elle  a  calomnié  les  fils  de  ma  peine* 
Hri^Ui^'exercé  la  domination.  Él^nei,  qu'estrce  que 
ftÉteme^poiir  que  tu  penses  à  lui?  Thomme  qui  doit 
Are  la  proie  du  trépas,  que  le  sceptre  de  la  mort  bnse 
à  tout  instaiit.  Son  âme,  amoiiie  par  les  délices,  est 
]dongée  dans  la  tristesse,  et  son  esprit  rebelle  se  retire 

*  Le  premier-né  de  la  mort  est  une  expreision  figurée»  em- 
pruntée de  Job,  ch.  zviii ,  t.  13* 

'  '  Ceci  etC  prit  de  Job,  ch.  xv»  v.  M. 

*  Le  met  yVfX  est  pris  id  dans  quatre  aîgnificatioiia  différeotet 
tontes  fondées  sor  des  textes  de  lâ  B^ble.  Voyez  Isaie,  ch.  xiii, 
T.  15,  et  ch.  X,  V.  3î;  Proy.  ch.  viii,     10,  et  ch.  xii,  v.  37. 

*  Le  mot  qui  se  trouTe  ici  deux  fois  me  parait  devoir  être 
pris  la  première  fois  dans  ie  sens  de  r~IDQî£^ ,  désolation,  et 

lu       ;  ia  seconde  fois,  je  le  prononce        Au  lieu  de 

*i>t2P^)r  SjH»  on  lit  dans  le  manuscrit  505  et  dans  ceini  de  la  Sor- 

ce  qoi  ne  signifie  rien.  Pent-éCre  favtenr 

M-il  écrit  *rMï*Sy       Syl,  et  sur  le  feuillage  de  mon  allégresse. 

*  C'est-à-dire,  elle  donne  une  mauvaise  interprétation  aux 
plaintes  que  m'arrache  la  douleur.  Le  manuscrit  505  et  celui  de 
ta  Sorbonne»  an  lieu  de  ^^1^,  portent  b^JIIN,  ce  qui  ne  donne 
ioeini  sens,  le  soupçonne  que  f  autour  a  écrit  ^^^I^H,  tUe  emi»- 
tûitf  U  Mpe  las  vrfmUê  de  ma  dauimr,  c'est-à-dire ,  mes  ehagrùtâ» 
.On  Ut  de  même  pins  loin ,  nS^aD  ^T»  nVV  micnn. 
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en  arrière;  eeux  qu'il  taisse  après  lui  demeurem  £ûbks 
et  alwfHis,  et  loiis  ceux  qui  lui  appancMient  mmit 
languissants  et  courbes;  ses  flambeaux  ne  donneront 
fias  de  iaiDière;  ses  plaies  nont  poim  été  guéries;  ks 
événements  que  le  temp»  amène  raccabieront  de  cha- 
grin en  amenant  sa  desiructiou  et  sa  ruine  K 

Plaise  à  la  gfAce  et  à  ta^  aisériconfo,  toi 
réside  la  grâce  intérieure  et  extérieure,  de  me  ceindre 
et  de  me  secourir,  de  m'é^jwét de  ne  souleirir,  en  ' 
me  donnant  un  esprit  pur  et  éclatant  de  lumière,  agile 
à  ion  service,  et  brillant  de  fédat  de  la  vérité»  en 
sorte  qu'il  atteigne  les  bavtears  des  nuées  où  tu  ha- 
bites^, et  qu'il  calme  la  nature  corrompue  !  car  si  ce 
n étaient^  les' cohortes  éês  convoitises  ipû  (conne 
des  brigands)  poursuivent  et  pourchassent  mon  àme^ 
|usqua<:e  quelles  lui  portent  des  coups  douloureux, 
elle  aurait  brisé  les  chaînes  de  ses  peines  et  apaisé  les 
.  flots  de  ses  larmes;  die  aurait  .écrasé  la  téte  (au  ser- 
pent) de  son  affliction,  et  se  senût  ébnoée  oomisie  un 

^  Oa  lit  dans  rëdition  cTAmaterdam         ce  qui  sembie  pris 

dn  premier  lim  des  Rois  (  i ,  Sam.],  ch.  vu,  v.  9.  Le  mannscift 
SOS  porte  1W,  et  le  manuscrit  de  la  SorBonne,  ainsi  qne  le  m»- 
nnscrit  506,  irnâ\  Je  lis  VyT  et  *tV  an  smgnlier.  Le  mot  î  \T 
est  pris  des  Lamentations  (  TTtrem)^  chap.  m,  Ters.  33^ 

*  A  la  lettre ,  de  tes  nuag'es, 

*  Le  mot  "^VlN  est  pris  ici  dans  le  sens  de  comme  au 
livre  des  Nombres,  ch.  xxii ,  33. 

*  Tous  les  verbes  an  fe'mmîn ,  r^pfO  f  TWpMf  ,  ÎTpnD  j  np3? 
et  les  pronoma  affizes  ftfminftia  qni  se  trouvent  dans  r~~î^&i*lVy 
mfi*T*  (  on ,  suivant  le  mamiscrit  50d  et  wdmà  de  la  Sorbonne, 

mBd»),  rrmr  »  mpisra ,  rrfort ,  n9iy,sappoient  îm mMëeééwt 

«tt  rëminin  :  cet  antécédent  est  nP. 
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Uon  s'élance  des  montagne»  sur  lesquelles  H  poiursait 
8ft  proie.  Mais ,  héb»  !  que  puîs»|e  faire ^  tandis  que  b 
concupiscence  a  exercé  sur  moi  ses  ravages ,  ma  réduit 
au:  siienoe,  et  m'a  entièrement  corisamé}  Eiie  ma  pris 
pour  le  but  de  ses  coups  ;  mon  cœur  est  blessé  et  affai- 
bli par  les  plaies  dont  elle  m'a  couvert;  j'ai  marché, 
«jmt  prar  compagnie  dans  na  mite  toutes  sortes  de 
désirs^  et  j'ai  eu  pour  camarades  les  hommes  coupables  ^ 
d*âiiquité|  incapables  de  s'életer  aii-dessos  des  ^  choses 
sensMIdes  ;  j  ai  oublié  celui  par  le  souffle  ducpei  tes  cieux 
ont  reçu  leur  beauté^;  et  la  convoitise  a  élevé  et  fait 
croître  les  enfiints  de  mm  imquité,  à  «n  tel  pmnl  que 
la  beauté  de  mon  âme  s  est  changée  en  une  couleur  ar- 
tîficidUe^  L'ardeur  de  mes  soupirs  me  brise  par  les 
coup^  de  sa  verge  ;  elle  à  frappé  de  son  bâton  la  mer 
de  mes  yeux^  en  sorte  qu'un  rocher  aride  sest  fendu 
par  ic8  torrents  d'eau  qu'a  versés  mon  nui^e,  et  dont 
rien  n'a  arrêté  le  cours.  Dans  les  jardins  de  ma  dou- 
leur les  fruits  et  les  fleurs  ont  cm  ensemble  et  se  sont 
entrelacés;  les  colonnes  de  !a  fumée  des  chagrins  se 
sont  élevées  dans  mon  cœur  \  Par  les  flammes  delem- 

lirssement  qu'ont  produit  mes  soupirs  bouillants ,  et 
• 

•  ^  A  U  iettra,  qui  Mil  le»  mSht  coupée»*  Cettm  tzpreitioii  figu- 
rée veut  dire  des  hommes  attachât  à  h  teire  par  leurs  paieloii», 
et  iiieapabies  de  s^éleyer  vers  le»  obfets  spirica^. 

.  *  Ceci  est  emprontë  de  Job ,  ch.  xxvi ,  y.  13. 

_  ?  Le  mot  nyifi  n'est  point  de  Thébrea  pur.  Voyex  le  Lexicon 
chatd.  talmud  eê  nMm,  de  J.  Buxlorf  le  fiis.  On  émit  «""HNlfi 

etr— ijna.  ,  ^ 

*  Voyei.keîe,  eb.  ix,  17« 
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par  l'incendie  de  mes  douleurs  cuisantes ,  mon  oeil  a 
féimé-  les  portes  de  ses  cîeiix  éte¥ës  ^»  H  a  boncké.  ks 
sources  de  ses  abîmes;  il  a  écarté  (les  nuages)  par  son 
souffle  impétueux^,  et  ii  a  change  ia  mer  en  une  terre 
aride. 

Lumière  du  monde,  splendeur  très-élevée^  éclaire 
h$,ywJL  de  mon  intoUigenoe  m diosipaiit  les  tàièhres 
de  ma  folie  ;  éloigne  de  devant  ta  &ce  les  finîtes  cachées 
de  ma  jeune^e  ;  écarte  le  voile  du  péché,  qui  m^et  une 
séparation  entre  toi  et  moi;  dissipe  ie  nuilge  de  ta^eo- 
1ère ,  qui  me  dérobe  la  vue  de  ton  visage.  * 

O  mon  Dieui  avant  que  tu  eusses  mêsaré  dans  ton 
poing  les  espaces  des  eieux  et  des  aMmes>  tu  as  ins- 
truit l'homme  par  tes  réprimandes  ;  tu  as  cicatrisé  ses 
Messdres,  et  la  santé  a  été  rendue  à* œux  qui. étaient 
captifs  du  péché  ;  tu  as  envoyé  la  guérison  pour  sécher 
une  plaie  qui  n  avait  point  été  Jbandée,  et  dont  on  n'a- 
vait point  exprimé  rhumeur  puraiente,  et-^da  m  fii* 
veur  d'un  peuple  qui  a  retourné  en  arrière.  C'est  pour 
cela  que  fai  conçu  de  la  confiance  et  étendu  mes  mains 
vers  toi ,  en  te  suppliant  de  rétablir  ce  qui  a  été  dé- 
tmiti  de  relier  ce  qui  a  été  déchiré,  de  rendre  mes 
ténèbres  aussi  claires  que  la  lumière  du  soleil.  Héhs! 
je  soupire  en  pensant  aux  jours  de  ia  jeunesse  qui  ont 
tourné  1{b  dos.  Après  avoir  passé  avec  moi  qudques 
étés  et  (juelques  hivers,  ils  se  sont  dégoûtés  de  ma  so- 

'  Cette  ezpresiion  est  prite  du  deiiaème  ihrre  dTEedraf  (Né- 
hémit)f  eh,  Yii,  r,Z, 

*  Voyez  Infe,  ch.  xxvii»  B.  L*aateiir  vent  £re  qne  ta  dou- 
lear  a  été  n  vive ,  qu'elle  a  airété  set  larrnea ,  et  en  a  tari  la  aoiurce. 
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ci^ié  et  m'ont  traité  avec  méfWf  il»  se  .sont  .évanouis 
eqnoM  rombre >  et,  par  Imî  inoonstanoe,  jbm'ont 
changé  moi-même i^.  Les  Qo^rtes  de  mon  iniquité^ 
m'àiit  bf&Met  oonsotaié  par  fctir.&ii>  et^  aprè«.«ti*âvoir 

ékyéy  elles  mont  jeté  à  terre  et  foulé  aux  pieds 
içOes  oui;  c^p{oyé^cintre.nH)i.lout€>jlQur  loaSice;  elk|$ 
mimitwèmixk  siériley  et  tncapable  d'enfimter'etde  conce- 
jfoirj»  elles  m'ont  .réduit  à;Uii^état  d^  folie  qui  meprivie 
dMÊtàtù^zcfitm^^  dUed  mont  basé  a^vec  leur 
main  élevée,  et  m'ont  entièrement  détruit  ^  ;  elles  m'ont 
db%é  à  prendre  kk  fuite  en  m'oppoaant  les  mngade 
iarmée  de  h  douleur,  et  elles  ne  m'ont  pas  tiré  de  la 
iw^e"!;  relies  m'ont  inquiété  ^  au  dedans  et.au  dehors, 
et  avec  leur  glaive  eBes  m'ont  arraché  et  coupé  ^  jus- 
qu'à ce  qu  elles  m'aient  brisé  et  exterminé.  La  conctt- 
jpsç^uce  perverse,  qui  ne  désiré  que  les  vanités  de  ce 
monde ,  qui  fait  sa  demeure  dans  le  séjour  de  la  folie, 
et  dont  les  convoitises  sont  comme  un  cercle  qui  le 

^  Dans  le  mannscrit  ô06 ,  le  chapitre  finit  ici.  ■ 

•  On  iît  ici  trois  fois  '3iSd.  Je  crois  que  le  premier  vient  de 
la  racine  f  et  ie  second,  ainsi  que  le  troisième,  de  ia  ra- 
cme            aux  denx  formes  Kal  et  PiheL  ' 

'  Le  mot  se  fit  ici  deux  foif*  Je  pense  que  la  première 
fois  fl  Tient  de  ,  briser,  et  la  seconde  fois  de  Hlp ,  acheper 
comme  dans  ce  tezie  'de  Job,  ch.  xiv,  v.  6, 10V^^!DK^3  TTTV*  *TSr, 
et  dans  celui-ci  dlsaîe,  eh,  xl,  t.  S,  DSIp  illMX 

^  Voyes  Genèsè,  chap. xil|^  Ters.  14,  et  psaume  xxxix  (xl), 
vers.  3. 

*  Oa  ell^  m'ont  assiégé,  resserré.  Ceci  est  pris  d'isaîe ,  ch.  vu , 
▼ers.  G, 

^  L^e  mot  ^^l^p  me  paraît  devoir  être  prononcé  *^)l{p,  comme 
étant  k  la  forme  Pihel,  de  la  racine  rnïp. 

XM.  sa 
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ctrconsorit  (de  toutes  parts  ^  ),  m'a  séduil  par.  ses  pt- 
PûieB  iafttMiM,  tgt  fn'a  brisé  par  sét  galais  gIisaMMii«a 
parure  ma  entraîné  par  l'attrait  de  la  volupté,  mais 
ses  Ibéms  ^Um  ni'om4rfeiaflr  ^;  i«»  flots  tit  itt  pAI»^ 
se  sont  ébranlés ,  et  ses  angoisses  ^  mont  agité,  ses  tor- 
rents m'ont  couvert,  et  mes  flidbss  n^onl  point  «ttsiit 
ses  robofl^  gttemers.  BB»«  tmp  oommmm  comme 
un  lion,  elle  a  secoué  son  bras^,  elle  m'a  menacé  et 
s  ctétniit  tous  les  pftboipes  de  «m  joie  ^;  sse  -teiciai 
as8i^[ent  les  forteresses  de  mes  méditations  ^  et  les 
souvenirs  endormis  de  mn  gieîne  pessëe  se  wjeeB 
lent  ^.  Le  temps  m*a  dépouiiié  du  manteau  de  sa 
gloire,  et  il  s  est  fut  un  sujet  de  tnottpbe-aNitiçe  omî, 

%  ^  Je  nmottce  TT^M  et  rniNr\Q ,  detot  le  sent  ét  Oi^^Kf^m . 
NomBret,  ch.  xzxnr,  10. 

•  Le  mot  Vj^l'^Q  se  trouve  îcî  deux  fob:  il  est  pris  la  première 
fois  du  livre  d'Esther  (cbrap.  ir,  y.  IS),  et  signifie  les  soins  qu'une 
femme  prend  pour  relever  sa.  beauté',  la  toilette.  La  seconde  fois 
il  signifie,  je  crois,  O^pl^^D  D*nQ*^ ,  des  lances  qu'on  a  rendues 
luisantes  en  les  polissant  :  il  me  paraît  pris  de  ce  texte  de  Jérëmie» 
ch.  xLVi,  V.  4,  DTID^T  Tp'^D. 

'  Voye»  le  premier  firre  des  Rois  (  l 'Sam.  ),  ekapitre 
▼era.  S. 

•  > 

*  Je  proDonce  Vp^)CÙ . 

*  Le  manuscrit  505  et  celui  de  la  Sorbonne  portent  *3îfn,  je  lis 
l^ïri;  ceci  ne  se  trouve  ni  dans  ie  manusc.  506,  ni  dans  le  texte 
imprimé.  Voyez  le  second  livre  d'Esdras  (Néhe'm.),  c  v,  v.  13. 

A  ia  lettre  ,  les  taureaux  de  ga  joie, 
^  Le  mot  p^^p^»  qu'on  lit  ici  deux  fois,  est  pris  ie  première 
leia  dans  le.eens  de  Hâl^^p^,  Iiele,  ch.  vii,  t.  6  ;  la  seconde  fiait 
il  aignifie  se  répmikr,  et' il  eat  empmstd  dfe  0amd,  ehap.  xii, 
Tara.  9.  Le  aonveiiir  de  la  gloire  pesaée,  en  ae  rdrefUelit»  retf 
plna  amer  le  aentiment  de  riiiimHîados  et  déa  ittfoftmrat  pré- 
aentea.  .  •    .  . 
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dMs  pbm       a  fiâtes  à  mon  repès  ^  Set  «pfoipMf 

lop  ont  enveloppé,  elles  m'ont  entraîné  comme  fait  iin 
lomnt,  #lki3  ip'om  4évor«  ont  pré^M^  -fur  mi  $ 
dl^  ne  m*oi«l  paial  âilivrè  df  la  mîn  de  aiotiiQbagrin, 

rmis  ell^  m'oni  ^Hiilléiçn  m'^oveloppant  de  ténèbres» 
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mà  douleur  )  sont  tombéés  sur  moi  ;  les  opérations  de 
nH)«inteliigeàQ^  sont  ddvenue»  w  obj^li  de  mépm^ 
et  sét^SBU^àbé»  vastes  et  âev^'tfont  toml^^  mbééfàA^ 
kmçe  \  temps  a  changé  en  adversité  le  c^la^  dQ9f 
îfT  jamisaw;  H  a  alluiné      lonabe  m  miKeu  de  mes 

entrailles  :  ses  teneiirs  se  sont  emparées  de  v^oi ,  et 
Vkoal  twié.avec  rigneuf  {eomaàe  un  crëaocîtHr  qui;rpr 
demande  Ce  qu  il  a  prêté  );  dles  m'unt  feh  psrdr^  liOltf 
souvenir  du  bonheur» Réveilla- toi ^  âme  agitée,  àéfi^ 
rée  cmme  «a  va^s^  eu  milieu  des  «bisMi&delamMr 
de  laffliction  !  Jusqu'à  quand  les  vanités  du  mckide  te 
d^uro^root-^iles  ?  Prends  garde  que ,  te  ^iiifisp^  et 
fenlratciaiit  li  ta  fierté  »  eBes  ôe  le  brisent  entièrement^ 

Déjà  depuis  longtemps  elles  font  entamée  ;  elles  t'ont 
choisie  pourétre  b» proie  de  kurs  dents,  et  t*ont  dévo- 
rée ;  éties  ont  feît  de  toi  le  but  des  coups  d'une  forte  con- 
pupiscencej^es  t'pnt  confmée  dans  la  fosse  de  la  des- 
im^Dftbn^et^t'ontaBéântie^  Ainsi  donc»  jà  cause  de  ^ 


1  >Lc  teste  imprimé  porte  lyilS ,  et  le  mtoiiscrit  â05»  ainai 

que  celui  de  fa  Sorbonne,  ^^3^S  ^ySX  Je  préflome  qoe  le.4«Ue  «et 

corrjoiopu,  et  je  traduis  aa  hasard. 

*  C'est-k-dire,  ma  raison  n'a  plus  agi  d'une  manière  digne  d'elle, 
^.num  esprit ,  auparavant  si  étendu  et  si  élei>é ,  a  paru  défaillir, 

Woye7.l8iMe,  ch.  xxxviii,v.  10  :  c*estde  là  qu'est  pris  le  mot  '•Dl. 

^Lemt^lDIestprîsdwisJcaeiisxU'^QM  *r^?D1MÎosée,c. iv^T.â. 

'-  M. 
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pMiMSr*  éfjàéés^,  qui  te  poursuivent V  ^Me'  des 
iifl*tilêè7'ta[fim  que  tu  en  as  encore  la  force;  élève  la 
voix  de  tes  gémissements  >  en  poussant  des  plaintes  ai- 
guèi'^itir'IM  sort  pl^- d'Amertumes  ;  éloigne^toi  de  la 
concupiscence^  détourne-toi  de  ses  voies;  dépouille- 
toi  du  vêtement  de  ia  rébellion,  et  8S|Uve-tôî  vers  la  vSIe 
de  b'îréritë.  Peut-être yftie  tu  redresseras  ce  qu'H  y  a  de 
raboteux ,  que  tu  en  répareras  les  lézardes  ;  que  tu  re- 
«knidtnnraji  ce  qui  à  été  démoli  ;  qtïe  tu  abandonnens 
les  demeures  habitées  de  la  convoitise,  et  rétabliras  les 
palais  de  la  justice  qui  sont  détruits.  Ne  mets  point  ta 
.  eonfiance  dans  le  mond^,  qui  n'est  qu^un  cadavre  sté- 
rile, semblable  à  une  tente  renversée  ou  à  un  chêne 
abattu.  Raflume  tes  ëdnceiles;  ouvre  les  fers  qui  te 
serrerit  au  point  de  te  rendre  inutile  comme  un  vase 
vide;  reviens  à  celui  qui  est  le  mystère  du  fonde- 
ment ^  sut*  lequel  sera  solidement  établi' ton  édifice; 
car  son  nom  sera  ton.espoir,  sa  grâce  ton  réservoir  deau> 
et  aon  indulgence  la  corde  (de  ton  safait     Dieu  t'ins- 

*  Le  mot  n^HTD  est  pris  des  Lament.^  Thren,)  ch,  ii ,  v.  14 , 

où  î\  signifie,  sAivant  les  commeaUteani ,  toui  ce  éloigne 
l'homme  de  Dieu  et  de  sa  vérité, 
^  Cette  expression  *|n^2  ^TH,  est  empruntée  d'Iiale,  ch.  lxiii 
3.  DàBs'ce  texte ,  Hïi)  est  pris  pour  le  umg  de  l'ennemi  vomcu  ; 
ici  il  me  semble  devoir  signifier  Us  larmes,  oa  peat-étre  deê  lar- 
mes dê  Hmg»  liSt  mots  sidvaiits  IfT^  ^3  ^^Hy  conitment;  ce 
ne  Mmble»  cette  idée. 

*  Ccel4-dire,  à  la  eomudsétmee  de  ImviMféeiàla  ereymwf 
def  dogmes,  on  plntAt  à  IHeu  même,  ^^ 

^  L'autenr  a  en  en  yae  ici  le  mot  TtUpû  on  N^pD»  qui  se  trouve 
dans  ic  troisième  iiTre  des  Rois  (i ,  Rois),  ch.  x,  98,  et  dans 
le  deuxième  livre  des  Paraiipomènes,  ch.  i,  v.  16.  Je  crois  qoe 
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tnmr  et  réfmd»  war  toi  «  phHrféoQniianfte  V  enr 

sorte,       tu  devi^sfdrjàs  dign$  4^^voûr  ^  S^S^  * 

qpê  tû  trouverasj^ae  Seyant js^^  y ^Ui^  Aj»«i  foit-iU^ 

Amen.  ^ 

L'auteur  de  ce  récit  dit  :  a  Alors  je  m  ^informai  dé  sa 
ff  santé  et'de  son  nom ,  auprès  de  run'tfé  ses  diséi])fes, 
«  afin  de  pénétrer  dans  ses  secrets.  »£n  entendant  mes 
paroles sl^ctdk:  -.c-'  m:         -  .  v 

«  Cest  moi  Chaber,  qui  ai  composé  ces  hymnes; 
tt  flans  UKon  cœiir  ii  y  a  d^^s  routées  qui  mènjsat  à 
«  toutes  sortes  de  sciences  ;  je  compose  pour  les  insen- 
«  ses  des  plaisanteries,  et  je  prépare  pour  les  hommes 
«  pieiix  ie  fruit  des  prières.'» 


notre  auteur  a  regardé  dans  ces  passages  nipD  comme  synonym^^ 
de  nipr>,  cordeau,  cordon,  et  qui!  a  fait  aîlusi'on  au  cordeau  de 
couleur  écarlate  que  Raliab  suspendit  a  sa  fenêtre  lorâ  de  la  prisé' 
de  Je'richo,  et  qui  sauva  la  vie  k  clic  et  à  sa  famille.  David  Kimcbl 
entend  ainsi  ie  mot  mpD  dans  les  deux  passages  citc's.  Salomon 
,  itrchi  croit  qu'il  est  pris  dans  ie  sens  de  collecti'ùn  f^B*D^*. *' 
*  Dans  les  mots  ■]*1V1,  ie  premier  mot  est  pris  de»  J[*rpY. 
cb.  XI,  V.  25,  oùonIitî<*lV  NIH  Û3,  et  de  Hose'e,ch.x,  v,\9, 
ash  pi2i>  n")V.1.i,ks  wconâ  moi  cit  n'^V,  jpAne  ihmt^mtt-  'r;  . 
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ypani  ♦  rosn  rrvtiDS  i A  mnn  •  nann  ik  nSan  *•  iwan 

i3wS  ySo  ^-w  nam  •  rm  •ar»  ^i^pn  vii*  w  -otoe?» 

•  ï^'ii  •  nSûn  oaS  nan      ^jd^i^  'Sn  lyn^r  mS  -idn*^  j)n  ^ 

•  *iW  ria  SSann  ih  •  nSnan  irai  •  nVnnn 

•  r^iûSiyn  non  •  mwan  pyo  •  aba  o'Ni'inn  «nin  •  caSv 

kSi  nn*fn  ♦  nmnan  pn^n  nfw  «a  f  ^bS  mnnrmS 
rwoan  nrriTn  •  waiiM  -ïiwni  •  nïan  oinan  ^fxwm  mi  •  nru* 
•ipîfi  ♦WiD  ba  nioi  •  niD»  Sa  110*  *  p^Syn  niaan  *  pp»jnn 
iw  •  natDia  Mrai  •  nnwr?,  fvai  •  nSii  Sa  nS0 

nsa  tîAi      •  nwia  moana  kSi  oann  /  w  •<i»S  r^Si 

•  pwi  a^raS  rmon  •  nySao  o^nap  o»*na  «bi  nn  •  6  mwa 

.  '«swfw  ^  nm    sim  wjw  anam  •  nn  Swi  '^'j^ 

»f.»,.  >»'*•.•    ^     •    »  »  .    .         .     .  • 
K*nav»*tnbTrM^»i<iûviS  aw*  ♦  -B^aTa  ai^di  a^ian -iron 

,  iifùh  •  la  bSw  p^i  ip'Sfc^n  •  t*^a  «Si  Knfûbri  •  H^a:*  «Si 

•  ï^yv  ♦Sa'*f>on  *  "^ny  ^Sa  "»Tijn  •  «(nw  »Sa  nnyn  *  ji^ïo  "«Sa 
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<yi>^m»IMttn  '  {V  nucn  mo»  N^pii  rpn  hfxnw  s^wn 
V^.Wû>  li»»^  '?A.îwnV'.p^no     fvip  yha  -vuh  •  jvgn. 

filir  iww nKfi       •  n»)a  ça^  ^\  •  naa?tt..ia.i|cifr 

n^rSy  nTO         *  miypn  ïe^^»  ;ai^H^inb\ 
fVcnrmMar*apiota,*^rT!btitt  Tnimo  ^hw^'  ririfi 

M»  mtm  -hf  nbm  *  awi^fiWh*  oranp  m«i 

ttrrwo  p*3BV*  HCWwt'  wSjrfvo^ipBW»*' fiT'w^fOS 
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♦  Kfm  p-iWto'na  Sjn  •  ♦Mit  ♦AbSS  ia^^oW  *'^'Wfiié\ 
4S     «an  aSn»i  'iimi  ♦  ♦A»3iirn  vmM  •  WDb  ^an  ftn 

'  Ttynam  éa'^o»  -^«W  rtart^j »*^«  «riiMDrrS  wr 
mon  ♦a  ipyii  ♦  •aafîr  kSv  vmji  •  •wwT.ts^i  *  wa« 
oSani  •  *iDi       ntriM^»  vSy  nain  on  iSms  ^  vSy&  aïoi 

r^S  •irw  «pa  ♦  vwS  non  wi  MmSi  '  wnp 
.— la-^jn  r-i'ï  p^n  *  inonK      paKnSi  •  inunV  »ni3»  \3r 

OKoa  nay  '-T^av  no^  ♦  wnna    awb        jyabi  •  .niuii 

3»ttnb  *  r-oKn  fDû^  *  pmn  pj«jia»nbiK  ^»  r|e3aio  ^nn  w  • 

p  n»^«nn.*ipnRn  •      ^mraiiein  yi^^.*  xnm 
>*0'*n'na*<r  •  ^Sipon.'iïcrr^n  mipxi  ]pfiw.ijf  *  :pM|n 

^    ^^^10  ^^tf        ^HÉk     S^^^MÉMAdte    ^^^^^^^^^^  ^^MI^k^A    ^^^^^^^^^^^^^b  ^^^^^   ^     ^  ^Ma^^M^h,^^i^ 

rtoSvi «^ai» îMtr  ^>HrnSv.-ptanw  mûrr)ànbvimii 
iNiàSa^oaiit     o;.A«jr  ^i^ii  ay.cpn&ii  noû tn^M^nan  - 
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nnNi  •  non  laoD  jûdi  •  moi  v«ro  inw  •  >najr  ^Son  »^i> 
pof>  ♦  awtS  non  Siwhf  c3»j«nS      p  •  ^VJID  p-?A 

H^Mu^^^^M^l^f  ^Mj^^^  ^  ^^^^^MM  flM^^  ttik^^M^A  fl^ÉMh  M  ^b^M^^A^^^,  ^^^^^^^^^^  ^^^Aft  A  ^B^^^A^  ^^^^^^^^ 

bai  •  -pbw  tfçmr\  Sat*  "p  ♦no  .Va>  •  •ptpb  •JVjrv  !ipir* 
r-iuynn^  ♦rwan  Sai  ♦  f  ajoV  jwnS  ^nSna  bav  ♦  !j»3sr  ^o» 

r-wiir/  r-îjnw  nhaarr  oMeat  *  r^rw jrowain  BW»«a 
IV  Haa  n^ibr  •      c?vd  TinfiS  *3r5î"o  f<wi<*^10«r^*b.*j(S 
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^teÉÉ^^^k  ^to^^tf^ri^A  M^K^^H  *  ^^^^^^^^  ^^^^^^^  ^  ^^^^^^^^ 

1^^^^^^^^^*  ^    m^^^^^^^^^    ^g^^^  ^    ^gl^g^^^^u^l^  «L^l^  «^^^^^  ^^^^B^  ^^^^^^ 

r:w)ï3  njr  •  vniomn  'bai  •  vnma  03»  abv 

tf^SBBa  SkdAÉÉlMkl      Afl^^^MM^Ki^^M  ^MU^^^M  «^^^K^^^^B 

^PV 'SW^iCi    UWIfll      VIA  I  ^X3mJ  ^^WtKW  WP^QPfVf 

(ûv  Ofujn  OS'»  nwsi  •  csnrjn  gas'M.tm  ♦<  gmt 
*IMlf)l^['I^QfM!i  ^  CSBMifl  Sfra  CStOÊÊf  *  tDtsh  nsw  l'^nwi 

tfVAtfiflÉtfÉhAr  iVflkte^  A  ^^^^ft^B^A'^^MI^A^MftV  M^M^^ft-^  ^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^ 

_  •  -  V 

AAg^g^^^a    ^  a^^l^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^  ^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^ 
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^  ^^^^^^^^^^^^^  J  ^^^^^^^^^^^     ^^^^^^^^    g^^^^^^^^     ^  ^^^^^^^^^^^^^    l^^^l^^^^^^l^  4  ^  ^^^^^^^^^^^ 

*iil'riU  \i  UN9U3  •T^I'Hb  Hya  nll3  '-'J  lyU'JI  V  l  IJPAI  'JHim 
'  I  \  ux  '  npnD  n'JOr  Vini  ^  np^V  ^PSf -^Si  '  npnO  J^ISD 

^  gfw      If»  %i  -m  vfTrrnt  ♦  mrft     te  itor 
'  * ^>  ii^.-WN  'M m'yh  «  "1^  rrr»  i?t»a  ni^^  oif  o»  nmoa 

^  nrjm  iima  mm  •  iwnn  ntyp  lacn  •  ^nav»  v^'nDij.eiw 

M^^DD^nfw&D  t^teBT^yy^^Rn  jfSçi'V  'CTti/t  opSif  ^mioi*  ' 
tcaHaon  .*mKonn  ^dd  n«rii  •  -pan»  taJo  naiSy  ^aiby^  "«m 
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•  fptn  bir  nnN  •  onn  •^i^ia  'Dm  ■^'«nSi  •  o'^i''vtB^Si  •  imn 
IPW  rnTÎ«v» on^SaMv  •  'aiSoi,  *a^5>o  nn«i 

rnjrrr  'Wr'*  •afn^T»  ^jnstr  Tjr  .*  'ii^fj'i  *3iïpn  aa^ni 
f-^jD-nfn  wtr^^iTW-^JSWW  ♦•vpwo  •a  wjni  •  rpi»  «Sa 

•  awanSjr  ^-jn^r  manan-ii;  -|nïi  naya.*  TnîramtrirTT  "wk 
Tprw;        '3iynf  !  nw^^i  n^rr.iwi»  •atytM  •  rronn 
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,  PRÉCIS 

De  l'histoire  des  khans  de  Crimée,  depuis  l'an  880  jusqu'à 
Vmï  1 18$  de  Fhegire ,  traduitdii  turo  p«rM*KAUMUU»u; 
mrv'par  M.  Ataédée  Jaubiot  \ 

MENGLI  GHERAÏ  KHAN 

Fils  de  Hadji  gheraï  khan. 
(  Que  ia  miséricorde  du  Oieo  très-baat  soit  sur  eux  tous  !  ) 

Keduk  Âfamed  pacha  s  était  emparé,  Tan  880  (de 

fhëg.)  ,l475  (deJ.  C),  des  forteresses  de  KafËi  et 
de  Mankioub.  Mengii  ghenâ  khau,  qai  avait  été  fiiit 

qa*on  w%  lire  a  M  faîte  d*aprèf  un  mannserit 

turc  rapporté  de  Crimée  en  1819  par  M.  Amédée  Janbert.  Bieii 

que  ce  manuscrit  ne  porte  aucun  titre ,  il  y  a  lieu  de  eroire  que 
c'est  un  extrait  de  l'ouvrage  intitulé  Es  sebt  es  seiar  fi  akhbari 
muluketî  Taiar,  dont  M.  de  Hammer  a  fait  usage  dans  son  histoire 
si  instructive  et  si  complète  de  TEmpire  ottoman. 

(  IVotc  rie  M.  Amcdce  Jaubert.  ) 

*  Le  nom  de  ce  khan  est  Mengii  ou  Bengii  gkerm,  La  pre- 
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raièrc  orthographe  est  ia  plus  gëne'ralement  admise  par  les  histo- 
^  nens  «arepéens  contempiNrams  de  Mengli  gheraî.  Le  P.  Stephan, 
r«ii  des  joëinbref  de  ia  miision  cati^^iiqne  en  Crim^,  écrit  BengU 
«  gherm  {Lettres  édifiantes  et  c^keusès,  y.  III  ).  Le  nom  de  Gherm 
n*eftt  pas  très-tBtè'neiir  à  l'époque  let  khans  de  CHmée  furent 
élevés  k  la  domination  s^r  les  tribus  tartares  de  Im  petite  Hartarie. 
Le  eienr  Pemoid ,  médeein  du  khanGasi  gheraî ,  nous  apprend  Tori- 
gb|0  de  ce  «M»  dto  dyseslla,  d^apiée  €ê  l|ne  ini  nusotttàit  le  Um 
Hadji  Selîm,  prince  trèf-venë  deni  lee  «^âqnitëi  de  m  famille  : 
«  n  j  Aprif  de  dens  fièclei,  dil-ilt  ^  les  petits Taituret  ae  tnnfe- 
«  Tènât  dans  ime  grande  eonftision  de  gneiTeseiffleSyeàloiiefens 
«•  princes  périrent,  à  Fezoeptien  d!àn  seul,  Agé  de  dix  ans«  ^nte 
A  labeiireiir  nommé  GMnd  sanra  par  compassion.  Lee  Te^sne 
«  se  parugèrent  en  plnsienn  factions ,  et  la  gnetre  devint  penei 

*  «en  longée  et  sanginte.  ffen  étant  enfin  lesstfs,  et  ne  pnnvsiit 
«  ^aoeorder  jnr  le  choix  dVm  prince ,  ih  eonvinrcnt  «entre  enn  qne 
«  s'ils  en  pouvaient  trouver  un  de  ia  race  de  feoBi  khans ,  ib  le 

*  mettraient  sur  le  trône.  Alors  Ghiraî  pre'senta  ie  jeune  prince , 
'  «  qui  avait  dix-huit  ans,  et  qu'ii  fit  connaître  à  plusieurs  marques 

<i  certaines.  Les  Tartares  se  soumirent  à  iui ,  et  la  tranquillité'  fut 
K  rétablie.  Le  jeune  khan  «  voulant  donner  à  son  nourricier  et  à  son 
M  libérateur  des  marques  de  sa  reconnaissance,  ie  fitappeier,  et 
<*  lui  demanda  quelle  grâce  ii  désirait  de  lui.  Le  bon  laboureur  lui 
^«^  dit  qu'à  son  âge  les  richesses  et  ïes  emplois  ne  ie  touchaient  pins, 
«  mais  que,  sensible  encore  à  l'honneur,  ii  ie  priait  de  prendre  son 
nom ,  et  d'obiiger  ies  princes  ses  descendants  à  le  porter  ;  et  c'est 
c  depais  ce  tenips4h  <pM  les  pfinces  lartarea  joignent  le  nom  de 

*  Ghirai  à  leur  nom  de  ciieencisioB.  •  LêUres  éd^imim  ef  cuidinei» 
des  missions  étrangères,  Toi.  III,  ptg.  192. 

Mi  y  a  ici  évidemment  une  erreor  :  Méngli  gheraî  ne  Ivt  point 
lait  prisonnier  par  les  Vénitiens,  caries  vflies  de  Ka1&  et  de 
ManÛonh  ne  lenr  apparteneient  pas,  ma»  par  les  G^nqni, 
à  cette  ëpofne,  tétaient  emparés  de  la  piiqpart  des  places  impof^ 
tantes  je'la  Crimée,  après  en  avoir  txgiiSÊë  lenni  rivanz.  L'antenlr 
tore  pent  avoir  confondu  ies  deux  noms  de  ces  puissances  mari- 
times, qne  les  chroniqnénrs  ottomans  comprennent  souvent  sous 

la  dénomination  génésale  de  jUife«  de  j^àA  et  de  S|  à  JTti, 
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tomba  aussi  au  pouvoir  du  pacha,  qui  l'envoya  auilt» 

tôt  à*  Constantinoplej  Peu. de  tcMtps Ajproi^  iiabt- 
tanft  ée  h  Cmét  iipéùhètmAy  dim  Donmiiin  aô» 

tovA,  des  envoyés  au  sultan  oUomaii>.|M>ur  lui  rer 
présenter  lelat  déplorable  du  pays,  et  pool*  «dlicteir 
rinyestiture  du  khanat  en  faveur  de  Mengli  gheraï 
khan.  Les  conditions  ayant  été  acceptées  par  les  deux 
parties ,  fe  snltan  nonkina  khan^de  Crimée  Mengli 
gheiaï  ioti  im  ^ocordà,  h  àxqit  devoir  des  drapeaux , 
des  queues  de  cheval  et  une  musiijue  militaire , 
comme  insignes  du  pouvoir. 

Voici  quelles  furent  ies  conditions  stipulées  à' cette 
occasion  : 

,  Anottae  des  clmx.ivuQlks  ae  tm  mettreà  mort 
ooÊOnàmment       loi  çenx  qui  tomberaienl  en  son 

pouvoir. 

2«  Les  deux  parties  contractantes  se  prêteront  une 
assistance  mutuelle  contre  leurs  ennemis  communs. 

Les  kham  qui  SMCoédevont  à  Mengli  ghenu 
seront  tenus  de  prêter  serment  d'obéissance  h  k 
Portei,  aussi  bien  que  le  kbaa  .actuel,  l^ur  inv.et- 
tilnrèetfeiirdeslîliition'sevonit^u  pouvoir  dessuilaM 
ottomans. 

4''  Il  appaslôendra  également  aux  ^tans  ottotoans 

iAe  nommer  les  cadis  et  de  percevoir  les  dîmes  dans 

Jk^léèUê,  MM  4MaetionjpMrticiiIière  de  i£i|!«XJ»^  on  dey^^i>s^. 

M.  de  Hammer  dk,  dans  le  Moond  volume  de  son  Histoire  de 
l'Empire  ottoman,  pag.  138,  que  Mengli  gheraï  avait  cherché 
«uprès  des  Génois  un  refuge  contre  ies  poarsaiies  de  son  frève , 
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lMMni?miiis*ile'Kafià  et  4%kMmààmÊh  K  Ue^khtm  de 

Crimëen  auront  point  à  s  y  immiscer^  de  même  que 
ie  soitui  ottoman  ne  tonc^ea  .point  à  b  firérogatnre 
dont  jouiroQt  les  khans,  de  laite  frapper  la  monnaie  • 
leur  coin*.  - 

Legmots  ^UâS  fa»<^i  peayent  prëienter  quelque  difficulté, 

•  d'aprèf  Uminière  dont  ib  sont  conitrahi. SI  on  Ih  faUfli ,  le  sens 
serm:  l'iUçtiiùm  au  Jfoste  de  eadi,  etc.,  pour  c^^aî  Uââ*  Dans 

ee  cas .  le  mot        sera  ie  complément  de         ,  et  Taffixe  pro*  . 

nominal  se  rapportera  à  ^j^Ai:^.  Si  on  Ut  au  contraire  c^ami^, 

portio,  pars,  ce  que  chacun  apporte  en  commun,  le  mot  L^àJi 
signifiem  de^ummatio ,  dispositio ,  le  droit  de  fixer  U  quotité  des 
clîarges  publiques ,  des  impôts.  li  paraît  cependant  plus  natnrel  de . 
le  prenÂre  dans  fe  premier  sens.  La  nomination  des  càdis  enti^t 
diâsies  prérogatives  dn  pouvoir  spîritaei  m^témitf  H  iftigiisait  de 
iidserveir  ce  droii  au  snltita-  ottoman»  La  coniinMtion  ma$b  k»m$i  ^ 
quoique  rare,  n'en  est  pas  moins  usitée. 

*  'Les  articles  de  ce  traité,  conclu  entre  le  sultan  et  le  kban,. 
différent  enlIAraimt  dé  ceux  qnelf«Lsn^is  nprdhiit  dans  nane- 
lieesttKles  kbins  de.CMnée  (▼.  m  ^  VQffmge  ê^Fw^r) ,  d'apris 
une  traduction  d*AbduI  Gaffar,  faite  par  un  jeune  des  langues. 
Aucçn  de  ces  articles  ne  parle  du  droit  de  Sikké  comme  apparte- 
nant aux  khans.  On  lit  d'ailleurs  a  la  page  468  de  la  notice  de 
M.  Langiès ,  que  Chabyn  gheral  fut  le  premier  qui  fit  battre  monnaie 
à  son  coin.  Quoique  les  monnaies  de  ce  dernier  khan  indépendant 
de  ia  Porte  ottomane  soient  les  plus  nombreuses  et  les  plus  con- 
'  nues ,  ii  est  également  certain  que  les  khans  ayaient  le  droit  de 
Sikké.  On  peut  voir  dans  l'histoire  ottomane  de  Petchoglou  t\\xe,  Mo- 
hammed gheraï ,  à  qui  la  suzeraineté  de  la  Porte  paraissait  trop  oncf- 
reuse,  et  aux  exigences  de  laquelle  ii  voulait  se  soustraire,  allègue 
en  favenr  de  son  indépendance  ses  droits  ét  Kkatki  ei^  SàAL 
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Après  avoir  prêté  le  serment  d'obéissance  sous  ces 
oom&tions,  MfiBgli  gfaarai  8einiilh.;fii  Criméev  dési- 
gna son  fils  Mohammed  gheraï' pour  kalga  (titre 
aoaiogue.à'cdui  d'héritier  présomptif)  y.  et  faii  donna  le 
•coniBiaiidemeBt  de  la  droite  de  P«nnéei  Les  ebeb  des 
tribus  de  Karadjou,  qui  comprenaient  celles  de  i^- 
.lyiiiii  d&AryAyn>  et  -de  CapteAoAr/ obtîiirent  ieicomf- 
tSandéméwfr'de  1  aile  gauche,  et  les  émm  de  Chi' 
7!y»v€fibiLdu.£eatr£.  Ces  dispositions  ainsi  &ites  dans 
ieè^  troupetu^rtMes^  iMengli  ghendf  fatma  le  froj^ 
de  s'emparer  du  pays  situé  sur  les  bords  du  Volga  et 
iip^mtOTi^f  a^Seid  Ahmed,  fchan  y  qui  aVait  r^;iie 
précédemment  en  Crfanëe.^  i  •  i  '  '   i  " •    'y  <\A-     * •  r'rt 

Mengli  gheraï  se  dirigeant  vers  ie  pays  de'  Seid 
UkiMit«dv>Miurtm  auto  fun  dea-finères  dd  fcluni'^'tîitt 
se  joindre  à  Mcngli  gheraï  et  lui  offrir  ses  services 
ien  £p!ÎpiÉiili4aviMr4iabftiidonné  le  parti  àé  son  frèrb. 
•Mengli  gheraï  ^a^cvèiiiit  tfreo  diatînotion  et  im  fit 
secvir  un  repas.  Les  réjouissances  du  festin  laissèrent 
«ttanspirer  le  /véritable  obfet  de  la  démarche  de  Mtt#- 
teza  sultan.  Mengli  gberai^  suffisamment  instruit  que 

Maîfl  ce  c[iii  prouve  mieux  que  toute  autre  chose  l'existeBoe 
^ïecè  droit,  ce  sont  les  monnaies,  a  la  y  (frite  assez  rares,  de 
INtogil  ^»i^A,  hw^e%  à  Sulgath  en  863,  884,  886  ,  886  et 
6^  40*l?li^giré,  ioas  le  règne  de  Ifobammed  ^u»nÂ^  el  en 
9i9,  soai  ceux  de  Deyiet  gheraï  I^^,  de  Crau  gheraï  II,  etc. 
(J.  VMbii,  Qe&ir  itef  iMMlMcile  JAmm  zmeUer  norimftger 
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celui-ci  n'était  venu  que  pour  le  sonder  et  épier 
«8  dçiiDuneii66  »  |e  fit  empriBOoner»  fieïd  Aluned,  » 
ê&Uùééé  ce  qiri  ^nenritrde  ie  pmer,  apria  mm  mm 
«n  sûreté  sa  famille  et  ses  richesses  dans  des  lieux  înab- 
rm/Mé^  mat  les  innb  do  Vdga,  wâmrtàaik  fa  iHe 
<i  une  armée  nombreuse ,  à  laquelle  yint  bientôt  se 
-fotodrfi  Moiunaï  beï  ,  fun  des  de606ndaii>Ud'AdilMi||iS 
4idVant  coÉuàeattxiliabne  mm  une  traape.ili  iWifÉii 
JLe  .combat  s  engagea  entre  ces  troupes  et  œOesde 
.Oîn^e^  ioui  Mepgii  gfaiml  et  son  .feutwwMiîlfe^ 
hammed.  Les  troupes  du  khan  de  Crnnëe  ne  jHirent 
soutenu'  i'atlaque  de  i'^ineiBi*  Mengfi  gfasrai,  iq^- 
méme  blessé,  prit  la  fuite,  et,  pnuaniâ  pv-Beid 
Ahmed,  il  entra  dans  ie  fort  de  Kackar,  situé  dans 
:fiiitériMr  de  k  Gninidii,.flft  6 y  msÊâemm.amdMmàéd 
se  jeta  de  Mvwtou 

.déU^  baifiue»  e^,^  chargé  dW  butin  considéraUe  ».  il 
isSaTatifft  dans  faMMeur^do  pays^  Âmsé  -pnès  rie  âil- 
gath  \  viUe  fortifiée  et  l'une  des  plus  remavcfMMWlfe 
la  Crkoéei,  il  en  fit  le  siège.  Les  balutaiils  de  i|i  ivife 
«se  défendaient  vigoanewenmtr  Seifd  Afiond^  dcies- 
pérant  du  succès  de  ses  armes  ,  eut  recours  à  la  ruse. 
Il  «m^ys-'euv  hafaitaAls  de  h  viifo  m  |iilTiiiirtitiHihi 
^i  leur  promit,  au  nom  du  khan^  le  pardon  de  leur 
'  r^ilstance  et  toute  sûreté  pour  leurs  &miHes  et  lems 
%iehs,  pourvu  qu  ifs  fui  livrassent  la  triflfé  âeTK>ni{p 
volonté.  Le&aasi^giés»  SUC  la  toide  la  iâttre  p^fiderf^w 
4e  Ithan  iettr  avidi  -enVoyée,  fui  oimi^entii  fbité  ah 

Etfci  krim,  aocîenne  capitale  de  la  Crimée.  ^  *^ 
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veiiu  d'une  capitulation;  piais  k  peine  reureqt-iib 
Stài  Akm^^  fHEtfjum  à  sa  poiofe»  iit 

sacrer  les  habitants  et  piller  la  ville.  Après  avoir  en- 

iUfih  pour  6>D  cnp«in»r  également  Pana  ce  biil, 

«ovoyn  «u  gauvemeuc  pia<?e»  iû^^  fmha, 
w  meisafferj  pi^ur  de  stminer  1)0  i»çiMim>ftre  fnn  au-^ 

Irrité  et  lui  livrer  la  ville.  Kasim  pacha,  in^t^ruit 
4Wa^ey»  4e  m  "pfo^tfip  et  .«m^t|Br^|^i80^^ 
embarquer  ufi  de  officier^  sur  un  vakseau, 
av^ut  que  i'«i^voyë  de  $€ïd  Âhmed  eut  eju  mçpf^ 
liWnmr»  eiKHifie  il  e»  At  ^équiper  pliurimiff  fu^^ 

Aussitôt  quç  i'e^vpyë  de  Seïd  Atwed  fut  ^r^vé  à 

JK«&»     pnfiba  Simità  k  tenir  ^^hi»  lui^  Qicçn^îtik 

avec  distinction  et  lui  fi^  voir  les  présents  destinés  à 

SfiiiA  Abivedt  Au  jMilieu4e^  oér^mommé»  ^te^éçepr 
likmfi«i?ahiliiMlîipe^  eu  ^rt  un^fficier  (icbsLomh) 
qui  se  rpni  çï^  le  pacba ,  ,et  lui  anno^icei  i^  prësencç 

AVNm>]r4»qWi{  vtwi  de  ituMCf^r  Cowumtiju^e  il  y 

a  trois  jours  ;  que  le  sultan ,  instruit  des  dommages 
bits  ,en  Crimée  par  jSeïd  Ahmed^  a  déjà  fait  partir 
une  floUe  qui  ne  tardera  fias  à  arriver.  L<^fficier  n'a* 
vait  pas  encore  achevé  de  parler,  lorsque  quelques 
JbàtiiXieAts  .de  guerre  pariueut  $ur  mer,  ét  tirèrent 
4es  coups  de  canon.  Alors  Kasim  pacha  s'ad^es^ 
«mt  à  f  eimuyé ,  lui  dit  :  Pars  et  dis  au  khan  ton  maître 
qu'il  se  prépare  au  combat.  L'envoyé  revint  près  du 
JtJiaa  «t  ^inapperta  ce  jogm.  slàtàk  passé*  Le  khm  Stàd 
Almied,  ne  soupçonnant  pas  fimposs}bi(itë  (ait, 
iihsuidouua  sop  entre|)riâ^e  sur  KaiTa ,  m^iis  dans  sa  xe- 

S3. 
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traite  ii  ravagea  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  sou  pas- 
sage.'Mei^  gheraï^  de  son  coté,  informé  de  tous  çfis 
événements ,  sortit  de  Karkar.  Memich  beï ,  chef  de 
la  tribu- de  Chiryn,  ainsi  que  ies  principaux  chefs  de 
tellê^iAe  Eart/n ,  vinrent'se  foîtl^  à  loi-  et  tombèrent 
à  i  improviste  sur  Seïd,  Ahmed,  qui,  loin  de  s  attendre 
cette  attaque,  donnait  des  £ftt6s  dans  b  vSfe  de 
Fekeldjik,  Les  trésors  et  les  familles  enlevés  par 
SéÊi^  Ahmèd  furent  rqiris  par  ieil  .vainqueurs.  Seïd 
Ahmeci^  défait  complètement ,  prit  la  'fbite,  -et  se 
retira  dans  son  pays.  Alors  Mengli  gberaï,  .roulant 
tirer 'vengeance  <Iè  son  eniienn,  se  dirigea  de  nouveau 
venr-Iies  possessions  de  Seïd  Ahmed.  Mohammed 
i^heiiï,  fcBlga,'raaÀ?ha  à  l'aVant-gAtdé  en*  toute  hâte, 
suiprit  les  frères  du  khan  au  milieu  de  leurs  discor- 
dés,' et  engagea  le  combat  tfvec  -eux.  «Sur  ces  entre- 
'fiiitëà  Mcfnglî  ghérci!  arri^M  ëveo  ses  trotiptés^  anéantît 
ceUes  de  Seïd  Ahmed,  et  transporta  les  habitants  du 
pays  œ  Crimée    Mengli  ghem  prk. pan 'ensuite  à 

•  •  • 

^  Le  pays  de  Seïd  Ahmed  kliaii  eit  ^coiiftà!iiuneiit  appelé  par 
l'antear  tnre  J^S  Takhi-4i.  €e  mot  ne  se  ttàvie  pet  dbms 

BOf  dlctiomianrM.  Comme  nom  propre ,  il  aê  it  troim  pataim  plafii 
^bss  Tes  giio  graphes  oriental»  qui  ont  âée^  ies  pa^s  skaés  sur  le 
Volga.  Seïd  Ahmed  descendait  de  Toktamisch  khan  de  Captchak  , 
dont  îa  métropole  ëtait  Cazan.  H  paraît  que  Fauteni'  tnrc  hiHique 
simplement  par  Takht-il  lu  province  où  résidaient  les  princes  des 
Tartares  de  Captchak.  Quant  à  Seïd  Ahmed,  nous  tacherona 
de  compléter  son  histoire  par  quelques  détails  tire's  des  chronî- 
'  queurs  polonais  contemporains  des  cvoneraents  dont  il  est  question. 
Seïd  Ahmed  (appelé  par  eux  Sachmates  ou  Sadahmates  chan 
Tartarot^um  Zavolgeîisium  ) ,  ayant  cpnçu  le  projet  de  ^'emparer 
de  la  Grimée  »  entra  en  relations  avec  les  rois  de  la  Pologne ,  et  leur 
demanda  un  secours  de  tronpcb  ponr  chaMei'  les  Gher;aïs  de  la 
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i expédition  du  sultan  Baïazid  en. Moldavie ,  conquit 

Crimée,  dont  le  voisinage  et  les  invasions  renouvele'es  presque  ' 
chaque  anne'e  inquiétaient  continuellement  les  provinces  nieri- 
dionales  de  la  Pologne.  Les  rois  de  Pologne  se  prêtèrent  volontiers 
à  conclure  une  alliance  avec  Scïd  Ahmed ,  mais  leurs  affaires  in-  ' 
térieures  et  les  dangen  toa|oan  imminents  du  côte  de  la  Moldavie  » 
ne  lear  ayant  pas  peimia  de  mettre  aussitôt  à  la  disposition  de  Seîd 
•Alime^  des  forces  saflEtsantes ,  celui-ci  entra  à  la  té  te  de  dix  mille 
hommes  en  Crimée ,  où  ii  fit  la  guerre  d'abord  avec  beaucoop 
de  succès.  Forcé  ensoite  de  se  retirer,  il  entra  dans  les  pro- 
▼inces  msses  appartemuit  àia  Pologne ,  e&  Mni.sé)oiir  occasiomia 
f^eaucovp.de  dommages       hMmtÊt  ^iii  te  pSaigipimit  an 
roi  de  Pologne  Alexandre*  Pên  de  temps  après,  en  1501{  Seîd 
Ahmed  se  rendit  à  Radom,  où  la  diète  aflait  se  rénnhr.  AccneHIi 
par  le  roi  arec  tontes  les  marques  posnbles  de  distinction,  il 
sé  plaignit  onvertement  et  en  termes  acerbes  dé  ce  qne  le  roi  ^ 
avait  manqné  à  ses  engagements  envers  lut,  et  favait  exposé  k 
des  pertes  considérables.  On  Ini  reprocha  son  peu  d%aMfeté  dans 
fa  manière  dont     faûaft  la  guerre  en  Crimée,' sa  nc'gligence  à 
profiter  des  circonstances  favorables ,  enfin  sa  conduite  dans  les 
provinces  polonaises  du  Dnieper.  Ces  reproches  donnèrent  lieu  à  un 
A'if  ressentiment  de  la  part  du  khan.  Le  roi  Alexandre,  craignant 
que  Seîd  Ahmed,  de  retour  chez  lui,  ne  vt)nh*it  se  venger  en  «'al- 
liant aux  Tartares  de  Crime'e ,  envoya  Seîd  Ahmed  à  Troki,  en 
Lithuanie ,  pour  y  être  détenu  ,  ce  que  le  khan  de  Crimée  sollicitait 
aussi  auprès  des  Polonais  par  un  messager  envoyé  à  cet  effet,  dans 
le  but  de  la  tranquillité'  commune.  Quelque  temps  après,  arrivé" 
en  Pologne  une  dcputation  des  Tartares  Nogaîs,  pour  offirir  àSeîd 
Ahmed  le  trône  et  demander  son  élargissemenC  Le  roi  Alexandre 
Payant  refusé ,  Seîd  Ahmed  parvînt  à  s  échapper  de  Troki  accom- 
pagné de  quelques  Tsoctares  Nogals;  maii  sorpris  par  na  détacha» 
ment  de  Lithnaniens ,  qui  se  trouvèrent  par  hasard  sur  son  dic- 
mhi»  il      nmené  à  Troki,  et  ensnite  renfermé  par  fonin^ «dn 
rot  à  Kowno,  où  il  termina  sa  vie.  (Ilartinî  Cromeri,  De  rehts 
PùUnumm,  lib.  XXIX  et  XXX.  )  q, 

Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  quelques  détails  sur  les  fomQIes 
Cartares  étaUiee  en  Pologne  .^dans  tes  proifîngf a  HtfmaniennM'/'JWi 
commencement  du  xv«, siècle.  A  la  fin  du  xiv«  siècle,'  Witold, 
grand  dnc  de  Lidiuanie  ,  s  opposait  au!  invasions  des  hordélB'ti^- 
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les  places  dAkkerinan  et  de  KiUii,  servit  avec  m* 
quante  miHe  Tartares^  comme  auxiliaire,  dans  les 
guerres  du  sultan  ottoman^  et  obtint  un  revenu 
âdhod  aàs^né  sur  ks  ports  de  Kddev  let  de  ftrfc- 
klava.  Le  khan  setant  empare  de  plusieurs  places  si- 
tuées sur  les  Jix>nb  du  Dnieper  >  ({u  il  avait  enlevées  ani 
^fwoâe  de  là  Moldavie,  Cei  places  fln^nt  ensuite 
comprises  sous  la  dénomination  de  possessions  Utto- 
rates  et  administré  par  tift  aga  élevé  «  ce  poste  pdir 
les  khans  de  Crimée.  Akkermann  et  Kiiia  furent  du 
i|ombre  de  ces  possessions^ 

tmt  ■onmiMi  an  mptre  de  Tameriaoy  Um  coiiiBmttail  SMiTeiit 
avec  betnooup  de  taecèa  et  tnnipoitalt  lea  pribonnien  de  ^erire 
dans  Uk  liliiiiaiiie.  Le  nombre  de  cet  Tartara  f'aoenit  ensuite  par 
les  firéqnentes  ëmigrationt  de  pIusieQn  familles  qui  qnittÉÎent 
teniv  foyers  »  embraaés  par  la  discorde  et  par  la  guerre  eivHe.  U^e 
fois  établis  en  Lithnanie ,  ils  y  jouirent  de  droits  ëganz  à  cens  ' 
des  indigènes,  furent  admis  à  Texercice  des  droits  politiques, 
en  vertu  de  lettres  de  noblesse  accordées  à  plusieurs  d'entre 
eux,  et  bientôt,  en  1410,  on  les  vit  dans  les  rangs  de  Tarme'e  po- 
lonaise ,  à  la  bataille  sanglante  livre'e  aux  Chevaliers  teutoniques , 
à  Grûnwaîd.  Ces  famiUes  tartares  conservèrent  leurs  usages  et 
leur  religion  jusqu*à  nos  iours ,  mais  le  texte  de  TAicoran  ne  ieor 
étant  pins  aussi  familier  qull  Tétait  autrefois ,  ib  l'expliquèrent  et 
j  a|oatèrent  des  gloses  en  polonais.  On  lit  dans  Petchogion  le  pas- 
sage soivaiit  :  ' 

^  aIw       j^iy^ u'^^^>  JlH** 

^  m 

jUâm  ^1^1  J.ai^.e  ifkjj^\  ^M^vs^ 
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Mengli  gheraï  réduisit  encore  les  peuples  de  la  Cir- 
cassie  sous  son  obéissance.  Q  fit  construire  sur  le  Pe- 
rekop  la  pidai^ufî  Ferbkerman,  sur  les  bords  du 
Dnieper  (Boristhène)  celles  de  Djankerman  et  de 
{kuMikiiFmm,  elabiîl.iaie  écoiie  et  fit  bâtfr  iiDe.nos- 
^pée  à  Seladjik. 

.  «rUiaissa  huit  fis,  dont  les  noms  .étaient  :  i""  Mo* 
hmiBiod  gheraï,  t"*  Behader  fierai,  3"^  Hâbosodl 
gheraï,  4"  Feth  gheraï^  Bektach  gbmï,  6*"  Moba- 
nà  §iwnâ  ^.  âon.i-àgiie  dmna  ipamilMni  am  et  hnil 
ooia.  fl  vécut  aobante  et  onze  ans. 

î^s^^yi  cM^*  U***^^  *****  /*^' 

JUjI  *f*.A2rt6i  ^  p)^^  ^^dj^Ow^â» 

*  Le  texte  tore  n'en  nomme  que  tiz.  Seheb  gheraï  et  Saadet 
ifheraT  repantinent  dans  la  suhe  comme  fib  de  Mengli  ghefif. 
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•        «  •  *  •  « 

•  î  .  ••.  ;      ...      I  .         •  .«  . 

.  MOHAMMBD  GHBRAÏ  KfiAN, 

•    '  ; 

*'        Fils  de  Mengii  gheraï  khan.  • 

•  -  *  '  * 

Devenu. kbàa  en  921  (1516  de  J.  C/)vîi  choiât 
pour  ksdga  fun  de  ses  frères,  Behadèr  gbéraï,  et  en 
envoya  un  autre  comme  otage  à  la  Sublime  Porte. 
Oe  fiot  ia  pretkiiâ^foâ  cfaefôn  prit  une^tdie  'mesnrau 
Mohammed  gheraï  faisait  souvent  la  guerre ,  tantôt  en 
penonne>  itântèt  en  envoyant  son  kidga  avec  un  ou. 
plusieurs  de  ses  fib,  et  S'retirait  toujours  de  'ees  es» 
péditions  un  riche  butin.  Dans  le  but  d'étendre  les  li- 
mites de  son  empiré,  il  forma  le  projet  dé  souniettre 
toutes  les  tribus  tartares  qui  habitaient  les  bords  du 
Volga,  eten  peude  tempsils  emparad'Astrakan.Ck>mme 
H  voulait  aussi  réduire  les  Tartares  Nogais  sous  son 
obéissance,  et  qu'il  semblait  préférer  le  séjour  de  ces 

•  pays  à  celui  de  la  Crimée,  cette  circonstance  occasionna 
le  retour  des  troupes  tartares  dans  leurs  foyers.  Vers  la 

,  même  époque,  le  khan ,  instruit  par  les  requêtes  qui  lui 
furent  adressées,  que  les  gens  attachés  à  la  suite  des 
deux  sultans  Baba  gheraï  et  Gazi  gheraï,  ses  fils, 
commettaient  des  injustices  envers  les  habitants  d'As- 
trakan,  féprimanda  fortement  les  princes,  et  fit  pu- 
nir sévèrement  les  gens  de  leur  suite ,  qui  s'étaient 
rendus  coupables  des  vexations.  Profitant  de  ces  évé* 
nements,  les  Nogaïs  entraînèrent  d'un  côté  les  sul- 
tans, mécontents  dans  leurs  vues,  et  d'un  autre,. se 
prévalant  du  retour  des  Tartares  sans  la  permission  du 
khan,  lui  persuadèrent  qu'il  était  nécessaire  de  punir 
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les  rebdSes  y  ajoutant  qu'en  tous  cas  ils  seraient  prêts 
à  iui  prêter  appui  ^  Le  khan  se  laissa  prendre  à 
ces  proinesaes  frUacieiises^'et  peu' de  temps  après  ^ 
en  928  (1522  de  J.  C),  Moumaï  beï,  chef  des  con- 
juré, d*acoord  avec  Chefin  minsa  et  plusieurs  au- 
tres, s'ëtant  emparés,  à  h  &Teur  d'une  nuit  obscure , 
de  la  personne  du  khan  et  de  cefle  de  sou  ka%a,  les 
tuèrent  aîvec  tous  ceux  qui  les  entouraient^  enjfeVèrent 
tout  ce  qu'ils  trouvèrent  d'argent  comptant,  et  se  reti- 
rèrent le  long  du  Vo^a.  Les  habitants  de  la  viUe 

<  • 

*  Lft  construction  de  ce  passage  du  texte  turc  est  très -em- 
brouillée :  on  parvient  avec  peine  à  de'couvrir  le  sujet  et  le  régime 
de  la  phrase.  En  yoici  le  texte  : 

«JLj^jJOfi»         fgjkt^hXm  ^\à^  ««Ailfe  » 

*  •  ■ 

Jl...... 

« 

■ 
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voisine  enlevèrent  ie  corps  du  khan  et  le  cachèrent  *i 
Mohaamifd  gberai  laiwa  . trois  £isy  f  Bsàm,  gbfiitiy 
y  Gozi  gfam!  et  y  Jàhm  ghetrf. II  régna  bril  mu 
fm,  aaMsiné  à  i'àge  de  ciaquante4Miit  ams^ 

•  .  •  '  *  *• 

I 

Lçs  j^itanude  la  Cnmëe»  ÎDaUruits  de  ces  éTëae» 
mentSy  commencèrent  à  se  repentir  du  crime  qu'ils 
avaient  commis  en  abandonnant  le.  Idian.  Après  avoic 
rendu  les  honneurs  funèbres  selon  les  usages  tartai^es,  au 
klian  assassiné  >  ils  élevèrent  Gazi  gheraï  au  khanat. 
Céxâd  iiomna  à  sott  tour  Baba  gbefal  pour  son  isaiga.' 

Cependant  les  Tartares  ayant  réfléchi  que  leur  retour 
dans  leurs  ^oyênf  sans  la  pemassion^  khan ,  avait  él4 
la  cause  principale  de  sa  perte,  dans  la  crainte  que 
le  iils  ne  voulût  venger  un  jour  sur  eux  la  mort  dé 
lOlv'pève,  coMnéDcàFent  à  se  prononcter  c«tM  fa 
I^itimité  de  son  pouvoir,  qui  ne  iui  avait  pas  été 
conféré  par  ie  sultan  ottoman.  En  conséquence  ifs 
envoyèrent  Memisch  beï  mirliwar  de  la  tribu  de 
Chiryn ,  a  Constantinople ,  porteur  de  la.  relation 
des  événements ,  et  dîme  requête  tendant  à  obte- 
nir du  sultan  le  remplacement  de  Oaù  gheraï*  A 
son  arrivée  à  Constantinople ,  Memisch  hél  y  trouva 
Saadet  gheraï,  fils  de  Mengli  gheraï,  le  même  qui 
avait  été  envojré  pNfaédenuient  en  otaigt»  ei  lui  fit 
connaître  les  événements  survenus  en  Crimée.  Saa- 

^  Le  texte  turc  ne  dit  pas  du  tout  où  cet  e've'nement  a  eu  iicu. 
Il  parait  cependant  que  ce  fut  aur  iea  borda  du  Volga. 
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dct  gheraï  fit  auprès  du  sultan  les  démarches  néces-' 
ouret^étafiiitoblchofiiivçstinilellHUiM^  tts'c» 
barqua  pour  ia  Crimée.  Des  contestations  s'élevèrent 
alors  entre  Gaai  gheiaï  et  Siodet  gb^^«  Une  partie 
dès  bdNtaitts  ae  déohia  poiir  Saadel  gheraï ,  fèMé 
.  pour  son  con^titeur.  La  lutte  était  prête  à  s  engager, 
fcimqm  Memiseb  béï  et  qllc^  Mf  aaties  beis  de  son^ 
rang  intervinrent^  et,'  voyant  que  le  parti  de  Gasr 
gheiaï  était  ie  plus  faible,  conclurent  un  arrangement 
cft  fétta  duquel  Oasâ  gheni  serate  kdga  de  Saadel 
gheraï  ^  Au  bout  de  trois  m<MSj  les  deux  princes  arri- 
vèrent k  Baktchësdnul  |  mâis  au  moment  ou  Om  giie^ 
raï  se  disposait  a  prêter  serment  d  obéissance  au  khan 
et  à  baiser  le  pan  de  sa  robe ,  un  des  gens  de  la 
aôiie  du  khan,  omformëméat  aux  ordfes  qu'il  avuit 

^  On  Yoit  par  ce  récit  que  îes  beîs  de  fa  tribn  de  Chiryn  jouaient  un 
ràle  important  dans  les  affaires  de  la  Crimée.  La  tribu  de  Chiryn 
formait  ane  sorte  de  noblesse  tartare,  et  surpassait  toutes  les  autres 
en  crédit  et  en  influence  politique.  Les  beïâ  ou  chefs  de  cette 
tribu  occupaient  le  premier  rang  après  les  membres  de  la  famille 
régnante,  et,  regardes  comme  de'positaires  des  lois  du  pays,  ils  exer- 
çaient souvent  un  contrôle  sévère  sur  îes  actes  des  khans.  Les  beîs 
de  Chiryn  avaient,  comme  les  khans,  leurs  kalgas  et  lears  nour 
eddin,  et  ils  étaient  en  quelque  sorte  indépendants  des  khans  dans 
iei«ffaires  de  iear  tribu.  Si  iib  Tarlare  Chiryn  venait  à  être  cité 
^vanf  le  kban  pour  répondre  aux  pîaintes  élevées  contre  lui ,  ie 
beî  de  Chiryn  était  toujours  appelé  pour  assister  au  jugement 
et  apprécier  l'impartialité  de  ia,  sentence  du  prince.  L'autorité  de 
fes  chefo  et  la  stabilité  de  lenr  ponrcMr  (  ear  un  Chifyn  bet  ne 
pOnyah  jamais  être  destitaé  )  formant  nn  contraste  si  frappant  aTOc 
le  pOUToir  des  lhans,  exposés  anx  caprices  des  sidtans  et  de  leurs 
TÎstrs ,  gênaient  beançonp  les  Gherals ,  mais  ils  ne  par?inrent  à  s'y 
sonstraire  qn^  Tépoque  même  où  les  dangers  ieii  pins  graves  com- 
mencèrent b  menacer  lenr  existence  politique. 

9 
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.  reçus,  le  frappa  par  derrière  et  le  tua.  Baba  gheraï 
subit  ie  méflié  sort.  Xie  -règne  de  Ci«zi  gheraï  dura  six 
mois  f  il  n'était  âgé  que  de  vingt  ans. 

Saadet  gheraï  nomina  à  la.pbce  de  Gaâ. gheraï 
Deviet  ghera!  pour  ion  ka%ft.  Après  quatre  niob  de 
règne,  Iskin  gheraï ,  frère  de.Gazi  gheraï^  qui  venait 
d'être  ^asnsfiinév  se  présenta  en  Crimée»  .comme  pour 
^  venger  la  mort  de  son  frère,  mais  réellement  dans  le 
but  de  8*enqparerjdu.  pouvoir.  Après  divers  oombata 
qui  eurent  lieu  entre  les  deux  princes ,  Saadet  gheraï , 
ayant  eu  l'occasiou  de  se  convaincre  que  le  peuple 
était  plus  dispose  en  &veur  d'Islam  gheraï  que  pour 
lui 9  se  démit  du  pouvoir  pour  son  compte,  et  en 
038,  au  mois  de  schewwal  (1532  de  J.  C),  il  sem- 
barqua  avec  son  kalga  Deviet  gheraï  pour  Constaoti-. 
nople  où,  s  étant  présenté  au  sultan,  il  reçut  ^  avec 
la'promesse  d'une  pension  annuelle,  de  riches  présents. 
Le  règne  de  Saadet  gheraï  fut  de  neuf  ans  trois  mois. 
Il  vécut  quarante-six  ans; 

^  Petchoglou  dit  dans  son  histoire  ottomane  sous  Tannée  939  : 

tf*-^  'i  ■  — »  ,f 

■  •  I 

t  •  . 
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ISLAM  GHERAÏ  KHAN  > 

•  •  • 

,Fils  de  Mohammed  gheraï  khan. 

Devenu  khan  par  usurpation»  ii  nomma  kaiga 
tJzbèk  ghèraîy  son  frère  ^.  Au  bout  de  quelques  mois, 
se  repentant  de  sa  conduite  dans  les  événements  qui 
avaient  eu  lieu,  il  envoya  au  sultan  une  requête,  par 
laquelle  il  renonçait  au  pouvoir,  lui  laissant  le  soin 
de  le  conférer  à  qui  bon  lui  semblerait.  Long- 
temps auparavant,  en  921,  à  1  époque  du  règne  'de 
Mohammed  gheraï ,  Itchim  khan ,  khan  de  Gizan ,  ' 
étant  mort  sans  héritier,  les  habitants  de  cette  ville 
s'étaient  adressés  liMohammed  gheraï,  pour  lui  deman- 
der un  prince  pour  chef.  II  leur  envoya  son  frère  Saheb 
gheraï.  Celui-ci,  après  cinq  ans  de  règne,  ayant  fait 
le  vœu  de  s'acquitter  du  pèlerinage  de  la  Mecque, 
abandonna  le  Idianat,  et  vint  à  Constantinople  offrir 
seà  services  aii  sultan.  Sur  ces  eritrebites  arriva  la  re^ 
quête  d'Islam  gheraï,  dont  il  vient  d'être  question. 
Wsm  ghemlifiit  déposé,  et  Saheb  gheraï  élevé  à  sa 
place.  L'usurpation  d'Islam  gheraï  dura  cinq  mois.  H 
mouri^t  à  i  âge  de  trente  ans. 

A  *    '  iABB  1?ffl»»4y  KHAN, 

La  Porte  ottomane  s^étant  engagée  à  fournir  chaque 

aimée,  du  trésor  impérial,  une  certaine  somme  à  titre. 

*  Le  texte  turc  n'en  a  pas  encore  fait  mention*  Voyex  ci-doMUB» 
pag.  369. 
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de  sol<k^  et  iesobfets  nécessaires  pour  h  guerre  9  on  fit 

embarquer  pour  ia  Crimée  soixante  pièces  de  canon , 
*  mille  fanissaireSy  trois  cents  fiintassiiis  et  autant  de 
canonniers.  Saheb  gheraï  s  y  rendit  aussi,  et  s'assit  sur 
Je  trône  de  Cdmee.  U  nomma  Islam  gheraï  jfom  §^ 
kalga,  fit  coB^ruire  une  moaquëe  et  une  école  (Me- 
dressé),  et  pour  que  Baktchésér^x  devînt, upe  yille,  i) 
y  fitliàtir  des  palais»  desl>ains,  line  mosquée-^ 
boutiques.  Peu  de  temps  après»  instruit  qu Islain ^gh(^ 
ni»,  quil  avait  noumé  son  JudgHj  engagé  de  noui^y 
dans  ies  voies  du  crime,  tramait  des  complots  cdiiirie 
;sa  vie»  il  s'éloigna  yer^  Ferhkfinoan»  et  chargea  l^^^ 
Baki bei»  de  la  tribu  de  Mansour  »  d'ôter  la  vie  à  Is- 
lam ghemL  Baki  beï  s  étant  acquitté  de  sa  mission^ 
^abeb  gbem  appela  à  la  dignité  de  ka{ga  Ahoied  ghe- 
raï, fds  de  Saadet  gheraï  ;  mais  celui-ci»  ayant  mani- 
/est^  quelque  ojppoa^n  conUre  le  .kb90».Sah^  j;t|i^i|9i 
le  fit  tuâ*  paiement,  et  le  remplaça  par  un  de  ses 
^9  Amiu  gherajû  Ayant  aîpsi  coiMoUdé  son  pjop- 
yoir»  âabeb  gheraï  commença  à  a'Dooaper  de  Varg^ 
tiisation  de  son  empire^  Jusqu'à  ^ah^,  gheraï  ]ps,jî^jr 
tants  de  la  Crimée  navaieut  pas  m  d*^:tablissfn^iî^^ 
fixes  :  ils  habitaient  tour  à  tour  les  bords  des  fleuves 
.  Djem-djaïk  (l'Oural)»  eeux  <fai  Volga»  du  Terejc» 
du  Koubah  et  du  Diûeper  (Boristliène).  Bs  cam- 
paient tantôt  en  dehors»  tantôt  à  Carakerman  et 

•  •  • 

pag.  344  )  appelle  cette  solde  Sèkban  akkiehesi.  La  mâice  elle- 
lé— «nwie>WMiBJWP  de  SMm  w^^SeimmipffémiimÊoTips) 
ne  fnt  créée  en  Crimée  que  plu  tord ,  pont  Sélhn  le  péleiia. 
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«ociÉdmt  mie.  vié  fMnmde.  (Sohek  ghml  fit'  britor 
les  chariots  ijai  leur  ftervaient  à  transporter  leu» 
^iflHleSy  fiartogea  les  4eim,  en  nsigiiâ  à  daMai 
une  partie  suffifiante  pour  sa  subsistaace,  et  fit  oowB 
-taire  d«  uaiaona.  et  des  vilbges  tntieis*  tt  agn» 
4kL  Je  Imt  de  FbrfakatîBUir)  èt,  poor  b  firire  toâihM 
4  la  mer  par  les  deux  extrânités,  il  &  creuser  le 
«OMiai  MniMé  OF{Ptf60Dp)«  Les  «Kfiiéiiiea  ckaiiMiét 

par  lui,  et  constatant  les  titres  de  propriété,  étaient 
4esï\A  en  .langue^  larun^  «t  mois  dia  aocaMi'vciige  «t 
"Yevt  gcQgislchmeA*  'Afvàs  ivot  TaÎBcu  If^jiiuui^i , 
dcban  il'Ââtrakhan:,  et^étruit  complètement  sa  pcds- 
moBÊBt^  f I  tnueitportm  en  Crwée  ies  hinmDÇB  iithappits 
^  ihi  glaive,  ieus  femmes  et  leurs  richesses.  H  se  distin- 
daas  l'expédition  idu  soitaii  Suioman  contre  ia 
-MoUmey  entreprise  én       (  \%%%  deJ.  G»),  et  en 
^  eemblé  de  bjen&ks.  En  »53  (  1 547  de  J.  €.  ) ,  jl 
envoya  au  service  du  sultan  son  fib  et  kaiga  Emin 
gheraï,  pour  l'accompagner  dans  la  guerre  de  Hongrie, 
p1^.iLsacqiiit  une  JugmoraUe  réputation.  £n     7^  dyant 
appris  que  Ali  nirza,  descendant  d'Adikou,  et  Fun  des 
principaux  chefs  des  Nogaïs,  se  préparait  à  faire  une 
mmim    <}ninee^,  gaheb^-gheral  MsssmM^iieMiPé»- 
pes,  marcha  contre  l'ennemi  et  le  défit  coraplétement. 
Jusqu'à  cette  époque,  les  tribus  Chtryn^  Baryn, 
Arghyn  èt  Captchak  étaient  connues 'SOus  le  nom 
de  Deurt  kuradjou ,  et  jouissaient  de  la  plus  grande 
tXHisidératfon*  'Saheb  gheraï  rdèva  ia  trttm  éXdfenfil, 
et  pour  récompenser  Baki  beî ,  un  des  chefs  de  Man- 
sour,  des  .services  qu'il,  lui  avak  rendus , 
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nant  Islam  gheraï ,  il  lui  adjoignit  b  tribu  i^Atat- 
khodja,  et  leieva  au-dessus  des. autres  che&.  Vers 
ottte  ëpoique,  Saheb  gheniï^  ayant  entrepris  f  expédi- 
tion de  Circassie^  passa  près  de  Kaffa^  où  un  officier  de  sa 
suite  f invita  i  mnir  chez  bû,  et  le  tiaita  magnifique- 
ment. Le  khan  descendit  dans  le  jardin  de  son  inten- 
dant  (JVTaztr).  Au  miUeu  du  repas,  une  , foule  nom* 
treuBO  flj  msemUa.  Le  khan  .ayant  fiât  . venir  les 
fiipahis leur  adressa  des  adoionitions  et  leur  fit 
des  reproohea  au  sujet  de  iour  .  conduite.  Les  Si- 
paiûs,  irrités,  se  récrièrent  que  le  pain  qu'ils  man- 
geaient, ib  le  devaient  au  sultan;  à  quoi  le  khan 
répondit  que  ces  bienfaits  lui  avaient .  été  accordés 
en  lécompense.des  services  qu'il  avait  rendus  hors  de 
Kafiil  ^  A  cet  incident  vinrent  se  joindre  les  intr^ues 
.des  principaux  habitants  de  Kaffii^  qui  finirent  par 
pefdfc»  Saheb  gheraï.  Pen^t  son  s^ur  à  Coustantî- 

.  .  •  »  • 

.  «MiB^  iilyjy^  jJ^W  ^  ' 

A)yUU  w<i>4<Kjfc  ^  oyijis  ^ji>J^^jk^  ««XAâ^^i 

j  ^  fc^ — ij^j  oj^^ 

n  est  difficile  de  bien  eaitir  le  leiit  de  cee  entretleiit.  N'ajant 
qu'un  eeiif  mamiacrft  sont  lés  yeux,  noue  ne  poiiyon§  juger  de  ce 
qn'il  peut  y  aveir  d*omif  on  de  ^fkadf.  II  paraît  que  les  paroles  da 
khan  Saheb  gheraî  forent  de  natnre  à  pouvoir  être  interpre'tces 
dîfferemiiH ni ,  car,  comme  on  le  voit  par  îa  suite,  rafTaire  des  Si- 
pahis  fut  envenimée  par  ses  ennemis ,  qui  entouraient  le  sultan, 
et  contribua  à  lui  attirer  sa  disgrâce. 
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nople,  le  khtn  avait  aonvent  avec  le  sultan  Snfatoian 

des  conférences  secrètes,  dont  le  résultat  était  le 
cfaanjgement  fiséquent  des  grands  vîsirs.  Le  khan  ne 
pouvant  cependant  9  malgré  ses  insinuations  ratérées , 
persuader  le  sultan,  ni  empêchée  queRustem  pacha  ne 
(ut  âévé  au  visiraty  cdlui-ci,  parvenu  à  ce  poste,  envoya 
secrètement  aux  principaux  habitants  de  Kaifa  une  let- 
tre dans  laquelle  ii  leur  disait  :  «  Faites  entendre  qiie  le 
«  khan  trahit  le  sultan ,  et  vous  mériterez  mes  bonnes 
«  grâces,  n  Les  seigneurs  de  Kaifa  résolurent  de  pro* 
fiter  de  l'occasion  quf,se  présentait  à  eux,  et,  donnant 
à  l'affaire  des  Sipahis  un  caractère  différent  et  con- 
forme à  leurs  vues,  ils  représentèrent  dans  un  rapport 
adressé  à  la  Porte,  que  le  khan  voulait  s'emparer  de 
Kaffa ,  e\  qu'il  ne  cherchait  qu'une  occasion  favorable. 
.  Tandis  que  ies  choses  se  passaient  ainsi  en  Crimée,  Sefii 
gheraï,  khan  de  Cazan,  venait  de  mourir,  et  le  trône 
devint  vacant.  Les  deux  fils  du  défunt,  Boulukh  et 
Mobarek  gheraïs ,  se  trouvant  en  Crimée ,  les  envoyés 
de  Cazan  chargés  d'offrir  le  pouvoir  à  Boulukh  gheraï 
finrent  le  déclarer  à  Saheb  gheraï  ;  mais  celui-ci  ^ 
ayant  quekjues  ressentiments  contre  les  deux  princes, 
les  renferma  dans  le  fort  d'Akkerman,  D'un  autre  ' 
coté,  Deidet  gheralv se  trouvant  à  Constantinople,  ou 
9  était  allé  avec  Saadet  gheraï,  pour  prêter  serment 
dobéissanœ  au  sultan,  t>n  sdlticita  l'investiture  du 
khanat  de  Cazan  en  (aveur  de  Deviet  gheraï  :  sur  ces 
entrefaites  arrivèrent  le^  représentations  ck^ seigneurs 
de  Kaffii.  Alors  le  sultan  nomma  Deviet  ^ei»^  htm 
de  Crimée,  et  fit  entendre  à  Saheb  gheraï  qu'il  allait 
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être  AflUtué*  Cepeodant  pour  «pie  le  kiiatf  se  mépril 

sur  ses  véritables  intentions,  le  sultan ,  cédant  d'abord 
aux  remontrances  arrivées  de  Kai&^  envoya  à  Saheb 
gheraî  fcfRfare  defiûre  la  guerre  ans  tribu»  de  k  Cir^ 
cassie.  Saheb  gheraï  obéit  à  l'ordre  du  sultan  ^  et  en- 
voya son  ka(ga  Emia  gheraï  à  ia  tète  de  vingt  miHe 
Tartares  pour  garder  les  environs  de  Ferhkerman. 
Lufr-méme  ii .marcha  sur  ,Jaja  avec  une  partie  de  ses 
ixoesjpe»4  Pendant  ce  temps ,  le  nouveau  khan,  Devlet 
gheraï  y  arriva  à  Akkerman  sous  le  nom  de  khan  de 
Gaa»;  de  là  il  alb  en  iMteau  au  port  de  Kodow^  eli 
enti^  en  958  (1551  de  J.  C.)  à  Baktohësëra! ,  H  fit 
mettre  en  liberté  les  sultans,  emprisonnés  à  Akker- 
«an.  Lm  che6  tartares  présents  en  Grimée  embras" 
sèrent  son  parti.  Ëmin  gheraï ,  fils  et  kalga  de  Saheb, 
instruit  de  ces  ëvenemeiitSy  marcha  à  leur  renoontie; 
mm  ses  troupes,  ayant  été  battues  i  Aima ,  passèreht 
h  Deviet  gheraï.  Ëmin  gheraï  se  sauva  à  Sultan  Bazar, 
résidence  habitudle  (fes  ka^»  Lorsque  ces  ncmveUes 
Turent  parvenues  à  Saheb  gheraï  et  à  ceux  qui  Ten- 
ioucaient  •  ses  troupes  se  di^rsèrent  aussi«  Le  khan 
se  proposa  de  partir  seul,  et  entra  à  Tenironk,  mM 
des  janissaires.  Le  gouverneur  de  1^  forteresse  lui 
inontra-  le  firtnan  dil  «iritan  et  lui  conseiBa  de  ranr 
voyer  les  troupes  ottomanes,  et  de  ne  pas  prolonger 
son  séjour  dans  la  ville.  Le  khan  y  resta  ocpeadint» 
jusqu'il  ce  que  Bouliikh  gheniï  sultan ,  envoyé  piilr 
Devlet  glm  aï  dans  cette  ville ,  vint  lui  6ter  la  vie. 


ï 
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« 

DBVLET  GHERAÏ  KHAN  , 

Fib     Mobarek  gheraï  khan.  ^ 

Devenu khfln  en  958  (l66t  île  J.  C.  )y  Deviet 

gheraï  nomma  Boulukh  gheraï  suhan  pour  son  kalga  ; 
mais  cduî-ci,  ayant  manifesté  quelque  opposition  a  la 
volonté  du  khan ,  le  khan  le  fit  mourir  et  éleva  S' sa, 
place  son  propre  fils  Âhmed  gheraï.  Deviet  gheraï 
entreprit  f expédition  dTÂstrakhan,  et  il  en  revenait^ 
chargé  de  butin ,  lorsque  le  célèbre  Scbennet  Oglou 
se- présenta  avec,  ses  troupes  pour  hiî  disputer  le  pas- 
sage. Le  khan^  ne  pouvant  lui  échapper,  fut  forcé  d*ac- 
cepter  la  bataille.  Déjà  le  katga  Âhmed  gheraï,  Hadji 
gheraï  y  tous  deux  fils  du  khan,  cinq  autres  prinçes 
(sultans),  plusieurs  chefs  et  un  grand  nombre  de 
simides  soldats  avmnt  suecottd:>é  ;  les  troupes  tartareç 
étaient  près  d'éprouver  une  défaite  complète,  et  le 
khan ,  abandonnant  ses  troupes ,  ne  pensait  plus  qu  a 
aller  défendre ia  Crimée,  lorsque  Mohammed  gheraï, 
fils  du  khan,  qui^  honteux  de  rester  inactif,  avait 
Véani  des  troupes  sans  Attendre  k  permission  de  son  . 
père,  et  s'était  mis  en  marche,  arriva  au  moment  où 
le  combat  durait  encoie.  Les  troupes  du  khan^  ren- 
forcées par  ce  secours,  reprirent  coilhige  et  rempor- 
tèrent la  victoire.  " 

>Ën  récompense  de  ce  service  éminent,  le  khan  . 
nomma 'Mohammed  gheraï  son  fcalga«  En  979 ,  il 
msgrcha  coqtre  Moscou,  dont  il  fit  le  siège  pendant 
quarante  jours  \  Ën  987  (1570  de  J.  C),  il  fit 

.  *  L'ezpéditioii  de  MowoityiloDl  il  eti  ici  question ,  n'est  pas  la 
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construire  le  fort  d'IfiIaiii  .kflniiaii..En  982  (1674), 

il  ravagea  la  Moldavie  et  mourut  de  la  peste  en  9  8  5 

8€ide  <|ii*aît  ftite  Drrfot  i^imL  Pctehogloa  pnie  dm  «»  Unoire 
ottomane ,  à  Vmét  961,  «Tane  édatuite  mtoire  emportée  pw  le 
khan  sur  les  MoscoTÎtes.  Voici  le  passage  : 

M^^b  JU.  *S'      *^  ^  ^> 

>X «^l!:)  U>«^'  •^-^^  ^'-^'-^ 

^bk  JLft#  Ujj^ir        Ijy^  Psi*:  AitfjJ;^^'  J^' 

1^   t  ^  tf^^l  JUjI  vyJ^'       ^'^^  ûj^^W 

«S^J^'  ^  jb  uM'>t^ 
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(  1 578  )  à  Baktcbésënu ,  après  un  lègne  de  vingt-sept 
ans  et  quatre  mois,  dans  h  soixante-septiènie  anMe 

de  son  âge  \ 

MOHAIOISD  fîfigffAÏ  KBAN  9 

Fils  de  Devkt  gberal.  ^ 

é 

Mohammed  ghera!»  âevé  en  W6  (1578  )  à  la  di- 
gnité de  khan,  nomma  Adii  gberaï  poui*  3on  kalga. 
L'année  suivante,  il  réunit  les  troupes  comipandées 
par  le  kalga  à  celles  de  Gazi  gheraï,  de  Saadet  gheraï 
et  de  Moban^  gbeiaï^  et  les  envoya  contre  la  Perse, 
Aite  Uum»  kban  du  CSiirwan    combattait  delà  ooif- 

u^y^  ^  i/^^     ^  j^j^  vij^r 

^  C'est  k  l'époque  de  Deviet  gheraï  qu'il  faut  rapporter  le  projet 
de  la  re'anion  da  Don  avec  le  Volga  par  un  canal  creuse'  dans  ie 
pajf  où  cet  deux  fleoTes  m  rapprochent  le  pins.  Petcbogiou  eo 
parie  dans  «on  hiitoire  ottomane  à  i'annëe  976 ,  ainsi  que  Tauteur 
da  Djihan  nnma ,  dans  sa  description  da  Twrkeêtan,  Ce  projet ,  en^ 
(ropria  dans  le  bat  de  iaciitter  les  4ranaports  et  lea  ■pprorinonne- 
ments  des  tnmpes  otiomaBes  en  cat  de  gaerre  ceatve  IftPmt  »  fmi. 
•oivi  avec  beancoap  de  àèle  ;  tontes  lea  tribos  tprtaref  doraient 
y  contribuer. Dëjà  le  trmTaîI  était  arncë  jnsqn'an  tiers,  lorsiiae  le 
brait  se  répandit  parmi  les  fbrlarest  qne  Thirer  înrocbaîn  serait 
très-rigoorenz,  et  ipi^  eommeacevait  mime  «rant  r^pef^ia  or- 
dinaire. Tont  à  coup  les  nombreux  travaillears  se  dispersent, 
abaadona^nt  lenrs  oatib  et  ^en  vont  dica  enz.  On  ataibna  ees 
bruits  an  Uiluiy  qui  croyait  son  existence, on  du  moins  son  in- 
dépendance menacée  par  une  entreprise  qui  rapprocberait  trop 
de  son  empire  les  forces  ottomanes,  et  qui  leur  faciliterBit  les 
moyens  d'agir  contre  lui. 

'  Le  titre  de  khan  se  donne  en  Perse  aux  gouverneurs  des  pro^ 
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n^uB&sntnt  contre  Osman  pacha.  Le  quatrième  jour 
dd'iM  engagtiMiits,  ha  sttllsns  prédits  étant  anrhriit 

avec  des  troupes  tartares ,  les  Persans  furent  dëfidts , 
et  leur  chef,  Arès  khan,  tomba  entre  les  mains  des 
Tartares,  qui  l'amenèrent  devant  le  pacha,  où  il  (ut 
mis^  mort.  Cependant  Artougdi  khan  et  quelques 
officiers  supérieurs  (sultans),  étant  parvenus  à  se 
sauver,  se  retirèrent  avec  les  troupes  qui  leur  restaient, 
transpoftàreht  iéurs  familles  de  l'autre  côté  du  fleuve 
Kour,  dans  le  pays  de  Hëlo,  se  retranchèrent  dans 
les  lieux  inaccessibles  de  ce  pays,  et  en  confièrent 
la  garde  aux  KizHbàûk'^.  Le  visir  Osmftn  pacha,  qui 
en  fut  instruit ,  envoya  contre  eux  le  frère  du  khan  de 
Crimée,  qui,  sans  engager  une  batai&e^  enleva  les 
trésors  d'Arès  khan,  sa  femme,  les  fUIes  de  son  barein 
belles  et  en  âge  detre  mariées^  des  filles  esdaves  et 
son  fHs  naturel.  1!  y  tua  un  grand  nombre  de  kizil- 
bach.  Deux  mille  chameaux  chargés  et  divers  trou* 
peaux  tombèrent  égafement  eu  pouvoir  des  Tur* 
tares.  Après  tant  de  revers ,  trente  à  quarante  mille 
Persans,  ayant  à  leur  tète  un  feune  prince  de  la 
mille  régnante,  s'avancèrent  vers  Chamakh ,  et  y 
âssi^èrent  Osman  pacha.  Les  Persans  en  disaient  le 
ai^e  depuis  dix  jours ,  lorsqu'un  officier  tertare  passa 
chez  eux  et  leur  apporta  la  nouvelle  que  le  pacha  venait 

▼inces.  Le  titre  de  sîUian,  inférieiir  à  ceint  des  khaiii ,  se  donnaît 

en  Perse  k  des  officiers  de  farmëe  eommandaiit  les  le'gions. 

^  CéUiii  an  oorpe  de  cayalerie  composé,  pour  ia  pfnpart,  de  ia 
jeunesse  des  pins  nobie^s  familles  de  la  Perse.  Plva  tard  iea  l'ara 
daaairfiit  c«j«iiai  à  lonaies  Perms  n  géaénd. 
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cLccrire  aux  chefs  tartares  une  lettre  par  laquelle  il  leur 
fiiisah  connaître  sa  position  et  les  pressait  de  Tenir  à 
son  ^ours.  Aussitôt  les  Persans  abandonnent  ie  sî^e 
de  ChamaUi,  Dans  leur  retraite ,  les  troupes  tartares 
les  surprirent  près  4i  Maiunoud-abad.  Après  un  en- 
gagement  qui  eut  alors  lieu,  les  deux  années  ennemies 
se  retirèrent.  Les  Persans  s  en  allèrent  de  leur  côté, 
-  les  Tartares  se  dir^èrent  vers  Oemir  capou  ^.  Osman 
pacha  y  délivre  des  assi^eants^  sortit  pour  procurer 
(fes  approvisionnonents  à  son  armde,  et  se  rendit  à 
Demir  capou,  où  il  eut  une  entrevue  avec  les  princes 
tartares^  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'on  vint  lui 
^prendre  que  les  troupes  persanes  étaient  entrées 
dans  les  prov^M^es  de  Cara-bagh  et  de  Moghan.  Alors 
Osman  pacha  envoya  contre  les  Persans  Adil  gherai, 
à  la  téte  d'une  partie  des  troupes  tartares.  Celles-ci^ 
entoiurées  de  tous  cotés  par  une  armée  nombreuse; 
furent  battues;  Adil  gheral  bit  prisonnier  Jut  mis  à 
mort. 

Les  troupes  tartares  furent  reconduites  en  Cri- 
mée par  les  princes  qui  étaient  à  leur  téte.  Le  khan 
de  Crimée ,  ayant  appris  la  mort  de  son  kalga  Adil 
gheraï^  AIp  sultan  fut  appelé  à  le  remplacer.  Le 
kbaO;  pour  calmer  les  esprits ,  créa  une  nouvelle  di- 
gnité, ceDe  de  second  héritier  présomptif,  et  la  con*> 
féra  à  Saadet  gheraï  sultan.  Comme  son  gouverneur 
avait  le  nom  de  Nour  eddin  Mirza,  le  surnom  de  Nom 

*  JOi^mÙP  e^yNiw  ejn  tore ,  Bab  ul-ebwab  ou  Bab  ulrkadid  en 
!•  «on  donné  a  la  vtUe  |io  Dcrbend  »  utoëe  sur  U  oAte 
occidentale  de  la  mer  Caspienne. 
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eddin  fut  attaché  depuis  cette  époque  à  cette  nouveile 
dignité'. 

Soconde  ëpoqae.  • 

Le  khan  Mohammed  gheraî  ayant  reçu  l'ordre  de 
marcher  contre  la  Perse,  y  envo^^a  Murad  gheraï  son 
fiby  et  après  avoir  bit  des  excursions  dans  les  pays 
voisins^  il  revint  en  Crimée.  En  987  (l679),  désigné 
de  nouveau  par  l'ordre  du  sultan  pour  fidre  b  guerre 
aux  Persans ,  il  partit  de  Baktchéséraï  à  la  nouveDe 
lune  de  djoumadzi  el  akhir  de  la  même  année.  II  éleva 
Mohammed^  bel  du  sandjak  d'Azow^  au  commande- 
ment de  dix  mille  Tartares,  et  l'envoya  au-devant  de  lui. 
Après  une  marche  de  soixante  et  quatorze  fours ,  cèlui- 
ci  rejoignit  Osman  pacha ,  à  qui  son  arrivée  causa  une 
grande  joie.  Le  khan  lui-même  nç  tarda  pas  à  arriver 
et  (ut  accueilli  par  le  pacha.  Les  troupes  pmanes, 
sous  leur  chef  Mohammed  khan ,  Êdsant  des  efforts 
pour  s'emparer  de  Chamakh,  le  khan  tartare  survint 
avec  ses  troupes^  et  passa  au  fii  de  lepée  un  grand 


1 

f 

'  Nom  «TOUS  traduit  gomtnimtlt  mot  ijpbl  da  teUe  tnie. 
Cette  signification  ne  se  tronve  pas  dans  les  dictionnairct.  On 
tronve  dtnt  Mënmaki  aona  le  mot  ,  formë  de  If  y ,  commt 
mMt  de  ceini  de  M,  iee  sîgnifîcetioBe  eomiites  :  féMermîriv, 
peter  adoptivos ,  Titriciii. 

M.  Senkowski,  dans  son  ouvrage  sur  la  Boukharie,  donne  k  ce 
mot  îa  signification  de  celui  de  lala,  dans  le  langage  de  Cons- 
tantinople.  Le  mot  atalik  peut  avoir  le  même  sens  i|ae  *^  ?Lj! 
ataiek ,  nom  donne  aux  tuteurs  des  prnueet  mineurs  sons  tes  Sel- 
dfoukides  »  et  baba  khan ,  dans  Tlnde ,  sons  les  emperenrs  de  la 
famille  de  Timonr^  Le  sultan  ottoman  appelle  souvent  son  gmid- 
viaîr  Imlm,  gouTemejor,  pr^pteur. 
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8  étant  lassemblée  dans  la  viile  de  Bakou ,  le  khan 
turtarei  tmuffà  son  fils  pour  la  repousser,  et  ceiiiî-ci 
en  tira  une  vengeance  éclatante.  Mohammed  ghe* 
ral^  assisté  de  la  iàyeiir  divine^  isvagea  les  pro^ 
vinces  persanes  adjacentes.  Après  tant  de  services 
rendus  à  la  Sublime  Porte  ^  le  khan  crut  pouvoir  se 
dispenser  de  nouvèaiix  efforts.  Il  ne  voulut  pas  hiver- 
ner dans  le  Cbirwan  ;  d'abord  il  eut  recours  à  diffé- 
rents préteiCes,  etensuhe/aprèsy  avoir  laissé  son  fib 
Gazi  gherai,  il  revint  en  Crimée.  Son  retqur  excita 
la  colère  du  sultan»  .et  contribua  à  perdre  ie  khan« 
Vtk  effet)  le  khan,  fier  ifappartenir  à  la  nioe  de  Gen* 
giz  khan  et  d'être  de  père  en  fils  le  protégé  de  la  dy- 
nastie ottomane,  avait  refusé  d'abord-  d'aller  fiure  ià 
guerre  en  Perse  ;  pressé  par  les  ordres  émanés  de 
CoDStantinoide,.  il  y  marcha  mfil^  lui,  et  s'en  re- 
tourna promptement.  D'ailleurs  les  habitants  de  Ka(Bi 
élevaient  des  plaintes  contre  lui,  et  lorsqu'un  ordre 
du  sultan  lui  était  transmis,  il  Infusait  d'obéir,  en 
disant  qu'il  n'était  pas  un  beï  sujet  de  la  Porte,  mais 
bien  un  prince  indépendant.  Le  sultan ,  indigné  de 
sa  fierté ,  envoya  à  Osman  pacha  ,  qui  était  alors 
à  Kaffii ,  l'ordre  de  punir  ie  khan-  rebelle.  Osman 
pacha  représenta  au  sultan  qu'ayant  peu'  de  fi>rces 
à  sa  disposition,  et  que  d'aiiieurs  les  affaires  per- 
sanes n'étant  pas  terminées,  une  telle  mesure  ferait 
surgir  de  grands  embarras.  Lorsque  ce  rapport  fut 
mis  sous  les  yeux  du  sultan ,  il  écrivit  au  pacha  d'exé- 
cuter sur-le-champ  ses  ordres ,  et  celui-ci  s'en  occupa 
immédiatement.  Le  khan,  revenu  en  Crimée,  sé- 
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jouma  à  Eskî  krim^  et  invita  le  pacha  à  se  rendre 
dm  hàf  mais  ce  dernier,  préoccupé  d'autres  soins, 
et  d'aflienra  nfrokli  «bas  ses  rapports  avec  ie 
khan ,  ne  se  rendit  point  à  son  invitation.  Alors 
le  kinn  fit  édater  ttàn  reasentiiAent,  et  assiégea  ii 
ville  de  Kaffà.  Son  kalga,  AIp  gheraï,  Tal^andonna 
peu  après,  et,  préférant  secourir  le  pacha,  il  aUa  à 
Ka&  Osman  pacfaa,  dans  le  but  êt  diviser  ks-ferocs 
du  khan,  fit  courir  le  bruit  qu  AIp  gheraï  était  khan, 
et  que  ie  khan  Mohammed  était  destitué;  mais  commê 
personne  n'ajoutait  foi  à  cette  nouvelle ,  les  deux  par* 
tis  devaient  nécessairement  en  venir  aux  mains.  Après 
qoarsnte  foure  de  siège,  on  vit  arriver  (en  901  dt . 
fh^gire)  à  Kaiia,  Kilidj  Ali  pacha  pour  appuyer  Islam 
gheraï,  qui  renaît  d'être  élevé  par  le  suitait  au  Uhn 
nat.  Dès  qu  il  fut  entré  avec  la  flotte  dans  le  port  dé 
Kai&,  Ali  beï,  émir  de  la  tribu  de  Mansour,  em* 
brassa  ie  parti  du  nonveni  kban,  et  ses  trovpes  stn* 
virent  bientôt  son  exemple.  Mohammed  gheraï,  dans 
f intétatbn  de  se  réfugier  auprès  des  Tartares  Nogals 
du  Volga  par  Ferhkerman ,  alla  à  Fekddjik.  Son 
anciea  kaiga,  AIp  gheraï,  envoyé  par  ie  nouveau 
khan,  ly  atteignit  et  lui  6tâ  la  vie,  ahisi  qu'à  son 
fils  Seâi  gheraï.  Le  règne  de  Mohammed  gheraï  dura 
sept  ans  et  trois  mois.  H  périt  à  f  âge  de  cinquante 
deux  ans  ^. 

*  Tom  les  dtftttb  rdati&  à  U  ptrt  que  le  kfaaii  Mobsimiidl 
«vmit  pris  dans  la  guerre  de  Torqnle  eonire  U  Perte  ^«eeerdeat 

«uctement  avec  le  rëcit  quen  fait  Petchoglon  (Man.  de  ia  BibL 
royale,  73).  Les  derniers  événements  qui  ont  pre'ce'dë  !a  chute 
de  Mohammed,  ainsi  que  les  motifs  du  ressentiment  du  suilan, 
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ISLAM  GHBBAÏ  KHAN  ^ 

•  * 

Fils  de  Deviet  gheraï  khan. 

Parvenu  au  pouvoir  en  992  (1584  deJ.C),  ii 
noiDina  AIp  gheraï  son  kalga^  et  conféra  le  rang 
Nour  eddin  à  Mobare^  gheraï.  Quatre  mois  après  son 
avëpeoDient  au  trône  de  Crimée ,  Saadet  gbemï ,  6b 

du  khan  Mohammed,  vint  en  Crimée  à  la  tcte  des 
Tar tares  Nogaïs,  et  fit  la  guerre  à  Islam  gheraï  durant  . 
trob  années.  S  étant  emparé  de  la  v3Ie  de  Baktché- 
séraï^  Islam  gheraï  ^e  réfugia  à  KafTa^  et  instruisit  la 
Sublime  Pprte  de  sa  situation.  Aussitôt  1  ordre  fiit 
donné  au  grand  visir  Osman  4)acha  de  marcher  contre 
le»  rebeU^  et  de  les  anéantir*  Les  beïs  de  Kaâà  ^t  la 
plupart  des  habitants  de  la  Crimée ,  ayant  réuni  leurs 
efforts  à  ceux  des  Ottomans,  une  bataille  eut  lieu  dans 
les  piiiines  d'Andai,  dans  laquelle  Esni  bel,  chef  des 
Nogaïs ,  et  quelques  autres  chefs  de  son  rang ,  furent 
toés.  Saadet  gheraï,  défais  complètement,  prit  la 
iiiite^  et  Islam  gheraï  se  trouva  ainsi  rétabli  dans  ses 
états.  Peu  de  temps  après,  Saadet  gheraï,  à  qui  la 
dernière  défaite  n'avait  pas  &it  abandonner  ses  projets , 
ayant  appelé  à  son  secours  les  Tartares  et  les  Cosa- 
<|ues  du  Don,  résolut  de  nouveau  de  disputer  le  pou- 
voir à  Islam  gheraf.  Lorsque  celui-ci  en  fut  instruit, 
il  envoya  contre  lui  son  kalga  Âlp  gheraï  et  le  nour 
eddin  Mobarek  gheial.  >Dahs  un  combat  qui  s'en  sui- 

sont  presque  (extueilement  empruntés  par  notre  auteur  à  ia  ciiro> 
nique  de  Petcboglou.  / 
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vilj  Mobarek,  frère  de  Saadet  gheraï,  et  un  grand 
nombre  des  plus  bnms  d'entre  les  Nogab  sacoombè^' 
rcnt.  Saadet  gheraï  prit  la  fuite,  et  alla  se  fixer  pannî 
les  NogaïSi  où  il  mourut  en  099  (de  fh^[ire},  après 
avoir  habhë  ce  pays  pendant  huh  ans.  II  régna  en 
Crimée  deux  ans  comme  usurpateur,  et  mourut 
dans  h  qnanntième  année  de  son  Age.  Voici  les 
noms  des  tribus  issues  d'Adikou  qui  appuyaient  les 
entreprises  de  Saadet  glienu  :  Peèol,  Orak,  MoumaS, 
Mansour,  Tokouz,  Yedisan ,  Djembouboluk,  Ye- 
didjek  oglou  ^«  Islam  gheraï,  après  avoir  éprouvé  tant 
de  vicissitudes  et  surmonté  tant  d'obstades,  s\dfermit 
sur  le  trône.  U  entreprit  une  expédition  contre  la 
CSrcassie  et  en  revint  chargé  de  butin.  Informé  que 
le  vaïwode  de  Moldavie  avait  tenu  contre  lui  des 
propos  malveillants,  il  entra,  sans  la  permission  du 
^sultan ,  en  Moldavie ,  et  la  ravagea.  Le  sultan  , 
1  ayant  appris ,  lui  ordonna  de  restituer  tout  ce  qu  fl 
avait  enlevé.  Le  khan  obéissait  à  cet  ordre  lorsque  h 
mort  le  surprit  à  Akkerman  ,en996(1588  deJ.  C). 
H  r^;na  quatre  ans. 

{La  suite  au proekain  numéro*  ) 

9 

*  Les  mma  de  m  téSam  mt  dléi  ëgftiemeBt  pnr  M.  de  Hwnr 
mmt  (Hiitoin  otUmuÊfêe,  toL  IV»  pag.  169),  d*ijpffis  le  mio— <rit 
Eê  êthi  es  séksr,  II  eit  cependant  à  oBierrcr  qa,*Adikoa  we  fcmit 
p«f  entrer  dam  le  nombre ,  ce  nom  ëtant  générique  pour  lea  No- 
gala.  An  lien  de  Pesai,  BL  de  Haomier  a  KassesL,  différence  qni 
tient  probaMement  à  Fabsenee  d'an  point  dnicritii|ne  dana  notre 
manoicrit.  Our  Mohammed  ne  se  trouve  pas  daus  notre  auteur. 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


*  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séance  du  2  septembre  1833, 

Le»  ymonxie»  donlics  noms  suivent  tout  pmmlées  et 
admises  comme  membres  de  la  Société  : 
MM»  le  colonel  Lazarbfp. 

Adolphe  Desvergers. 
BoNNETTi,  homme  de  lettres. 

M.  H.  Haïman  Wilson ,  secrétaire  de  la  Société  asiatique  ^ 
^.Cdcutta ,  écrit  au  Conseil  pour  lui  adresser  les  remeiw 
«cinents  de  {a:Sociéte,  pour  fenroi  des      50  et'ftt  du 
Journal  asiatique ,  fait  à  4a  Société  du  Bengale.  ' 

M.  Harkness,  secrétaire  de  la  Société  asiatique  de  Lon- 
dres, écrit  au  Conseil  pour  le  remercier  de  l'envoi  du 
.-Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  pour  Tannée  1833» 
iidrasée  par  le  Conseii  à  la  Société  asiatique  de  Londres. 

M.  Lewis%rAcosla  écrit  au  Conseil  en  lui  adressait  le 
prospectus  et  le  spécimen  d'un  ouvrage  sur  l'histoire  uni- 
verselle, traduit  par  lui  en  persan.  L'auteur  envoie  en 
même  temps  au  Conseil  un  exemplaire  des  Éléments  d'his- 
toire naturelle  ancienne  et  moderne  du  Rév.  fid.  NareSi 
traduits  en  kindoualani  par  Mw  cPAcosta.  Les  renient 
duents  du  Conseii  seront  aA^essés  à  M.  d'Acosta.  Le  pros- 
pectus et  le  spécimen  de  l'ouvrage  de  M.  d'Acosta  sont 
renvoyés  à  la  commission  du  Journal. 

M.  Cahen  écrit  à  la  Société  en  lui  adressant  le  qua- 
.trième  volune  de  sa  traductifm  ^de  la  Bible.  Les  remerci- 
ments  de  la  Société  seront -adressés  à  M.  Cahen. 
.  M.  Mohiy  au  nom  de  la  commissiott  nommée  dans  la 
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dernière  séance ,  propose  d'admettre  comme  membres 
étrangers  de  la  Société  MM.  Prinsep  et  Harkness,  secrS" 
taires ,  Ttin  de  la  société  asiatique  de  Calcutta ,  et  l'autre 
de  la  Société  asiatique  du  Bengale.  Cette  proposition  est 
adoptée. 

M.  Brosse!  lit  un  extrait  d'une  traduction  de,  la  yîc  du  i 
prince  royal  Daridy  en  géorgien  ^  qu'il  te  propose  \t 
publier. 


* 

Monsieur  y 

Vous  avez  inséré  dans  le  cahier  de  juillet  dernier  du 
Nouveau  Journal  oêiatique,  un  essai  sur  la  langue  et  la  lit- 
Imlnre  persanesypar  M.  de  Hammer,  essai  qui  ne  poovmt 
manquer  d'attiver  mon  attention  i  à  raîso»  de  la  nenomméi» 
de  Fauteur.  Mais  ^ai  mi  m'apereevoîr  que  ee  savant, 
entraîne  sans  doute  par  le  désir  d'augmenter  les  rapports 
observés  jusqu^ci  entre  le  persan  et  l'allemand,  a  admis 
légèrement  bien  des  . suppositions  dont  la  critique  a  dinit 
ém  lui  demander  la  ptrauva.  Je  me  Jbefserai  à  les  eauncef. 

1^  Siatwr  en  penna^  Mur,  fiât  an  plurief  ««rtitraii,  ce 
que  l'auteur  compare  à  l'allemand  sckmegtem.  Dans  lequel 
des  douze  dialectes  de  la  langue  persane  trouve^t-on  le 
mot  siaier? 

V*  La.  £na{e  allemande  "kdt,  cumme  dans  frêjfiuit,  se 
•eetnove  dans  U  finale  persane  dit  Vmtteur,  qui  dem 
peur  exemple  feraket,  HtàBferakai  est  une  eontraedeu 

pour  ferahakht  cx^l et,  pour  avoir  le  droit  de  regar- 
der het  ou  hakht  comme  une  terminaison  servant  à  for- 
mer des  dérivés,  il  ûiudrait  «n  produire  plus  d^un  exemple. 

J'ai  peine  4  reeoonailns  quelque  anaiegii  ientre  h 
finale  aflcmande-i^W/,  Imisquant 'fae  iquaKiifes  afarttnilBe,  - 
eomasis  dans  mligkeit,  ê^namkafngkdt ,  et'  la  finide  per- 
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MM  igfki,  tuak  aW  qu'une  permutatian  «phonique  éê 
eU,  «ammcidfaiM  hmdégki,  eiobvage ,  Teimt  de  bendèh, 

4*^  Il  me  semble  qu'il  y  a  bien  peu  de  rapport  entre  la 
finale  allemande  er^  comme  dans  lehrer,  erloeser,  etc.^  et 
le  niOBoa]rUabe.penMUi  ghar  oa  gker,  qui  aignifie  faiaemt,  / 
et  qni  entre  en  composition,  comme  dans  ^enk^ghêr, 
œlaî  qui  fak  la  guerre,  âhengher,  oeiui  qni  travaîHâ  ie 
fer,  etc.  , 

5°  H  ne  faut  pas  être  fort  difficile  en  fait  d*etymolo^ies, 
ce  me  semble,  pour  rappcocher  be  terminaisons  aHe» 
mandes  iok  et  Uûh$,  én  terminaisons  pevsanes  mae  et  kM, 

0*  N^Ést»^  pas  nne  cboae  hasardée  de  pietendre  que 
Vé  long ,  par  lequel  commencent  les  verbes  persans  éwer- 
den ,  âmâden ,  ârâsten ,  est  une  particule  qui  répond  aux 
prépositions  grecques  i-m  et  im^  et  aur  particules  alle- 
mandes an,  ah,  auf?  A-t-on  jamais  tu  cette  préteadne 
p«rtionied>  ieoiee?  et  ar^on  par  iiasard  rtasontré.quelque 
parties  verbes ft^erifen^  miden,  résten,  dépouillà  de  cette 
particule? 

7°  Si  fer  est  une  particule  servant  à  former  un  corn-  ' 
pose  dans  les  mots  pers9Sksferakhten,fermouden,ferman, 
Jpnwmowek ,  qu'on  nous  montre  donc  les  racines  akhtem , 
Mudem^  wum,  4mau»eh, 

8*  On  Panteur  a-t<41  trouve  les  mots  persans  ferzanèh, 
entendu,  et  femoud,  entendement,  qu'il  compare,  très- 
heureusement  sans  doute,  avec  l'allemand  verstanden  et 
•mmun/t  ?  Fmmoudrouba  a  certamement  beaneoap  de 
esiiemblance  arvee  Pdiemand  ^wnamftravhemd ,  msb  il 
faudrait,  avant  de  tirer  de  là  quelque  censéquence,  prou- 
ver que  femotut  signifie  efTectivement  en  persan  entende- 
ment. Suivant  le  lexique  BurJiani  kaii,  il  veut  dire  argu- 
ment ,  preuve. 

9**  £n  parlant  de  \i  ilizafet  ou  signe  d'annexion ,  qui, 
pour  ie  dire  en  passant,  n'est  pas  bref,  comme  l'auteur 
rassure,  mais  ou  bref  ou  long,  ad  UUium ,  on  donne  pour 
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«■empb  gkêrmii  êemté,  la  choeur  du  soleil,  en  dleBMiid 
die  Warme  der  Sonne,  et  on.  ne  manque  pas  d'obsenrer 
qu*en  TÎeiu  allemand  on  disait  aussi  sune  au  lieu  de 

sonne.  Je  ie  veux,  mais,  encore  une  fois,  dans  lequel 
des  douze  dialectes  de  la  Perse ,  ie  soleii  9  au  lieu  de  se 
nofltuner  henr,  khour,  ihoursehid  on  ^Uâb ,  s'appeUe-t-ii 

Je  ponrraif  bien  fidre  encore  quelques  antres  qnestîonsi 

mais  je  me  borne  à  celles-ci,  auxquelles  je  désire  beau- 
coup recevoir  ^ne  réponse  satisfaisante  :  car  je  ne  doute 
niilleiBeot  de  l'analogie  que  M.  de  Hanuner  admet  entre 
le  persan  et  Fallemandi  mais  je  crains  qnll  n'ait  fait  tort 
à  k  cause  qu'il  dâènd,.  en  employant  de  mauTais  argu- 
ments. J'apprendrais  ayec  plaisir  que  ma  crainte  est  mil 
fondée,  et  c'est  dans  cet  espoir  que  je  vous  prie  de  donner 
place  à  cette  lettre  dans  un  des  cahiers  du  Jotumal  asia- 
Hfme, 

Agrées,  Monsieur,  etc^.  DANiBCBBiûUi. 
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NOVEMBRE  1833. 


INTRODUCTION 

An  traite  iFastronomie  d'AboiiI-HIiassan  Ali,  intitule  : 

tt  Collection  des  commencemeots  e^t  des  fins  ^.  j9  ^ 

Tandis  que  FEurope  chrétienQe  restait  plongée  dans 
les  ténèbres  du  moyen  âge,  les  Arabes,  que  leurs 
conquêtes  et  des  rapports  multipliés  avec  les  peuples 

1  Sur  la  proposition  de  M.  le  Girde  des  Sceaux  »  le  Roi  a  aulo- 
riië  rimpreBsk>B  ans  frais  de  FEtat,  à  FlmprimeHe  royale ,  de  la 
traduction  que  nous  a  laissée  M.  Se'diïlot,  du  traité  d^AbouI-Hhas- 

San  ,  sur  les  Instruments  astronomiques  des  Arabes,  ci  qui  mc'rîta 
en  1810  l'un  des  grands  prix  décennaux.  Cette  publication  sera 
faite  par  M.  Sédiliot  fils ,  professeur  d'histoire  au  CoHrVe  royat  de 
Henri  IV,  membre  de  la  Société  asiatique,  etc.,  initié  de  bonne 
heure  aux  travaux  de  son  père  sur  l'histoire  de  l'astronomie  chez 
les  Orientaux ,  et  appelé  à  en  être  ie  continuateur  par  le  vœu  du 
Borean  des  Longitudes  et  de  M*  le  baron  Sii^estre  de  Sacy.  (itfb- 
niieur  du  2  août  1833.) 

L*/itlrodbiclMm  que  nous  offrons  à' nos  lecteurs  doit  être  impri- 
mée en  tété  dn  traité  d'Abonl-Hhassan. 

XII.  35 
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vaincus  avaient  conduits  à  un  d^é  de  civilisation 
avance  y  cultivaient  les  sciences  et  les  lettres^  et  s'ap- 
propriaieiu  les  travaux  des  Grecs. 

Dès  le  milieu  du  yiu*  siècle,  ie  klidife  Ai-Muttor 
encourageait  spédalement  fastiV>noniie9  et  fun  de  ses 
successeurs  y  AI-Mamon,  qui  régnait  à  Bagdad  en  8 14| 
faisait  traduire  l'AIniageste,  et  répandait  ainsi  dans  son 
empire  les  connaissances  astronomiques  de  i  école 
d'Alexandrie;  mais  jusqu'au  commencement  de  notre 
âge  y  les  écrits  des  astronomes  arabes  étaient  en  gé- 
nérai peu  connus. 

Le  seul  ouvrage  important  que  l'on  pût  citer.  Vin» 
traduction  aux  tables  de.Mohammed  Ben  Geber  AI- 
batanij  nommé  par  le  traducteur  Albategnius  ou 
Aibategni ,  écrit  au  IX*  siècle ,  et  commenté  avec  soin 
par  Regiomontan,  paraissait  indiquer  que  les  Arabes, 
imitateura  scrupuleux  des  Grecs,  en  avaient  conservé 
les  théories  générales,  qu  ils  avaient  seulement  un  peu 
perfectionné  les  instruments,  mieux  déterminé  f  obli- 
quité de  l'écliptique^  l'excentricité  du  soleil,  son  mou- 
vement moyen ,  et  la  précession  des  équinoxes  ;  qu'ils 
avaient  employé  les  sinus  au  lieu  des  cordes  dans  les 
calculs  astronomiqujes,  mais  qu'ils  u  avaient  pas  été 
plus  loin',  et  que,  poiur  signaler  de  nouveaux  piô* 
grès,  il  fallait  recourir  aux  astronomes  européens  du 
XVI'  siècle. 

Quant  au  livre  de  Ahmed  ebn  Ketir  de  Foigana, 

ou  Alfragan,  qui  vivait  vers  950 ,  on  ny  avait  trouvé  . 
qu'un  extrait  superficiel  d^  Ptolémée,  une  copie  de 
quelques  chapitres  d' Aibategni  ;  et  Thebith  ben  Cho- 


Digitized  by  Google 


I 

fl  t 

1 

\ 

NOVEMBRE  1833.  387 

rath^  que  Delambre  appelle  à  juste  titre  le  Ronsard 
de  Gastronomie^  setait  jeté  dans  des  aberrations  qui 
fai  étaient  foule  autorité. 

Albatcgni  semblait  donc  avoir  seul  des  titres  à  l'es- 
time des  savants,  et  en  effet  BaiUy  le  pr^ntait  comme 
le  plus  grand  astronome  qui  eût  paru  sur  la  terre  de- 
jmiê  Ptolémée  jusqu'à  sRagiomamian. 

La  traduction  de  quelques  chapitres  d'Ebn  Jounis, 
par  M.  Caussin,  avait  bien  Ëiit  connattre,  en  1 804^  des 
observations  d'éclipsés  et  de  confonctions  de  planètes^ 
utiles  pour  la  détermination  de$  moyens  mouvements  ; 
mais  la  doctrine,  les  méthodes,  en  un  mot  l'histoire  de 
la  science  restaient  dans  l'obscurité.  M.  de  Laplace 
écrivait  que  factivité  des  astronomes  arabes  s'était 
boniée  aux  observations,  et  (ju* ils  n'avaient  rien  ajouté 
aux  hypothèses  de  Ptolémée^  M.  Delambre,  que  leur 
principal  mérite  était  d'être  venus  sept  à  huit  cents 
ans  plus  tard  ;  qu  ils  avaient  mieux  déterminé  ce  qui 
n'avait  été  qu'ébauché  par  les  Grecs,  mais  qu'ils  ne 
paraissaient  pas  même  avoir  entrevu  le  besoin  de  rien 
dianger  aux  théories. 

Telles  étaient  les  seules  notions  que  Ton  possédât , 
k>rsque  M.  Sédiilot,  soupçonnant  chez  les  Arabes  des 
travaux  plus  étendus,  plus  par&its,  se  livra  à  des  Ae-' 
cherches  approfondies  sur  ce  sujet ,  et  commença  cette 
série  de  découvertes  que  VL  Delambre  cite  avec  les 
plus  grands  éloges  dans  son  Histoire  de  l'astronomie 
au  moyen  âge,  publiée  en  1819.  Nous  ajouterons, 
pour  nous  servir  des  expressions  d'un  savant  célèbre  : 
La  haute  opinion  qu  avait  M,  Delambre  des  résuU 
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îats  obtenus  par  M.  Sédillot  nest  pas  le  témoi* 
grmge  du  moment ^  c'est  le  jugement  impartial  de 
t histoire  porté  il  y  a  plus  de  douze  ans  par  un 
des  hommes  qui  ont  le  plus  honoré  la  France. 

M»  Sëdillot  commence  par  compléter  h  traduction 
du  Ms.  d'Ebn  Juunîs,  tire  de  la  bibliothèque  de  Leyde; 
il  retrouve  vingt-huit  nouveaux  chapitres  de  cet  astro- 
nome dans  un  ouvrage  dïlbn-Schathir ,  et  nous  mon- 
tre des  progrès  dont  nous  n avions  aucune  idée;  un 
grand  nombre  de  pratiques  et  de  règles  qui  rappro- 
chent la  trigonométrie^ arabe  de  celle  des  modernes, 
l'emploi  des  tangentes  et  des  sécantes  comme  moyen 
subsidiaire  en  certains  cas  plus  compliqués ,  des  arti- 
fices de  calcul  qui  n  ont  été  imaginés  en  Europe  que 
dans  la  première  moitié  du  XVIII* siècle,  voilà  ce  que 
M.  Sédillot  nous  donne  d  après  ces  derniers  chapitres 
d'Ebn  Joums  K 

Mais  ce  n'est  pas  tout;  il  existait  un  almageste 
d'AbouI-We& ,  astronome  de  Bagdad,  qui. vivait  au 
X*  siècle,  contemporain  d^Ebn  Joûnis;  et  il  se  trou- 
vait dans  plusieurs  bibliothèques.  Weidler  le  cite  en 
passant;  il  paraît  que  personne  n  avait  pris  la  peine 
de  le  lire;  il  contient  les  formules  des  tangentes  et  des 
.sécantes,  des  tables  de  tangentes  et  de  cotangentes 
pour  tout  le  quart  de  cercle.  Aboul-Wefa  en  fait  le 
même  usage  qu'on  en  fait  aujourd'hui  dans  les  calculs 
trigonométriques;  il  change  les  formules  des  triangles; 
il  en  bannit  ces  expressions  composées  si  incommodes 
où  se  trouvaient  à  la  fois  le  sinus  et  le  cosinus  de  Tin-  , 

'  VoT.  Dfeiambre. 
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connue  ;  il  complète  énfin  la  révolution  dont  l'auteur 
était  incertain;  on  en  faisait  sans  aucun  fondement 
honneur  àRegiomontàn ,  qui  n'avait  jamais  été'plus  loin 
ni  même  aussi  loin  qu  £bn  Jounis;  on  n'en  a  joui  en 
Europe  que  six  cents  ans  après  f  invention  première 
par  les  Arabes^  dont  malheureusement  les  ouvrages 
n'ont  pas  été  assez  répandus. 

Animé  par  ce  succès  inespéré,  M.  Sedillot  étend 
jes  recherches  aux  ^tronomes  persans  et  tartares  ;  il 
nous  apprend  que  le  catafogue  d'I^ugh^Beig  est  vrai- 
ment original  comme  celui  d'Hipparque ,  et  que  toutes 
les  étoiles  en  ont  été  réeiiment  déterminées  par  des 
observations  nouvelles  ;  que  tous  les  autres  catalogues 
ne  sont  que  des  copies  de  Ptolânée,  qui  avait  copié 
Ménélaûs,  lequel  Ménélaûs  avait  tout  pris  dans  Hip- 
jytrque.  Albat^ni  et  Nassir-Eddin,  pour  déterminer 
h  précession  ^  s  étaient  contentés  d  observer/ comme 
Ménélaùs,  deux  ou  trois  étoiles,  et  avaient  piis  les  au- 
tres dans  Ptoiémée^  en  &isant  aux  longitudes  ia  cor- 
rection commune  qui  résultait  d'un  petit  nombre  de 
comparaisons.  M.  Sédillot  nous  apprend  encore  que 
rastronome  Abderafaman  Suphi  ne  s*est  occupé  que  des 
alignements  et  des  grandeurs  des  étoiles ,  en  sorte  que 
son.  catalogue  y  que  Pon  croyait  véritablement  original, 
nest  rien  que  celui  de  Ptolémée,  avec  l'addition  dune 
constante  qui  nous  est  connue,  remarque  curieuse  en 
ce  quelle  nous  procure  une  copie  authentique  du  cata- 
logue de  Ptolémée,  et  par  conséquent  de  celui  d'Hip- 
parque,  et  .  nous  permettra  peutnêtre  de  rectifier  un 
nombre  considérable  de  fautes  de  copie,  qui  nous 


É 


Digitized  by  Google 


390  JOURNAL  ASIATiaUE. 

presque  dKttoatrte  sans  que  nom  cwasmis  ks 
moyens  de  rétablir  les  véritables  leçons;  cest  Ie«er« 
TÎoe  que  po«m  raidre  ie  cali&igae  d'AbderabnuKi, 
traduit  avec  soin  par  M.  Sédillot ,  et  coUatiqnné  sur 
trois  manoicrîts.  • 

Voffli  oe-  qui  restait  enfimi  dans  les  iMbSothèques, 
et  ces  connaissances  remplissent  une  grande  et  impor- 
tante houie  dans  fbistcrâne  desscîenc^ 
elles  ont  trouvé  place  dans  f  histoire  de  f  astronomie 
%  an  moyen  âge  de  M*  Deboibra,  ei  elles  en  fiorment 
fa  partie  ▼tannent  nenre  et  ordinale;  noos  ïïwùnék 
les  restituer  à  leur  auteur. 

•    Toutefois  ks  tnivanx  de  M.  Sédillot  ne  se  bomh» 

rent  point  là.  Montucla  n  avait  pas  balancé  à  aOirmer 
'  que  la  gnomoni^pe  des  Arabes  était  perdue*  ainsi  ipe 
celle  des  Grecs;  cepencfant  celle  des  CSrees  ëtah  ef^ 
entier  dans  l' Analemme  de  Ptoiéméc^  avec  la  première 
idée  et  l'emploi  des  simis  et  des  sinus  verses.  L'cmvnige 
d'Albategni  prouvait  déjà  que  vers  Tan  900  de  notre 
ère,  les  Arabes  n'avaient  enoors  ùit  ancune  addition 
à  h  théorie  de  Ptolémée.  M.  Sédillot ,  par  la  ^tradoe* 
tion  d'Aboul  Hbassan  Ali  de  Maroc,  nous  donne  un 
tnâté  complet  et  très^iétaillé  de  k  gnonMNÛqne  des 
Arabes 3  le  fond  de  la  doctrine  est  toujours  ie  même, 
mais  avec  des  additions  curienser  et  importanfees.  Vi- 
truve  nous  alrait  conservé  les  noms  de  quelques  prati- 
ques connues  de  son  temps;  mais  ses  descriptions 
étaient  tje&ement  équivoques,  qu'on  en  était  réduit  à  des 
conjectures.  Les  descriptions  d'Aboul  Hbassan,  plus 
exactes,  lèvent  tous  les  doutes,  et  son  ouvrage  renfi^mc 
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de  plus  un  grand  hombre  d'inventions  évidemment 
dues  auK  Arabes» 

-  Vhimxm  dm  scieiioes  rëeiniiah  depuis  longtemps 
un  livre  qui  fit  comiaitre  les  initnunents  dont  ils 
se  seméent  pour  leurs  opAutioiis;  oelui  d'Aboui 
Hhâssan^  qui  vivait  au  commencement  du  xiu!'  siè- 
cfo>  est  le  plus  oompiet  qui  ait  été  cumposé  sur  ce 
sujet/  m  jugement  ites  Arabes  eux-mêmes,  par 
aucun  écrivam  de  leur  nation.  Cet  auteur  n'a  pas  ré^ 
digé  son  ouvrage  en  simple  pratMen,  uaais  en  asti»> 
nome  distingué;  il  ne  s'arrête  pas  uniquement  a  la  * 
fiMine  extérieure  des  choses,  nis^  eonsidénim  b' jue- 
tèâêe  des  observations  oomme  la  base  des  progrès  de 
fastronomie^  et  sachant  combien^ii^4^t  utile  que  les 
cUNBlraoteM'  eussent  des  notious  préeiseï  des  obfets 
auxquels  les  instruments  sont  destinés,  afin  d'en  rendre 
feséeution  plus  par&ite  et  pius  conunode,  il  porte 
dans  cette  intéressante  partie  de  la  mécanique  les  lu- 
mières qu  il  a  puisées  dans  sa  pratique  et  dans  les  écrits 
les  pius  estimés  de  son  temps; 

-  Et  pour  procéder  dans  un  ordre  vraiment  géomé- 
ttiifue,  il  oonsam  ia  première  partie  de  son  omnge 
à  l'exposition  des  principaux  éléments  sur  lesquels  re- 
posent ies  diverses  imnches  de  l'astronomie,  qui  sont; 
il^^oiaiegi^phîe  OU'  description  d&  ciei  et  du  globe 
terrestre^  la  chronologie  et.la  gnomonique.  On  y 
ranarquem  fempioî  des  tangentes  et.*s<a»ites  togo- 
nométriqnes  dont  f  invention  remontait,  comme  nous 
venons  de  l'indiquer,  au  x""  siède;  et  Ion  verra  aussi 
que,  dans  ses  eonsiiMnationssuria  gnomonique,  Aboul 
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Hhasssm  mm  montre  pas  mférieiir  i  nos  géonèlra,  et 
que,  après  en  avoir  saisi  les  principes  généraux^  il  les 
applique  av^  succès  au  tracé  de  nos  heures  ég^ka^ 

dont  il  a  le  premier^  parmi  les  Arabes ,  développé  ia 
théorie,  et  au  tracé  I^eaucoup  plus  compliqué  des  p»- 
raflMes  ou  arcs  de  signes  et  des  heures  inhales  ou 
antiques^  les  seules  dont  se  servent  les  Orientaux  pour 
la  dmsion  du  jour  civil,  et  dont  fl  a  encore  le  pre- 
mier expliqué  ia  construction  sur  les  surfaces  du  cy- 
lindre, du  cône  et  de  ia  sphère. 

Les  trois  premiers  livres  de  h  seconde  partie  sont 
presque  entièrement  consacrés  aux  instruments  rela- 
ti&  à  la  mesure  du  temps ,  et  les  quatre  livres  sunranCs 
donnent  la  description  des  instruments  purement  as- 
tioncnniques  entre  lesquels  on  distingue  plusieurs 
quarts  de  cercle,  une  sphère,  un  planisphère,  quatre 
mesatirahs^  tracés  sur  des  pians  parallèles  à  ihorizon 
ou  au  méridien  ;  plus,  dix  sortes  d*astroIabes>  an  nom» 
bre  desquels  se  trouvent  le  shafïah  d'Arzachel,  indi- 
qué par  Montuda,  et  le  Chekazïah.  Les  antres  sont  : 
le  sextant,  lanneau  et  les  instruments  spécisJement 
destinés  à  iobservation  des  éclipses,  des  nouvelles 
iiines  et  de  piusieurt  autres  phénomènes  câestes. 

Un  second  manuscrit,  qui  renferme  l'exposition  des 
usages.de  tous  ces  instruments,  et  un  recueil  de  pro- 
blèmes avec  leur  solution  par  le  calcul  ou  parties  pro» 
.  cédés  graphiques,  complète  le  traité  dAboulUhassan. 
.  Le  grand  nombre  d'auteurs  grecs  et  arabes  cités  * 
par  cet  écrivain  donne  une  idée  avantageuse  de 
son  savoir  et  de  son  Audition  astronomique;  entre 
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lespremier^^  cest  Hipparque  et  Ptolémëe^  quil  suiiit 
de  nommer;  ApoUonhis»  que  la  proGnideiir  de  ses 
considérations  sur  les  sections  coniques  place  immé- 
diatemeiil  après  Archimède  ^  Ëutociusd'Ascalon,  com- 
mentateur  d'une  partie  des  ouvrages  de  ces  deux  grands 
géomètres  ;  Théodose  de  Tripoli,  dont  les  sphériq^es 
peuvent  être  mises  au  rang  des  dasskpies  en  astrono- 
mie ;  Théon ,  ie  seul  astronome  distingue  des  derniers 
temps  de  f  éc<^  d'Alexandrie  ;  enfin,  Ëuclide  et  Pfai-^ 
ion  ;  et  parmi  les  Arabes,  Albategni,  qui  a  déterminé 
avec  une  grande  précision,  pour  son  teqaps,  lolxliquité 
ie  rëeiiptiqiie ,  la  position  des  équinoxes  et  Texcentri*  ' 
dté  de  l'ellipse  solaire;  Geber  ben  Aflahh,  qui  a 
simjdifiéies  méthodes  trigonométriques  ;  Aibirounïe, 
Alfragan ,  A vicène,  Aboul-Wefa ,  commentateur  d*Eu- 
dide ,  de  Diophante  et  de  Ptoiémée;  le  géomètre 
£hostha-Ben-Loukha;  Mohammed -Ben-Mousa,  con* 
temporain  d'Ai-Mamon,  auteur  des  tables  nommées 
tables  indiennes,  et  Tun  des  premiers  qui  se  soient 
livrés  à  Fétude  de  Talgèbre;  enfin,  Arzachel,  qui  ob- 
servait à  Tolède,  vers  ia  fin  du  xi*  siècle,  et  Alke- 
mâd,  qui  a  déduit  des  observations  de  cet  astronome 
célèbre  trois  tables  toujours  citées  avec  éloge  par  les 
écrivains  arabes. 

"  £n  outre,  Abeul  Hhassan  avait  parcouru  en  o|>ser- 
tateur  éclairé  ie  midi  de  l'Espagne  et  une  grande  par- 
tie de  l'Afrique  septentrionale ,  ayant  relevé  iui-méme 
k  hauteur  du.  pôle  dans  quarante  et  une  villes,  depuis 
ifirftne,  sur  ïa  côte  occidentale,  au  27*  degré  1 5  minutes, 
jusquala  capitale  de  f  Egypte,  c'est-à-dire  sur  un  espace 
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de  plus  de  neuf  cents  lieues  de  Test  à  Touest^  et  ajouté 
pur  968  voyiges  «uz  oonnaissuiceB       atah  aofBÛM 

par  la  lecture,  celles  des  pfus  savants  hommes  des  seules 
contrées  où  les  sciences  fussent  alors  cultivées  avec 

r 

succès*  Noos  sa^Fom  enéore  qu'il  avaftftMopoaëi  «n 
tiaitë  sur  la  manière  d'observer  la  nouvelle  lune  cii^ 
ooQsttnoe  trfesHwmatquaMe  duHe  qJencfcier  ctiriiées 
Arabes ,  et  un  autre  sur  les  sections  coniques  ^. 

Après  cet  aperçu  des  objets  compris  ckns  ie  tiaitë 
des  instnnnents  astronomiques  des*  Arabes^  «mis  naas 
airèt^ons  plus  particulièrement  sur  quelques-uns  de 
oettx  qm  font  pattie  du  presaier  TBiume^  ▲boolilba»' 
San  présente  les  tangentes  et  les  sécantes,  dans  ses 
caicub<a8tronoiiiic|Qes,  sous  les  noms  d! ombre»  et  de 
diamètres  ombres,  dont  le  module,  qu'il  nomme 
corps,  est^^auiayondes  tables;  «es  iigmsyonlevoit, 
sont  nées  de  ia  gnomontque;  la  taiigettte)  cooaparée  à  . 
f  ombre  que  projetterait  sur  un  plan  vertical  unoorpsou* 

^  Ce  traité  d'AbovI-Hliafnii  for  les  sectioiis  cooiqiiea  ne  nons 
eit  pas  parvenu.  H  nous  en  reste  les  mëtbodce  curieuies  qu'il  en 
«vnit  déduitei  pouSr  tmeer  iet  «roi  dee  lisBci  en  Mmûuuit 

d*abord  Taxe  et  le  paramètre ,  et  par  conséqnent  Fé^nstion  de  in 

section  conique.  Ces  méthodes  diminuaient  déjà  fe  travaHde  moi- 
tié, puisque  les  deux  hyperboles  oppose'es  sont  toujours  égales, 
et  qu'on  peut  toujours  calquer  l'une  sur  l'autre,  quand  une  fois 
on  a  déterminé  les  axes  et  les  sommets  de  ces  courbes.  L'auteur  ne 
donne  pas  la  démonstration  de  ses  règles;  mais  elles  sont  rigou- 
reusement exactes,  et  par  de  simples  substitutions  algébriques  d'une 
règle  à  ia  suivante ,  on  nirive  k  des  formoies  bien  autrement  expé- 
didves  qui  suffisent  pour  décrire  tous  les  vcê  des  signes  sans  la 
moindre  connaissance  des  .lignes  bonîres,  excepté  la  méridienne 
du  plan ,  sur  laqueUe  se  trouvent  les  axes  de  tontes  les  courbea. 
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gnomon  perpendicvdaire  k  ce  plan ,  est  nommée  om- 
Jure  verticale ,  et  b  cotangente  est  l'ombre  horizontale 
da  mèane  gnomon,  devenu  par  un  quart  de  inversion 
sur  son  sommet  perpendiculaire  au  plan  horizontal. 
Par  UM  oonséquenoe  nMmile  ^  b^^ëcanle  est  nom* 
raëe  diamètre  de  lombre  verticale,  et  k  cosécante, 
diamètre  de  iombi«  horizontale^  parce  qu  elles  répon- 
dent ou  ditBiètre  d'un  oerde  sur  lequel  seraient  ap- 
puyés f ombre  et  son  gnomon,  formant  un  angle  droit 
à  k  ckuooSéfeiice. 

Si  Aboul  Hhassan  n'employait  ces  termes  que  dans 
ie  sens  rigoureux  que  leur  assigne  leur  signification 
propre,  on  pourrait  croire  qu'il  ne  considère  pas  les 
lignes  dont  il  s'agit  comme  purement  trigonométri-' 
que»;  mais  il  ptiendsom  de  lierions  les  doutes  qu'on 
pourrait  former  à  cet  égard  :  «  Si  vous  préparez,  dit-il, 
«une  aire  parallèle  à  l'horizon^  et  que  sur  cette  aire 
«  vous  dieviez  un  gnomon  vertical  ^  f  ombre  du  gno- 
«  mon  sur  cette  surface,  lorsqu'elle  sera  éclairée  par 
«  ks  rayons  du  soled ,  sera  sensiblement  proportion* 
«  neile  à  l'ombre  horizontale  de  la  hauteur  du  soleil  à 
«  finstant  de  f  observation,  c'est-à-dire  quelle  contien- 
«  dra  sensiHement  autant  de  parties  du  gnomon  que 
«  Tombre  horizontale  de  ia  hauteur  comprend  de  par- 
«ties  du  corps  (ou  rayon  des  tabks).  »  Depkis,  il  ne 
^  ferait  usage  de  ces  ombres  que  quand  il  s'agirait  réel- 
lement de  celles  dun  gnomon  ;  or  il  les  emploie  abso- 
lument de  k  même  manière  que  nous  employons  nos 
tangentes  et  nos  sécantes,  et  de  même  que  nous  di- 
sons :  «  Prenez  k  tangente  ou  k  sécante  ée  l'indi^ 
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c  naison  ou  de  la  dédinaisoii  d*ân  {Ain  ;  de  bi  dëdiiiaî- 

«  son  onde  h  latitude  d'un  astre,  de  sa  longitude  ou.de 
«son  aioeiisioii  droite,  de  9011  amplitude  ortive  ou 

*  «  occase;  »  il  dit  :  «  Prenez  Y  ombre  verticale  ou*  le 
«  dUmèire  de  t o^bre  verticale,  de  f  indinaison  ou  de 
^  la  dedinaison  du  pbn,  de  Iadéc£iiaisoii  ou  de  la  ia? 
a  titude  de  Ï^Xxe,  etc.,  »  et  il  donne, des  tables  toutes 
calculées  de  ces  tangentes  ou  cotangentes  pour  tous 
les  degrés  du  cadran ,  comme  il  en  a  donné  pour  les 

.  *  sinus  et  les  sinus  verses.  Ainsi ,  la  trigonooiàétrie  sortie 
des  mains  d*Hipparqu/,  le  plus  grand  astroncHDQe  de 
l'antiquité,  simplifiée  d'abord  par  la  substitution  que 
firent  les  Arabes  desjûmis  aux  cordes  des  arcs  douUes, 
enrichie  par  eux  des  deux  principaux  théorèmes  em- 
ployés pour  la  résolution  des  triangies  spbériques 
rectangles ,  reçoit  au  X*  siède  un  nouveau  degré  de 
perfection  par  l^addition,  et  au  xui^  siècle  par  i  usage 
reproduit  des  seuls  éléments  que  houâ  nous  flattions 
d'y  avoir  introduits  ;  car  des  que  les  signes  sont  in- 
ventés, leur  emploi  découle  nécessairement  de  leurs 
propriétés,  et  il  ne  faut  ppur  Fétendre  que  multiplier 
.  les  applications.  /  • 

.  Aboul  Hbassan  expose  dans  le  plus  grand  détail  la 
construction  des  lignes  d'heures  antiques^  les  seules 
que  les  Orientaux,  tracent  sur  leurs  cadrans^  mais^d 
ne  détermine  pas  la  nature  de  ces  lignes^  dont  aucun 
de  nos  géomètres  ne  parait  s'être  occupé  ;  il  lui  était 
cependant  .&cile  de  voir  que  pour  les  horizons.  obU'  . 
ques  dont  la  latitude  n'excède  pas  le  complément  de 

/.         rindinaiipn  de  l'écliptique,  ces  lignes  d'heures  sont 
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des  coqrbes  résultantes  de  rintersection  dune  sur-, 
fiice  conique  par  h  surface  déstfaiëe  au  tracé  du  cadran . 

En  effet,  les  heures  antiques,  qui  sont  alors  varia- 
bles d  un  jour  à  l'autre  I  sont  toujours  proportionnelles 
au  temps  que  le  soleil'  met  à  décrire  h  partie  visiMe 
de  son  parallèle  ;  si  donc  on  conçoit  sur  la  portion  de 
sphère  occupée  par  les  parallèles  une  courbe  à  dou- 
ble courbure  qui  divise  en  parties  proportionnelles 
l'arc  visible  de  chaque  parallèle  sur  ihorizon  donné, 
et  que  sur  cette  courbe  on  &8se  mouvoir  une  droite, 
assujettie  à  passer  par  le  sommet  du  gnomon,  cette 
droite  engendrera  une  surface  conique,  dont  la  nappe 
oppostee,  qui  sera  celle  de  l'ombre  ,  donnera  pour  tous 
les  jours  de  Tannée,  par  sa  rencontre  avec  la  surlace 
du  cadran ,  h  ligne  Jheure  correspondhnte  au  point 
/le  division  de  chaque  parallèle  céleste,  et  l'intersec- 
tion de  cette  lignn  par  les  arcs  des  sigfaes  marquera  le 
lieu  de  l'extrémité  de  l'ombre  pour  les  jours  qui  ré- 
pondent à  chacun  de  ces  arcs. 

Lors  du  passage  du  sol^  au  méridien,  la  surface 
conique  dont  il  s'agit  se  confond  avec  le  plan  du  mé- 
rîdim  qui  divise  en  deux  parties  ^les  f  arc  visible  de 
chaque  parallèle;  ainsi  la  méridienne  sera  toujours 
une  ligne  droite  sur  un  cadran  plan;  mais  sur  toute 
autre  surfiice  elle  prendra  diverses  formes,  détermi- 
nées pour  chaque  surface  par  la  nature  de  son  inter- 
section par  le  pbn  donné  du  méridien;  à  Tinstant 
du  lever  et  du  coucher  du  soleil  la  surface  conique  §e 
confond  avec  le  pian  de  f  horizon  ;  et  il  est  aisé  d  aper- 
cevoir ce  qui  a  lieu  pour  les  lignes  d'heures  relative- 


Digitized  by  Google 


m  JOURNAL  ASIATIQUE. 

ment  aux  horizons  dont  la  latitude  excède  le  complé- 
mmi  de  f  indiDenen  de  f  éeliptique» 

Sans  nous  étendre  sur  la  partie  chronologique, 
nous  ferons  remarqpier  les  moyens  ingénieux  dont 
rsnteiir  se  sert  pour  trouver  le  madetUnd  ou  jour 
initial  des  années,  et  des  mois  grecs  et  arabes,  et 
purticulièrement  la  règle  donnée  pow  tnmYer  les 
années  bissextiles  de  rh^ire*  On  sait  que  ces  années 
ne  procèdent  pas  comme  les  ndtres,  mais  que  dans 
chaque  période  de  trente  années  arabiques  ou  lu- 
naires, il  y  en  a  onze  dont  l'ordre  est  indiqué  par  ies 
iMHidbras  9,  5,  7,  10,  13^  16,  18,  ^4,  26,  29, 
qui  paraissent  choisis  arbitrairement,  et  qui  cepen- 
dant sont  tels,  ainsi  que  nous  iapprend  b  règledoa* 
née,  que,  multipliés  par  onze,  nombre  des  années  bis* 
seitiles  de  la  période,  et  divisés  par  trente,  nombre  de 
tontes  les  années  de  la  même  pério<fe ,  on  a  pour  reste 
un  des  ome  nombres  compris  entre  15  et  27,  dont 
l'ordre  naturel  paraît  être  le  motif  qui  e  frit  choisir  ies 
nombres  indiqués  de  préférence  à  tous  autres* 

Nous  avons  déiè  parié  des  latitudes  terrestres  rele- 
vées par  Fauteur  lui-mérae  ;  il  les  a  réunies  dans  une 
table  avec  un  petit  nombre  d autres;  et  il  donne  aussi 
dans  une  «ntie  tribie  la  longitude  de  fa  pins  grande 
partie  des  mêmes  lieux.  Dans  une  note  placée  à  la  suite 
de  ces  longitudes,  M.  SédiHot  en  a  indiqué  le  tenne 
fixe  comme  appartenant  à  un  système  de  géo^graphie 
snrJequei  nous  n'avons  aucune  indication  positive,  et 
qui  mérite  l'attention  des  savants  qui  s'occupent  spé- 
cialement de  recherches  gé(^[raphiques. 
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De  tmites  les  autres  tabnpque  nous  présente  lou- 
vrage  d'Âboui  Hhassan ,  nous  ne  meatiomie^Mis  i|u^ 
celle  des  loagitndes  et  latitudes -de  deux  cent  q«atante 
éioûe^  des  déclinaisons  de  cent  quatre-vingts  et  des  as* 
censiptu  droite»  de  dkmx  cent  dix»  La  piseoiière  est  np» 
portée  à  i  époque  astronomique  du  commencement  de 
fb^ircy  le  jeudi  15  juillet  622  à  midi,  les  deux  au- 
tres à  la  fin  de  fannée  680  de  la  niéme  ère.  Lautsor 
ne  dit  pas  si  ces  tables  résultent  de  ses  propres  obser- 
vations, ou  s^il  ies.  a  e»kuiëes  d'apiès  d'autras  obser- 
vations réduites  aux  deux  époques  citées  d'après  le 
système  qu'il  adopte  sur  le  mouvement  des  points 
ëquinoxiaux;  car  Aboni  Htiassan  n'est  point  exempl 
de  préjugé;  il  s  est  laissé  e;ntraîner  par  l'esprit  de  son 
siède  et  par  sa  vénéiation  pour  Araachel,  et  il  a  reçu 
comme  à  Vahri  de  toute  objection  les  opinions  ensei- 
gné^ dans  l'école  de .  Tolède  sur  les  variations  de 
f  oJbliquité  de  l'écfiptique  et  sur  les  oscillationsdu  point 
initiai  du  zodiaque  mobile.  Il  a  même,  pour  calculer 
ces  variations  ,  dressé  des  tables  qui  méritent  quelque 
s^ttention  comme  monument  historique,  en  ce  quelles 
peuvent  servir  à  déterminer  ies  limites  encore  indé» 
GÎses  des  erreurs  dans  lesquefles*  les  Arabes  sont  tom-i 
bés  sur  ces  deux  points  io^portants  du  système  du 
monde;  .  . 

Sous  un  autre  rapport  elles  ne  sont  pas  moins  utiles 
en  ce  que  l'une  d'elles  peut  servir  à  détermiiier  la  dat^ 
précise  de  la  composition  de  cet  ouvrage^  époque  sur 
laquelle  la  bibliographie  arabe  de  Hbajjï-Kbalia,  qui 
nomme  avec  élcge  Aboul  Hhassan,  ne  donne  aucun 
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renseignement.  On  BurStt  pu  croire  que  ce  devait  être 
Vers  fan  680  de  thég^re,  parce  que  h  plupart  de  ses 
exemples  de  calcul  sont  rapportas  à  la  fin  de  cette  an- 
née, IrO  avril  1 28  2  de  notre  ère.  Cependant  le  silence 
absolu  qu'il  garde  sur  les  tables  alphonsinês  qui  paru- 
rent en  1252  et  sur  les  grands  travaux  exécutés  en 
Espagne  vers  le  même  temps,  lui  qui  avait  été  àSé- 
▼iDe  et  à  CSadb: ,  devait  fiûre  supposer  qu'il  avait  écrit 
avant  leur  publication. 

Ce  doute  ne  pouvait  être  résolu  que  par  h  compa- 
raison de  deux  époques  déterminées  d  un  mouvement 
périodique  connu,  vrai  ou  supposé.  Aboul  HKassan 
choisit  précisément  la  fin  de  fannée  680  de  f hégire 
pour  donner  un  exemple  de  l'application  de  la  table 
relative  aux  variations  de  f  obliquité  de  f  édiptique,  et 
il  en  déduit  cette  obliquité  de  23°  36  '  à  très-peu  près 
pour  cette  époque.  Puis,  dans  un  autre  passage,  ii  dit 
positivement  que  de  son  temps  I  obliquité  n  était  ijue 
de  23""  35'.  Or,  la  difiérence  de  ces  deux  quantités, 
qui  estd*une  minute,  répond  k  cinquante-trois  années 
arabes  en  moins,  ce  qui  nous  apprend  qu'il  écrivait  vers 
fan  627  de  l'hère,  ou  de  1229  à  1280  de  notre  ère, 
c'est-à-dire  au  commencement  du  Xin*  siècle,  comme 
nous  Favons  déjà  indiqué. 

H  n'était  pas  aussi  (àcHe  de  déterminer  la  date  de  ia 
transcriplion  des  deux  manuscrits  (BtbL  roy,,  n*'  1 147 
et  n""  1 1 48)  ;  nous  savons  seulement  qu'e&e.  a  aumoins 
quatre  cents  ans  d'ancienneté ,  ce  que  Ton  reconnak 
par  une  note  placée  au-dessous  du  titre  du  second^  por- 
tant que  ces  manuscrits  furent  donnésàb  mosquée  des 
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Ommiiades  à  Damas,  par  Mohammed  Jousef  al  Scm- 

kâe,  en 813  deïhégjuce,  1410  de  notre  ère.  Cette 

époque  nest  postérieure  que  dé  dix  ans  à  fmoeiidie 

de  cette  grande  ville  par  Tamerlan;  et^  comme  les 

ibuz  manuscrits  ont  été  brûlés  sur  les  angles,  et  en^  V 

dommages  parle  feu  d'une  manière  assez  considérable, 

on  pourrait  croire ,  si  toutefois  cette  conjecture  a  est 

pas  trop  hasardée,  qu%  avaient  éprouvé  cette  alt^- 

tion  à  Damas  même,  avant  le  don  qui  en  fut  £ût  à  la 

mosquéew 

Une  autre  note,  qui  est  de  la  main  du  copiste, 
nous  apprend  que  c*est  la  septième  fois  qu'il  transcrit 
louvrage  d'ÂbouI  Hhassan,  et  qu'il  a  fait  cette  trans- 
cription, qui  contient,  dit -il,  plusieurs  choses  qui 
n'étaient  pas  dans  les  autres,  sur  une  copie  immédia- 
tement faite  d'après  un  mapuscrit  autographe  de  i'au- 
tseur  ;  ainsi  nous  sommes  assurés  d'avoirfouvrage  td 
qu'il  a  été  composé. 

Une  circonstance  non  moins  remarquable,  c'est 
que  les  deux  manuscrits  ont  appartenu,  en  971  de 
l'hégire  (1563),  à  l'astronome  turc  Taklii-eddin-Ibn- 
Maruf ,  auteur  de  plusieurs  tables  astronomiques ,  d'un 
abrégé  de  celles  d'Ulugh-Beig,  d'un  traité  sur  les  hor- 
loges d'eau  ou  clepsydres,  et  d'un  autre  sur  la  gno- 
monique ,  dont  la  bibliothèque  d'Oxford  possède  un 
exemplaire.  Cet  astronome,  après  avoir  ùdt  rétablir  le 
bord  des  feuilles  brûlées,  et  corrigé  lui-même  le  texte 
par  des  notes  marginales,  se  proposait  de  restituer  les 
fira^antsqui  manquent  au- bas  des  pages,  commeon 
le  reconnaît  par  quelques  restitutions  écrites  do^sa 

XII.  96 
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main  ;  mais  ce  travail  n'ayant  pas  été  terminé^  et  ia 
bibliothèque  royale  ne  possédant  qu  un  exemjdaire  de 
fcmnage,  M.  Sédiilot  â  été  oUigë  d'achever  ces  restf* 
tutions  et  de  rétablir  dans  sa  traduction  tous  les  mots 
•itécéa  on  enlîèraiieiit  dtonits;  il  a  mm  iMaiiFéim 
grand  nombre  de  figures  où  le  copiste  avait  omis  piu<* 
mors  iigû€$  essentieilea,  et  conigé  ies  mreuis  des 
tribles,  erreufs  qu'il  est  difficifod*éi^ter  dhns  ies  trans- 
crq>tkm8  de  manuscrits  arabes  où  fomission  d'un 
seul  point  change  tocdement  h  valeur  des  nomlMrai. 

Lu  ÂM.SSDUXOX» 
PH»fesseiir  d'histoire  a«  collège  roy&i  de  Henri  IV. 


NOTICE 

D'une  chronologie  chinoise  et  japonaise, 

par  M.  Klapboth. 

La  Bibliothèque  du  roi  possède  le  premier  tome 
d*un  ouvrage  chronologique  imprime  au  Japon,  en 
caractères  japonais  et  chinois.  C'est  un  petit  volume 
in-foL  de  54  feuillets  ou  106  pages;  S.  porte  le  titre 

chinois  de  : 


Wo  han  houang  ihpung  pian  niftn  ho  yun  thou, 
M»  selon  ia  prononciation  japonaise»  Wm  ktm  kmé 

tâfen  nen  gakf  oun-no  tsou,  c'est-à-dire,  Tabie  ar- 
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rangée  d*après  la  correspondance  des  années  des  règnes 
des  empereurs  du  Jaipon  et  de  la  Chine»  L'auteur  est 

^  y«  ghen  êi,  de^\^Ra  ka  ou  Ra 

dmo.  Cet  ouvrage  na  nipréâioe  ni  fiontîspioe,  et- on 
n  y  troore  rien  qui  indique  fannée  de  sa  composition 

ni  c^e  de  sa  publication.  I(  existe  pourtant  déjà  depuis 
{Jus  d^  cent  ans  à  la  Bibliothèque  royale.  Chaque 
page  est  horizontalement  divisée  en  deux  parties^ 
àont  la  supérieure  contient  les  événements  du  Japon 
et  f  infiarieure  ceux  de  h  Chine*  Chaque  amiée  cy- 
clique occupe  une  colonne  perpendiculaire. 

L'auteur  suit,  pour  les  âges  mythologiques  du  Ja- 
pon^ la  chronologie  extravagante  de  ses  compatriotes, 
qui  placent  le  commencement  de  la  seconde  de  leurs 
dynasties  d'origine  divine,  836,702  ans  avant  notre 
ère,  de  sorte  que,  suivant  leur  calcul,  l'année  actuelle 
de  1833seniitk  338,530*.  yis^Aen  «ta  tâché  d'ajus- 
ter la  chronologie  mythologique  des  Chinois  avec  celle 
des  Japonaby  et  il  ad<q>le  le  -^stème  de  la  secte  des 
Taoazu,  qui  faentia  mort  deConfbcius  à  2,Î67,002 
ans  après  la  création  du  monde,  et  par  conséquent 
2,267,480  ans  avant  J.  C. 

Voici  laperçu  des  deux  cosmogonies  japonaise  et 
chinoise,  telles  que  les  donne  lauteur  :  « 


Originairement  le  Ciel  et  la 

Terre  n'étaient  pas  se'pare's;  le 
principe  parfait  (  le  yang  des 
Chinois  *t  le  mi  des  Japonais) 
et  ie  principe  imparfait  (in  en 


ootWMMMns  cnaoïss. 

Au  commencement  le  Ciel  et 
la  Terre  n'e'taient  pas  sëpare's. 
Cet  état  de  choses  fut  appelé' 
Houan  tun  (ie  Chaos)  ou  P/ian 
kou.  Plus  tord  eurent  lieu  cinq 

â6. 
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chinois  et o  en  japonais)  n'étaient 
pas  disjoints.  Le  Chaos  (en  chi- 
nois houan),  ayant  la  forme  d'un 
œaf ,  contenait  le  souffle  de  la 
production  spontanée,  qui  ren- 
fermait ie  germe  de  toutes  les 
choses.  Pois»  ce  qui  était  pur  et 
parfait  monta  ea  bant  et  forma 
le  Ciel,  tandis  que  ce  qui  était 
diBie  et  impur  se  coagnh»  se 
précipite  et  forma  b  Terrv-  Le 
pur  et  FezceQent  forma  tout 
ce  qui  est  léger,  mais  tout  ce 
qui  est  foard  et  impur  tombait 
par  son  propre  'poids.  PHr  con- 
séquent le  Ciel  Ait  formé  avant 
fo  Terre.  Après  leur  aebère- 
ment,  un  être  divin  Çkamt,  en 
japonais)  naquit  au  milieu  d'eux. 
On  dit  que  lors  de  la  re'ductiou 
du  chaos,  une  île  de  terre  tendre 
sortit  de  l'eau  comme  un  poisson 
qui  surnage.  A  cette  époque, 
une  chose  sembïahïe  à  un  reje- 
ton de  ia  pian  te  assi  {ïeryan- 
thus  japonicus)  fut  produit  entre 
ie  Ciei  et  la  Terre.  jCe  rejeton 
se  métamorphosa  en  un  être 
drrin ,  qui  porta  le  titre  honori- 
fique de  Komn  toko  koutSMto 
itiftQio  (en  cbmoia  Kme  tehmng" 
U  tsnfung^f  c'est-à-dire,  le  Vé- 
nérâble  qni  supporte  éternelle- 
ment le  rojanme. 


grandes  naissances,  le  Tat  ye , 
ie  Taï  tsou,  ïe  Taï  c/n ,  ie  Taï 
so  et  le  Taï  ky.  Le  Ta'i  ye  était 
le  Ciei  et  ia  Terre  avant  qu'ils 
eussent  pris  ieur  forme.  Le 
Ta*  tsou  est  ie  germe  produit 
par  le  souffle  primordiaL  Le 
Taï  chi  est  {'élément  produit 
par  ie  souffle  qni  prit  une  forme. 
Le  2kî  #0  est  lu  iiiattèf«  pro- 
daito  par  les  métamoipboses  de 
la  forme.  Le  Ttût  est  la  re- 
production de  la  forme  maté- 
riefie.  Le  réMHal  -du  aMm^ 
ment  et  de  raetift^.da  ««•  cinq 
principes,  qui  opérèrent  mutnâ- 
iement  f un  sur  fautre ,  fut  la 
formation  du  Ciei  et  de  ia  Ter- 
re. Les  éléments  purs  et  parfaits 
se  séparèrent  des  autres,  s'éle- 
vèrent en  haut  et  devinrent  ie 
Ciel,  tandis  que  les  éléments 
impurs  et  imparfaits  se  conden- 
sèrent,, tombèrent  et  formèrent 
ia  Terre.  Les  différentes  for- 
mes du  Ciel  et  de  ia  Terre  sont 
appelées  ies  deux  I,  et  ce  sont 
elles  qui,  avec  YHonfme,  font  ce 
qu*on  appelle  les  San  ihsm,  ou 
les  «  trois  pouvoirs  de  la  créa- 
«  tion.  *  Le  deiaier  (celui'  de 
rbomme  )  a  commencé  à  Tépo- 
que  nommée  «fut  hmumff  ou  de 
«l'auguste  dynastie  dea  Hom- 
«  mes.» 


Après  cette  exposition,  des  deux  cosmogonies^  Ya 
ghen  si  donne  les  noms  des  «  sept  dieux  du  Gel  » 
et  des .  u  cinq  dieux  de  ia  Terre,  n  II  place  ie  pre- 
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mier  des  sept  dieux  célestes,  Kouni  toko  datêi  mikoto,  ' 

à  la  même  époque  que  le  Phan  kou  des  Chinois, 
duquel  il  dit  :  «  Quand  le  CM.  et  la  Terre  netaicnt  ' 
«  pas  encore  séparés,  il  n'existait  quun  seul  dément: 
«c  était  ie  Cbaos^  qui  avait  la  forme  d'un  œuf,  et 
Phan  kou  naquit  de  cet  cenf.  > 
Je  supprime  ici  toute  cette  chronologie  mytholo- 
gique et  extravagante  des  Chinois  et  des  Japonais, 
dans  laquée  ils  comptent  par  <Kx  millions  d'années; 
je  dois  pourtant  remarquer  que  l'auteur  place  la  pre- 
mière année  de  la  dynastie  appelée  Thùm  kawmg 
chi  ou  «  des  Chefs  augustes  du  Ciei ,  »  à  une  année 

Sin  (eheou,  qui  est  la  68*  du  cycle  de  60, 

et  la  dl^lOd""  depuis  le  commencement  de  la  dy- 
nastie des  cinq  dieux  terrestres  du  Japon.  La  période 
chinoise ,  appelée  Kieou  theou  ou  a  des  neuf  têtes ,  » 
commence ,  également  s^n  lui  ^  avec  une  année  Sin 

tcheou  y  par  la  dynastie  des  Jin  JioïKing  ou  «  les  au- 
«  gustes  des  Hommes,  »  i'an  67,105  de  l'ère  japonaise. 
Les  neuf /m  houang,  dit-il,  ont  r^né  45,606  ans, 
et  depuis  leur  première  année  jusqu'à  la  prise  du  Khi 
Un  S  se  sont  foulés  2,267^000  ans.  . 

Selon  notre  auteur.  les  San  houan^  ou  les  trois 

^  Dans  le  texte  Huo  Un.  On  iait  que  le  Khi  lin  est 

un  animal  fabuleux  qui  est  ccnsëne  se  montrer  que  sous  les  règnes 
des  plus  vertueux  princes  de  ia  Chine.  La  prise  d'un  Khi  lin,  dont 
il  s'agit  ici,  ent  fiea  dans  Tannée  431  arant  notre  ère  ,  qui  est  la 
57«  du  cycle  de  60»  sons  ie  règne  de  KtÊêg  wang  de  la  dynastie  de 
Tcheonydenx  ans  aYantla  mortde  .Conliicius.  Cest  le  roi  NgaXhowig 
du  royavme  de  Loa ,  qnî  prh  le  khi  lin  à  ia  ehasse. 
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^  «  MigiHtes  »  de  k  Cluiiîe  font  Feu  ki,  Chm  nùung 
et  Houang  ti,  II  fait  le  premier  contemporain  du 
ciiiqiiièoie  des  <Keux  terrestres  des  Japomis,  èt  {daee 
le  commencement  de  son  règne  à  Tannée  815,587 
de  l'ère  japonaise.  U  compte  depuis  cette  époque  jus- 
qu'à la  prise  du  Khi  lin ,  Î0>M6  ans. 

&L  Deguignes  fiis  a  prétendu  que  les  annales  japo- 
naises diffièrentcDBsklénblenÉenldes  hisitoirescfaiMises 
en  tout  ce  qui  concerne  les  trois  premières  dynasties 
iiistoriques  de  la  Chime^  Rieii  de  pareil  ne  se  reocoatre 
dans  louvrage  dont  nous  rendons  compte,  ni  cjansau- 
^  cune  des  autres  tables  chroocdogiques  publiées  par  les 
Japonais  ;  et  que  nous  avons  eu  Foccasion  d'examiner. 
Ici,  de  même  que  dans  les  Tables  chronologiques  im- 
primées par  ordre  des  empereurs  Khang  hi  et  Khian 

louQg,  le  règne  de  Yu  commence  à  une  année  ^ 

Tingtsu  (ia45Mu  cycle),  qui  est  fan  2,224  avant  J.  C. 
Le  règne  de  Tàhhingthang,  fonihteuir  de  la  dynastie 

des  Chang,  commence  à  une  année Y  wei, 

(la  d2*  du  cyde),  ou  1766  avant  J.  C;  et  celui. 

de  IVen  wang  des  Tcheau,  avec  Tannée  ^ 

Ki  mao,  qui  est  fan  1123  avant  la  même  époque. 

A  partir  de  cette  année,  notre  auteur  consacre 
à  chaque  année  cyclique  une  colonne  perpendicu- 
laire^  dont  ik  partie  supérieure  est  destinée  aux  événe- 
ments  du  Japon ,  et  finférieure  à  ceux  de  la  Chine. 
Cependant  la  première  est  ep  général  vide,  jusqua 
f  époque  de  la  fondation  de  la  monarchie  japonaise  par 
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Zin  mou  ten  d,  l'an  660  avant  notre  ère.  Les  évé- 
nements de  rhistoire  chinoise  sont  trop  connus  pour 
que  feii  donné  ici  des  extraits ,  mais  ce  qui  me  paratt 
principalement  intéressant  dans  Fouvrage  en  question^ 
ce  sont  les  frits  rehlibM  bouddhisoM,  qu'on  y  trouvé 
chronologiquement  rangés.  Je  vais  faire  suivre  ici  ces 
événements ,  teb  qtffls  se  rencontrent  dans  f or^nal , 
en  y  ajoutant  des  notes  nécessaires  pour  les  expliquer, 
et  que  jai  renfermées  entre  deux  crochets.  Après  les 
noms  propres  écrits  à  la  manière  chniGiaey  fai  mis 
entre  deux  parenthèses  leur  prononciation  Japonaise. 


^  W  5i*  du  cjciej  86'  du  règne  de  Tchao  wang 
^  des  Tcheou;  10S7  avant  J.  C. 

Çh^Um  (Siaka)  naquk  le     four  de  la  4*  lune. 

Nota.  [  Voici  la  généalogie  de  S'àkya  mouni  y 
telle  qu  on  la  trouve  dans  les  KvreS  bouddhiques 
dé  la  Chine  : 

Ta  chen  seng  wang.. 
Kiu  lo  wtmg. 

I 

I 

Szn  ttu  kie  wang 
(  en  tanicrit  Stiiti>hân««k>bàpâ>) 


Tting  fan  W€mg.  Pe  fan  wang.  Hou  fan  Wang,  Kan  lou  fan  wang, 
(8*«udaodUaa,)       (S'paUoam.)        (AnHoëina*)  (Dhotodana.) 


womé)'  ' 
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La  grande  Eneyehpédie  japtmaiàe  (voF.  XIX 
fol.  7  recto)  raconte  de  ia  manière  suivante  la 
naissancç.et  la  vie  du,Bouddha  S*dkyamouni  ou 

Chy  kia  jou  lai  [S  dkya  Ta- 

t'higatak)  :  li  ëtaH  le  fib  da  grand  m  Thsing 
fa»  (en  taoscrit  Stûuàdodana ) ,  da  rojauBae  de 

Mo  ho  tho  (Magad'ha) ,  dans  Ilnde  centrale.  Sa 
mère  se  nommait  la  dame  Mo  ye  (  Mâja  ) .  II 
•  naquit  en  sortant  d*eile  par  le  flanc  droite  dans 
ia  8)5,6*76*  année  de  Fouki  tma  mott-no  .mt* 
ioiQ  (  cinqniènie  des  dieux  'terrestres  du  Japon  ). 
II  fut  appelé  le  prince  Sy  tha  (  en  sanscrit  Sid^ 
dhârtha).  Sa  mère  étant  morte,  sa  tante  Kiao 
tan  mi  le  nourrit.  Au  moment  où  il  naquit,  il 
montra  le  ciel  et  ia  terre ,  et  dit  de  lui-même  : 
<r  Sur  le  del  et  séus  le  ciel  il  n'y  a  que  moi 
«r  d%onorafcIe.  •  Tout  le  monde  *  en  lut  frappe. 
Etant  devenu  grand ,  son  intelligence  s'éleva  à 
la  science  sainte,  et  il  vainquit  le  siècle.  H  avait 
toujours  ia  pensée  d'abandonner  le  monde,  mais 
le  roi  (son  père)  ne  le  permettait  pas.  Un  |our 
qu'il  sortit  par  la  porte  orientale ,  le  dieu  Tsing  hiu 
se  changea  en  un  homme  très-vieux,  et  se  tint 
à  côté  de  la  porte.  Quand  Sj  tha  sortit  par  la 
porte  méridionale,  ce  dieu  se  changea  en  homme 
très-malade.  Quand  Sy  thasortit  par  la  porte  occi- 
dentale, le  dieu  se  changea  en  un  homme  mort. 
Quand  il  sortît  par  la  porte  du  nord ,  le  dieu  se 
changea  en  un  cadavre  en  dissolution.  Le  prince 
ayant  ainsi  vu  les  conséquences  de  la  vieillesse , 
de  la  maladie  y  de  ia  mort  et  de  la  putréfaction 
\bikkou,  séparation) ,  son  d^ir  de  nHnpi^  avec 
.  le  siècle  j'èdoubla.  Le  joar  chargea  Yeou  jho  t 
de  le  reprendre.  Yeou  tho  i  âàit  un  hrahme 
pjein  de  science  et  de  discernement ,  et  ami  du 
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prince.  Cdui-oî  loi  dit  :  «  J'ai  quatre  désirs  :  de 

«  ne  pâs  vieillir  y  de  ne  fêd  étre.mahde,  de  ne 

«pas  mourir)  de  ne  pas  être  sépare'  (J^jj-^ 

«c^est-à-dire ,  de  ne  pas  subir  la  séparation  des  ato- 
<r mes  de  mon  corps) .  Si  le  roi  fait  succéder  ces  cho- 
ir se»  selon  mes  d^rs,  je  ne  Tondrai  pins  sortir  de 
<f  la  maison.  «Le  roi  ordonna  à  la  fdle  Chu  tho  lo 
d'y  opposer  de  doubles  obstacles.  Sy  tha  disait 
aiors  :  u  Le  roi  n'a  pas  d'héritier  ^  s'il  me  naît  un 
«fibf  «fers  il'mo  permettra  de  quitter  la  mai- 
u  son.  n  Là-dessus  le  prince  examina  le  yentre 
de  Chu  tho  lo,  et  reconnut  qu'eRe  avait  conçu; 
car  Lo  heou,  quittant  la  forme  de  Dieu,  rena- 
quit d'elle  ,  sans  copulation  de  père  ni  de  mère , 
et  après  sa  naissance  il  fut  appelé  Lo  heou  lo 
{RâhouliÊÙ^.  Cette  année,  Sjr  tha  ayant  dix-neuf 
ans,  s^enfuit  de  la  maison  paternelle ,  en  sortant 
par  la  porte  du  nord;  il  passa  une  année  à  souf- 
frir tout  ce  que  l'immortel  O  lo  lo  kia  avait 

souffert  L'anne'e^^^>^&, ,  à  la  4®  lune,  le  8* 

jour  y  il  avait  trente  Ans  ;  il  alla  dans  le  jardin  de 
hi Plaine  des  Cerfs  (à  Bénarès),  et  devint  par- 
fait dans  la  loi.  L'usage  qu'ont  maintenant  les 
Pi  khieou,  ou  prêtres  bouddhistes,  de  se  raser 
la  téte,  et  d'avoir  l'extérieur  de  âangas  (ecclé- 
siastiques) ,  date  de  cette  époque.  L'illustre  iS>iii 
tha  ^eva  la  chapelle  du  jardin  Ki  tko,  et  la  lui 
consacra  (  Voy.  p.  41 4).  II  eut  dix  grands  disciples 
et  plusieurs  centaines  deLohan  (Arhan).  Toutes 
les  fois  qu'on  Tentendait  expliquer  la  loi,  il  y  avait 
un  concours  de  plusieurs  miliiers  d'hommes.  Les 
discours  qt^'il  avait  tenus  à  ses  contemporains  fu- 
rent écrits  sur  des  feuiHesde/»dr|So,i!i»,  et  ib  se  sont 
transmis  ainsi.  C*est  ce.  qu'oui  jiomme  les  teates 


s 
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Mwr^.Depmsqi^ils  se  sont  iiCptndus  dans  Vem- 
pire ,  il  n'y  a  personne  qui  n'adore  et  ne  croie. 

A  soixante  et  dix  neuf  ans,  il  entra  dans  l'ex- 
tinction I  la    lune ,  au  1 5®  jour,  sous  Moo  wang , 

des  Tcheouy  la  53^  anaeci^^        qui  fut  la 

•35,754*  in  Fêuki awa  êeuntH^o  miketo,  ou 989 

ans  avant  la  1'*  année  du  premier  Dairi  Sin  mou 
.  ten  â. 


43*^  dv  même  cjolej  88*  du  même  règne;  1095 
avant  J.  C* 

Sy  tha  (Sits  tats)  se  rendit  par  ordre 

(de  son  père)  le  roi  Tksing  fan  wang  (Ziaô 
fan  o] ,  au  temple  des  dieux  célestes  (Tiiian 
I»  ely  elavaleun  ttataea..  .  • 


.  Nota.  {Sj/  tha  (eii  9iiûminiSiddhArtha)£nt\e 
premier  nom  du  iKiaddlia  S'âkya  mouni ,  avant 
sa  fuite  de  la  maison  paternelle.  ]  ' 

57^  du  même  cycle ,  et  39^  du  même  règne; 

1091  avant  J.  C. 
Sji  tha  fut  remis  entre  les  mains  d'on  maître,  et 

apprit  les  éoritares  et  les  lois  du  monde. 

Nota.  [  Cet  institateur  du  Bouddha  est  nommé 
dans  les  livres  mongols,  Bukouu'^u  sadoun, 
c'est-à-dire  a  Tami  de  tous,  f»] 

60*  du  même  cycle ,  et  35^  de  Tchao  wang; 
I0i8avanti.  C. 

Sjf  tha  surpasse  «d  fiireetous  ses  frères;  il  |ette 
rnnonawoÊJB  m diépfaaat  pÉr tem,  et  en  de- 
hors de  (a  vifle ,  il  perce  neitf  tambours  de  fer 
à  la  fois  avec  une  flèche. 
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^        li*  anbee  do  Si*  cjde,  ei  4*7*  de  Teiiao  waog; 
lOOeavânt  J.  C. 

^  /Âa  s^enfuit  au  lieu  appelé        Meou  lan 
foe. 

yk^^f<  SO*"  du  même  oyde  et  4*  du  règne  de  Mou  waog 
.    ^      des  Tcheou;  998  avant  J.  C. 

Chf  Ua  atteint  ia  pine  baut  degia  dans  la  doc- 
trine* 

Nota.  [  Cet  eVe'nement  eut  lieu  la  8*  année 
du  règne  du  roi  de  Magad'ba  Adjdtas'vara , 
fils  da  Bimbmêâra,  en  «hinoîs  Pin  fo  êo  h,] 


tf 


Si*  da  métf»  qf^e  et     du  même  it»;  997 
avant  J.  C. 

iSy  tha  prescrit  à  Yeou  leou  phin  lo  (Ou  rou 
,  .  fin  ra  ) ,  à  Kia  che  et  aux  deux  autres  Kia 

ch€  (Ka  sef  )  et  à  milie  hoaunes»  de  quitter 
lew»  maisons  pour  embiasser  *  la  vie  mo* 
nastiqae. 

Nota.  [  Ata  eA«^  est  la  transcription  cbinoise 

du  nom  sanscrit  Kâs'yapa.  Ce  nom  se  compose 
dekas\  splendeur,  et  de pa,  buvant.  On  compte 
trois  Kis'japa  parmi  les  disciples  immédiats  et 
principaux  de  Sikg%  monni  \  ce  sont  Ourou 
,  iilwd  Kdsyapa  (en  chinois  Yeou  leou  phin 
lo)  Nadi  KAsyapa  (en  chinois  Na  H  kia 
ehe)  f  ei  Gaya  Kds  yapa  (en  chinois  Kia ye  kia 

^  liS  ssfoad  asiactAre  de  ce  net,  •^'t  ^  praMaoe  erdiaaire- 

mentye,  et  signifie  feuille;  ici  il  se  prononce  che,  et  ne  sert 
qa  e  ia  transcription  du*  sanscrit.  De  ià  ia  proaoBciation  s^,  en 
{aponais. 
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du  même  ojele,  et  6*  du  règne  de  Mon 

Wang;  996  avant  J.  C. 
jpof  (ou  Bouddha)  étant  sur  la  montagne  «SitVin^ 
iheou  ehan  (Zâ     san ,  ou^  de  la  tête  de  Telé- 
phmnt),  enseigne  la  doctrine  aux  dragons 
(  Nâgas  )  et  anx  démons. 

Nota.  [Les  bouddhistes  admettent  huit  espèces 
de  démons.  Ce  sont|  avec  leurs  noms  en  chinois 
et  en  sanscrit  : 

1*  L#s  AÎNi  thmpho  (en  saaserit  Gandharça) 
on  corps  oaonv^ts ,  qni  ne  bohrent  pas  de  vin  et 
ne  mangent  pas  de  chair  ^  ce  sont  les  musiciens 
dlndra. 

S**  Les  Pi  che  tehe  (Pis'dtcha) ,  qui  respirent 
les  esprits  animanx  des  hommes  et  la  Tapenr  des 
graines. 

3^  Les  Kiêôu  phan  thau  { Kntwièhiu'd' a  ) ,  qui 

ont  les  parties  naturelles  faites  comme  une  cru- 
che; on  ies^  nomme  aussi  en  chinois  Yan  mo 
kouei.  ' 

4*^  Les  Py  hf  to  (Pretd)  ou  démons  de  la  faim 
qui  I  dans  toute  la  durée  de  leurs  kalpas ,  n*en- 

'  tendent  parler  ni  de  nourriture  ni  f  eau. 

•  6**  Les  Dragons  [Loung  en  chinois  et  Nâga 
en  sanscrit).  Ils  sont  de  quatre  espèces  :  ceux 

'  qui  gardent  les  palais  des  dieux  et  les  soutiennent 
pour  les  empêcher  de  tomber;  ceux  qui  oondui- 
seilt  les  nuages  et  font  tomber  la  pNiie  pour  Fa- 
Tantage  des  hommes  ;  les  dragons  de  la  Terre , 
qui  font  couler  les  fleuves  et  percent  les  lacs; 
ceux  qui  sont  caches ,  qui  gardent  le  trésor  des 
rois  Tchakravartis  et  des  hommes' opulents. 

6^  Les  Fou  tan  m  (Pott^ana)  ou  de'monit  fis- 
méliques  et  fétides;  ce  sont  ceux  qui  preudant 
aux  maladies  pestilentielles. 

« 
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T  Les  Ye  tcha  (  Yakcha  )  ou  courageux  ;  ils 
sont  de  trois  sortes ,  ceux  de  fat  Terre,  ceux 
PAir  et  ceux  du  Ciel. 
'  %^  Les  Lo  eka  (  Rakehâs  )  y  les  rapides  ou  re- 
doutables ,  parce  que  leur  colère  est  à  craindre. 
—  (filtrait  du  Fan  y  ming  i.  ] 

du  même  cjcie  et  V  du  mémerègne^  995 
avant  J.  C. 

Fo€  prescrit  à  Che  Ufoe  (Siarifols)  et  k  Mou 
lion  d^embrasser,  avec  deux  ceot  cinquante 
hommes,  la  vie  monastique. 

Nota.  [Che  li  foe  (en  sanscrit  Sâripoutra)^ 
est  le  nom  du  troisième  des  dix  grands  disci- 
ples de  S'âkja  mouni.  II  signifie  fils  de  Sârt 
La  mère  de  SâripoutraaTait  les  jeux  conmie  Foi- 
seau  aquatîqne  Sdrms,  appelé  en  chinois  Tltsieou 
loii.  Le  père  de  Sârîpoutra  onSdrt  radja  était  un 
brahme  nomme'  par  les  Chinois  Te  han  lunszu. 
Saripoutra  exceiiait  à  expliquer  toutes  les  lois  \ 
c^esl  pourquoi  on  Pappdait  Tehi  hoù  ti  y,  ou 
la  premier  en  inteffigence. 

•  ilfo«  ItVm  on  Mou  Han  Uun  (en  sanscrit  Mang- 

gaïyam,  c'est-à-dire  lentille,  cicer  lens).  Un  ermite 
de  la  haute  antiquité  aimait  beaucoup  ce  légume, 
d'où  lui  vint  ce  nom  de  famille.  C'est  le  sixième 
des  dix  grands  disciples  de  S'âkja  mouni^  et  celui 
qui  avait  acquis  la  pins  grande  force  surnatu- 
relle ;  c'est  pourquoi  il  est  nommé  en  chinois  Chin 
thoung  tiy,  ou  le  premier  dans  la  sainte  pené- 
tration.  ] 

34*"  du  même  cjcle  et  8^  du  même  règne;  994 
avant  J.  C. 

Siu  iha  (Si6  dats)  dépense  de  Tor  et  achète  le 
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jardin  Khi  tho  yuan  (Ki  ta),  où  il  élève  un 
temple  aa  Bouddiuu 


Nota,  [Le  jaidîn  de  Kki  thù  gtum  ifwppëk 
>aiMsi  jardin  de  K^f  iou  iu,  ^après  le  nom  d'un 

chef  vertueux  et  bienfaisant,  qui  recueillit  de 
For ,  avec  lequel  il  acheta  le  jardin  d'un  prince 
rojal  de  ilnde,  nommé  Khi  tho.  II  y  construisit 
une  chapdie  qu'il  consacra  âa  Bouddha  S'âkja 
mounî,  qui  y  enseigna  sa  doctrine.  Le  mot  sans- 
crit Khi  tho,  correspond  au  chineis  Ttkm  ehing, 
vaincre  au  combat.] 

f  5"  du  même  cyde  et  9^  du  même  règne.  993 
avant  J.  C. 

Le  Bouddha  étant  dans  ie  fojranme  de  ye  m 
(Rou  ya  ni  ) ,  transmît  an  Bodiiisattira  Pko 
ta  hù  (Padaira))  laiEloa  hing  pan  jo  long 
et  autres  livres  classiques. 

Nota.  [  Le  titre  chinois  de  ce  livre  équivaut 
an  sanscrit  TÊpms'ri jnrf'ê^àà ,  c'est-à-dire,!'/»- 
^  telligenee  aefm$e  pûr  le  mmeérmiiom,  ] 

^  te*  da  même  cycle,  et  10^  dn  même  règne; 
99f  avant  J.  C. 

Le  Bouddha  étant  sur  le  Mont  des  Saules  (  Lieou 
chan  )  y  y  prêcha  la  doctrine  au  roi  Tchiu  tho 
le  (Sin  da  ra)  et  antres. 

^  97*annéedttmêmeo7cIe,et  ll^deMoa  wang; 
^  ^     991  avant  J.  C. 

Le  Bouddha  étant  dans  le  Lac  des  Immondices, 
y  prêcha  la  loi  à  O  kiu  mo, 

S  8*"  année  du  même  cycle  et  13^  de  Mou  wang;. 
'     '       990  avant  J.  C 
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Le  Bouddha  se  rendit  au  royaume  de  Mo  kie, 
et  jr  prêcha  la  ioi  aa  kqï  Fou  cha  (Fots 

année  du  même  cycle ,  et  13*  de  Mou  wang^ 
989  avant  J.  C. 
Le  Boiiddiia  explique  à  Mi  U  (Mi  rots)  le  Sieûn- 
hjng pen  khi  îdng  (ou  le  litre  de  f origine  dé 
la  Tcrtu  religieuse  ]u 

^'^^       du  mémef  c^cie,  etl4*  de  Mou  wang;  988 
avaift  J'.  C.  • 

Le  Bouddha-  vint  au  royaume  de  Kiapi  lo  (Ka 
fi  ra),  et  j  instruisit  le  roi  son  père  dans  la 
loi. 

Nota.  [Le  royaume  de  JKo  pi  h  a'appeiait 
en  lantefit  KapikmMou.  ] 


p^JjL       ^  même  cycle ,  et  19*  de  Mon  Wang,  983 

^     avant  J.  C. 

Le  Bouddha  explique,  dans  les  mondes  du  Désir 
et  des  Formes  y  ie  Ta  isi  king  (  ou  le  livre  de 
b  Grande  Aài^[iion). 

^  ^  ^^'^      même  cycle,  et  SO^  de  Mou  wang;  982 
avant  J.  C. 

Le  Bouddha  commence  à  transmettre  les  seize 
koei  (coilëctions)  et  les  huit/Mm  (divisions) 

du  Pan  jo  king  (livre  du  pradjnd  ou  de  Iln- 
teliigence  divine). 

SS""  du  même  cycle,  et  SS'  de  Mou  wang;  980 
avant  J.  C. 

Le  Bouddha  commence  à  adresser  des  exhorta- 
tions sérieuses  à  s^  seotaté^,  et^  établit  les 
règles  de  hAstlnenee  et  do  |eaBe. 

^  43"^  du  même  cycle,  et  Èl*  de  Mou  wang;  97â. 
avant  J.  C. 
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Le  Bouddha  commence  l'instruction  nan, 
et  lui  ordonne  d'embrasser  la  YÎe  monas- 
tique. 

Nota.  \^Anan  ou  Ananda  était  un  cousin  ger- 
main de  S'akja  mouni  et  le  second  de  ses  dix 
grands  disciples.  H  étaitorigînMre  de  Radjapoura, 

Son  nom  signifie  en  sanscrit  Joie  du  bonheur. 
Quand  S'akja  mouni  eut  atteint  la  dignité'  de 
Bouddlia,  son  oncle,  le  roi  Uou  fan  wang,  envoya 
dire  an  roi  Tksing  fan  ttftfiif  ••«Votre  noble 
m  firère  cadet  a  engendré  un  garçon.  9  Le  roi, 
jojeuxàcette  nouvelle,  dit  aux  envoyés  :  «Puisque 
<i  c'est  un  garçon,  il  convient  de  lui  donner  ie  nom 
cr  de  Jùjfeua,  «Par  ia  suite ,  Ananda  s'attacha  au 
Bouddha,  embrassa  la  TÎe  monastique  et  s'oc- 
cupa de  l'enseignement  des  trois  Tsang  ou  corps 
de  doctrine.  CTest  pourquoi  on  Tappelait  le  pre- 
mier des  To  wen,  ou  de  ceux  qui  ont  beaucoup 
'  entendu. 

48'  du  même  cycle,  et  3â®  de  Mou  wang^  970 
avant J.  C. 

A  non  prie  le  Bouddha  de  prescrire  également 
aux  femmes  d'embrasser  la  vie  monastique. 

1'*  année  du  39*^  cyde^  et  45^  de.Mou#ang;  . 

957  avant  J.  C. 
Le  Bouddba  commence  à  expliquer  le  livre  Fa 

koua  king  (ou  de  la  Fleur  de  la  Loi). 

8*  du  même  cycle ,  et  W  de  Jloa  wang,  950 

avant  J.  C. 

Le  vénérable  du  siècle  (  Chi  tsoung,  en  japonais 
Se  soû)  f  reçut  un  sacrifice  de  fleurs,  et  ins- 
truisit tout  le  monde. 

Nota.  [Le  Vénérable  du  sièeie  (en  sanscrit 
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Lokadjyichfha)^  est  Qnft  des  Bombreoies  ëpi- 
Aètes  de  S'âkja  mouni. 

^  <^  9*  da  même  cycle,  et  59*  de  Mou  woDgj  949 

avant  J.  C. 

Le  Bouddha,  a^^é  de. 79  «ns«  entre  dans  le  néant 

^  53''  année  du  même  cyde,  et  6*  da  règne  de 
Hiao  wang;  90$  ayant  J.  C. 

Kta  ehe  (Ka  sef ,  en  sanscrit  Kds'yapa  )  se  retire 
dans  la  montagne  Ki  tsou  chan  (  ou  du  pied 
deiaPouleJ, 

30*  année  du  30«  cycle,  et  XV  du  règne  de  li 

Wang;  868  avant  J.  C.  ' 
A  non  meurt. 


Nota.  [Anan  ou  Ananda  est  le  second  pa- 
triarche du  bouddhisme.]  • 

57«  année  du  30*  cycle;  841  avant  J.  C. 
Commencement  de  f  époque  chinoise  appelée 
Koung  ko,  835,889  de  Père  japonaise. 

Nota.  [Li  wang,  le  dixième  empereur  des 
Tcheou  ,  fut  déposé  à  cette  époque  à  cause  de 
sa  cruauté,  et  l'empire  gouverné  par  ses  déuz 
ministres  Tcheou  koung  et  Tehao  koung.  Cette 
régence,  qui  a  dore  quinze  ans,  est  appelée 
Koung  ho ,  et  forme  une  ère  célèbre  dans  l'his- 
toire chinoise.  ] 


5®*nnée  du  31«  <^cle;  833  avant  J.  C. 
Le  roi  de  STAmm  tàhu  (Ten  zik) ,  A.  yu  wong 
(A  ik  A),  construit  84|000  tha,  ou  tours 
bouddhiques. 
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Nota.  [  Thian  tchu  est  le  nom  que 

les  bouddhistes  de  la  Chine  donnent  ordinû- 
rement  à  l'Inde  en-deçà  dn  Gange.  Cette  dé- 
nomination se  trouve  pour  la  première  fois 
dans  les  annales  chinoises ,  à  la  8"^  année  du  rè- 
gne de  l'empereur  Ming  ii,  des  Han  (  65  ans 
avant  J.  C.  ).  Avant  cette  époque  les  Chinois 
appelaient  Flnde  Sm  tou,  ce  qui  n'est  que  h 
transcription  de  Sindhou.  C'est  donc  une  rae'- 
prise  singulière  que  commet  le  D**  R.  Morrison 
dans  son  View  of  China,  quand  ii  place  «  les  re-^ 
u  htions  avec  les  huit  tribus  barbares  »  nommées 
u  Thian  tehu  (Inde)  »  à  i*an  770  avant  notre 
ère.  II  cite  bien  les  mots  du  texte  chinois  même 

/V «««« 

phrase  est  certainement  apocryphe,  et  prise 
dans  quelque  auteur  moderne  de  peu  d*autoritéy 
car  le  nom  de  Thian  tchu  ne  se  trouve  ni 

dans  les  King ,  ni  dans  aucun  ouvrage  antérieur 
H  la  djnastie  des  Han.  Le  dictionnaire  Choue 
wen,  rédigé  par  Hiu  tehiu,  l'an  ISl  de  J.  C. ,  ne 

contient  pas  même  encore  le  nom  de 

Thùm  tehu,  et  il  explique  le  caractère  tek»  par 

gros,  grand.  Les  /V  mon,  ou  huit  tri- 
bus barbares  du  Midi|  sont  mentionnées  dans  le 
CAoïi  kingi  mais  il  n'existe  aucune  nûson  pour  les 

identifier  avec  les  Hindous  ;  il  parait  au  contraire 
qu^iis  étaient  de  l'Inde  au-delà  du  Gange.  Les 
relations  directes  des  Chinois  aveciie  Sin  tou  ou 
l'Hindonstan  ne  sont  pas  plus,  andennes  que 
^expédition  de  Teha$^  khimn  dans  les  pays  oc- 
cidentaux, laqudle  eut  iieitiVm  lit  de  J.  C. 
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Dans  le  Szu  ki  de  Sca  M  ibMMi,  fHindouftâa 
est  appelé  KMam  Mi. 

Le  nom  sanscrit  du  roî  de  Magadha ,  que  les 
Chinois  appellent  A  yu  ,  est  As'oka  (  c'est-à-dire, 
sans  tristesse).  Il  était  arrière -petit -fils  du  roi 
Pingeha  ou  Pin  po  so  lo,  en  sanscrit  A'm^i»^ra. 
Le  nom  d'Asoka  est  '  traduit  «n  mongol ,  dans 
Histoire  deSanang  setsen,  ^wtKhtualang  oughéS, 
nomiïn  khan,  c'est-à-dire,  le  roi  de  la  loi  exempt 
de  tristesse.  Le  fils  de  ce  prince,  nomme  en  chi- 
nois Fa  i  (  croissance  de  la  loi  ),  en  sanscrit  yrai- 
sembIabiementZ>A4r«i«««rdA«fia>  était  roi  de 
€îandiiara. 

Les  tours  bouddliiques  ^  nommées  tha 

en  obinois ,  s'appeUent  en  sansorH  êthoépa.  On 

les  élève  au-dessus  des  reliques  des  religieux 
d'un  haut  degré'  de  sainteté,  selon  lequel  elles 
ont  plus  ou  moins  d'étages.  Celles  des  Bouddhas 
en  ont  treize,  pour  indiquer  qu'Hs  ont  dépassé  les 
douze  Nirvân'as.] 

39*  année,  du  même  cjde  et  f  9*  du  règne  de 
Siuan  wang;  806  avant  J.  C. 

Le  troisième  patriarche  de  Ilnde,  Chang  na  ho 
sieou,  meurt. 


#6 


Nota.  [II  était  nadf  du  royaume  de  Mathoura.J 

37*  année  du  38*  cycle,  et  30*  du  règne  de, 

Phing  wang;  741  avant  J.  C. 
Le  quatrième  patriarche  de  l'Inde,  Yeou po  kiu 

ta  (  Ou  fa  kik  ta),  meurt. 

Nota.  [Il  était  né  dans  le  pays  de  Tcha  ii.  J 

S6*  année  du  33*  cycle,  et  6"  du  règne  de 
Tohouang  wang;  693  «fiant  J.  C. 

il. 
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Le  fflni^i!»^^  |Mtnarc}ie  de  ilnde,  Thi  to  kia, 
(Deïtaka),  meurt 

Nota.  [H  ëtidt  oë  dans  ieMethofianu] 

* 

Hp"  ^  38®  du  même  cycle,  et  10*  du  règne  de  Tcbang 
"  wang;  687  avant  J.  C. 

Le  6*  jour  de  la  quatrième  lune,  Wen  chu,  de 
Si  thian  (le  Ciel  occidental,  ou  le  Bengale) , 
coDTertit  6Îiii|  cents  immortds  dans  les  Mon- 
tagnes deKeige ,  et  revint  dans  sa  patrie. 


im  des  disdplesde  Ch» 

Ufoe,  ou  Sdrif  outra.  ] 

^  ^  68*  année  du  33*  cycle,  et  17*  de  Hoei  wang; 
'       ^      660  de  J.  C.  Commencement  de  ia  monarchie 

japonaise  sànç  Zm  mou  ten  6,  Fan  836,043  de 

rère  japonaise. 

ai*  année  dm  3V  cydt,  et  15*  de  Siang  wang; 

•  637  avant  J.  C. 

Le  sixième  patriarche  de  llnde  ,  Mi  chu  Ha 
(M^  sia  ka) ,  meurt. 

Nota.  [Il  était  né  dans  ilnde  centrale.  ] 

^•j*  ^4«  année  du  34*  cycle,  et  3«  de  Ting  waag; 
604  avant  J.  C. 
Naissance  de  Lao  tan  (RA  tan) ,  le  14«  joor 
de  la  9«  lune ,  dans  le  district  de  TeÛin, 
du  royaume  de  Tsou. 

Nota.  [Ceci  paraît  être  la  véritable  date  <fe 
la  naissance  du  célèbre  philosophe  Lao  tan  ou 
Im  t$u,  fondateur  de  la  secte  des,  Tao  tsu 
en  Chine.  Déa  ouvrages  apoçqrplMs /^^S^ 
ses  sectateurs ,  tels  que  le  Seou^ehm  H  c*  autres. 
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plaçait  sa  naMMunce  à  la  ^  muée  de  Wou 
ting,  de  la  dynastie  des  Tcheou,  on  Fan  1316 
avant  J.  C. ,  et  le  font  vivre  plus  de  800  ans.  ] 

8*  anne'e  du  35«  cycle,  et  17*  de  Ting  wang; 

690  avant  J.  C. 
^  Le  septième  patriarche  de  finde ,  Pho  iiu  nù, 
(Fasiaiiii)imeiirt  ' 

Nota.  [Il  était  natif  de  i3ade  du  Nord.] 

49*  année  du  35«  cjde,  et  %V  de  Ling  wang ; 

551  avant  J.C. 
tlcnfitehu  naît  dans  leTojtnme  étLiu. 

9 

48*  ennée  du  même  cycle  |  et  91*  duTègne  de 
Ling  Wang;  550  avant  J.  C. 

Cinq  cents  arahan  da  royaume  de  Kachimir 
(Ka  sits  mi  ra)  prêchent  conformément  à  la 
loi  et  transmettent  ie  discours  Pi  pho  eha  hm. 

^  3*  imneexdu  se*"  cycle,  et  dj^limg  wang; 
^  535  avant  J.  C. 

•  Le  huitième-patriarehe  de  Undè  »  jPoe  thû  nom  Si 
(Boudz  da  nan  daî) ,  meort 

Nota.  [Foe  tho  non  thi  est  la  transcription 
cbinoise  de  Bondhdnandi,  Ce  patriarche  était  de 
Kanara.] 

^  ^  61"  année  du  36^  cycle  ,  et  33*  de  Ring  wang, 
^  487  avant  J.  C. 

Le  nenvième  patriarche  de  ilndci  Fou  tho  mi 
*ls,  meort 

Nota.  [Fou  tho  mijo  était  de  Ti  kia;son  nom 
.  -sanscrit  est  AsiMlftAnila.  ] 

^  ^       année  da  37*  cycle;  44t  avant  J.  C. 
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Ltf .fdixÉàmé  patn«ndb«  de  4'Iiiée,  Mie,  meurt. 

fDBce  du  aS'L.cycky       de.Ngaii  waii{; 
383  arant  J.  C. 

lie  ooflçupne  patyiiiurcbe  4«  rinde,      ita  ye  cA* 
(Fou  na  ja  sia)  meurt. 


iyQT4.XiI  ç'tab; o«tif,de  Patna»  ^HPaiibotiinL] 

hF:.'^.  31*  année  in  cj  cie;  4SI*  dp  Hien  iran|[; 
^        "     387  avant  J.  C.  • 

Le  (douzième  paj^iarche  de  l'Inde,  J^a  ming  ta 
siiu,  meurt. 

NoTA«  [CeBodhisattwa,  appelé  ep  chinois  JS/a 
ming,  naquit  à  Bçnaree.  Son  qçm  signifie  voix 
du  fihêttoL  Cesi  nnp  trwInetioQ  da  sanscrit 
As'paghickai  U  la  portait  parée  que,  dans  un 
âge  anteVieur  du  monde,  il  avait  fait  chaQter 
comme  des  oiseaux  mille  chevaux  blancs.] 

i9*  du  40*  <^cle,  et        de  Nan  waûg  j  S64 
avant  J.  C. 

Le  treizième  patriarche  de  ilnde,  Kia  pi  mo  lo 
{Km  hi  mo  re)  meurt  . 

Nota.  [Il  était  de  ilnde  de  f  ouesti  —  Com- 
mencement de  Fempire  des  Tbsin ,  en  CUnç.  ] 

^       année  du  41*  cjde,  W  de  Ghi  houang  t>; 
^  fit  «TantJ.C  / 

Le  quatorzième  patriarche  de  ^bpde ,  Loung 

cAou  (Ro  sio),  meurt. 

♦ 

Nota.  [II  était  de  Tlnde  centrale.  jLowti^  chou 
est  une  dénomination  chinoise  et  signifie  Arhre 
j^jiu  dragon.}  • 
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17*  année  du  43^  cycle,  19^  du  règne  de  Wen 
û  des  Han  ;  161  arant  J.  C. 
'  Le  quinzième  patriarche ^  Kia  na  tchi  pho\  (  Ra 
na  tai  bo),  meurt. 


4t 


• 


4e- 


Nota.  [II  e'tait  de  ilnde  de  l'ouest.] 

48*anne'edu  même  cycle,  et  6*  des  années  Yuan 
kouang',  sous  Hiao  wou  ti  ;  130  avant  J.  C. 

Dans  ilnde.  Ko  U  nan  tho  (  Ka  ri  nan  ta  )  fait 
une  image  de  Mi  (Mi  rok) ,  qui  excite  Tad- 
miratioti  gàiefale. 

5*  du  43*  cjcie,  et  4*  des  années  Yuan  ting  du 
*   'rtgne  de  HSao  voû  tl;  113  avaèt  J.  C. 

seizième  patriarche,  Lo  koei  lo  to  (Ra  go 
rata)  y  meurt. 

Nota.  [Il  était  natif  de  Kapiia.] 

44*^  année  du  même  cycle,  1"  année  Yuan 
phing  du  règne  de  Tchao  ti  ;  74  avant  J.  C. 

L^dix-septième  patriarche  de  ilnde.  Sang  kia 
non  thi  (  SA  ka  nan  diuT) ,  meurt. 

NoTA.[NeàChiIofii.] 

45*  du  44*  cjcie,  4*  des  années  KMeou  €hiiu 

règne  de  Tchhing  ti;  13  avant  J.  C. 
Le  dix  -  huitième  patriarche  de  ilude ,  Kia  ye 
ehe  to  (iia  ja  sia  ta),  meurt. 

NûTA.  [li  était  de  Ma  ti.  ] 


56*  année  du  44*  cycle,  i'*  année  Yuan  eheou 
de  Ngai  û\%  avant  J.  C. 

.  King  kian  est  envoyé  dans  le   royaume  des 
Grands  Yue  ti,  et  y  obtient  les  livres  classi-  . 
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ques  du  bouddhisme ,  iacannui  aoparavAot 
•A  Chine. 


19*  année  du  46*  cjclei  3°  des  anne'es  Tihouang 
de  Wang  maDg;  S9  après  J.  C. 
.  Le  diz-nenmme  patriarche  de  llndeiJCEMtt  M 
&  to  (Koumanida) ,  meurt 

Nota.  [  U  était  natif  de  Farghaïuu] 


Malheureusement  le  premier  volume  de  cette  chro- 
nologie, ie  seul  qui  existe  à  la  Bibliothèque  da  Roi, 
finit  avfc  Tan  24  de  J.  C.  Le  second ,  qui  doit  con- 
tenir ies  événements  qui  ont  eu  lieu  après  cette 
époque ,  n*a  pas  été  apporté  en  Europe.  U  nous  met- 
trait en  état  de  donner  une  chronologie  complète  de 
la  religion  i)Ottddhique  à  la  Chine  et  au  Japon,  qui 
serait  totrt  à  frit  nouvelle  et  intéressante.  Pour  sup- 
pléer autant  que  possible  à  cette  perte,  je  fisos  suivre 
ici  quelques  faits  relatifs  au  bouddhisme,  avec  les  in- 
dications des  années  dans  lesquelles  ils  ont  eu  lieu.  Je 
les  ai  extraits  de  divers  livres  «chinois  et  japonais*  Bs 
vont  jusqudu  commencement  du  ix^  siècle  de  notre 
ère.  ' 


AKHEBI 

de  J.  C. 


65.  Introduction  du  bouddhisme  à  ia  oo«r  de  Bfîng  ti , 

empereur  de  la  Chine  de  la  d/nastie  des  Heoa 
han.  * 

74.  Mort  du  vingtième  patriarche  bouddhique  de  THin- 
.  doustan,  Tuye  to  cwi  Che  ye  to /miit  de  llnde 
sqitenirioMde.  '  . 
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-117.  Le  vingt-unième  patriarche  bouddhiste  de  Tlnde, 
Pho  sieou phan  theou,  natif  de  Fa  la  yue ,  meurt, 
/    1 65.  Le  vingt^euiième  patriarche  bouddhiste  de  Tlnde  y 
Mo  mou  h ,  meurt.  H  était  de  Na  tl. 
f  09.  Mort  de  Holena;  Tmgt-trobnhne  patriarche  boud- 
dhiste de  linde,  natif  de  Farghana. 
859.  Szu  tsu pi  khieou,  vingt- quatrième  patriarche  boud- 
dhiste de  rHindoustan  I  né  dans  Tlode  centrale  » 
meurt. 

S66  i  313.  Pendant  cette  période  |  le  samanéen  Tehm 
thon  ma  h  iehha  ûtidnit  en  chinob  le  Pham  jo 
king  on  le  livre  du  pradjfld,  c^est-à-dhre  dè 

IlnteHigence  divine.  Il  e'tait  d'une  famille  de 
Yue  tiy  établie  à  ia  frontière  nord-ouest  de  la 
Chine. 

300.  Wou  lo  tohhu,  BÊMotakieia  natif  de  Khotaaii  tvidnit 
WFang  kouang  Ung  en  chinob. 

385.  Pho  ehe  szu  to ,  viagt-cînquième  patriaivhe  boud- 
dhiste de  THindoustan ,  meurt  sous  le  règne  de 
Ming  ti  de  la  dynastie  de  Tsiu.  11  était  natif  de 
Ki  pin  ou  Caboul. 

•  37S.  Introduction  du  bouddhisme  dans  ie  royainme  de 

Kao  U  ou  Kortei  (Corée). 

•  388.  Kieou  mo  lo  cky ,  samanéen  de  Khm  thsu  (Kou- 

tché  )  dans  l'Asie  centrale,  vient  à  Tchhang 
ngan  (  à  présent  Si  ngan  fou  ) ,  capitale  des  rois 
de  Thsin,  et  reste  en  Chine  jusqu  a  sa  mort, 
arrivée  en  409.  Il  a  traduit  èn  chinob  le  Mo  ho 
phanjo  king  (Maha  praJjna)^  ou  le  livre  de  la 
grande  révélation  spirituelle. 

384.  Introduction  du  bouddhisme  dans  le  royaume  de 
Pe  tsi  (en  Cprée). 

3i33.  Moiit  de  Pou  jou  my  to ,  vingt-aiiibne  patriarche 
bouddhique  de  llHindeustan  y  natif,  de  ilnde 
centrale. 

399.  Chy  fa  hian,  dont  le  nom  de  famille  était  JToifii^^ 
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partit  de  Tchhang  ngan  pour  se  rendre  dans 
ilode  et  y  recueillir  et  traduire  les  livres  de  la 
fcn  bouédhiqite. 
407.  Première  introîIttCtMMi  du  i^ouddhiaiiiè  au  Tabet, 
MMKB  le  règne  de  Hbtoliiri. 

Nota.  Tout  ce  qu'on  a  répandu  en  Europe 
sur  Fantîque  cmlîsation  du  Tubet,  et  sur  Pan- 

ciennete  du  bouddhisme  dans  ce  pays,  n'est 
qu'un  tissu  de  fables  trop  longtemps  accueillies, 
même  par  des  auteurs  d'un  grand  mérite.  En 
effet ,  le  Tubet  n'c^t  qu'un  pays  habite  par  des 
anthropophages  barbares ,  avant  sa  eonversion 
à  la  loi  de  Bouddha. 

414.  Retour  de  Chyfa  hian  à  Tchhang  ngan» 

4ii.  Mort  de  Poe  fou  pkm  th»  lo ,  samanéen  eélèbre , 

natif  de  Kapilavastou ,  patrie  de  S'âkja  mouni. 
Il  vint  en  Chine  et  y  traduisit  le  Houa  yan  king, 
457.  Mortde  PAnn  jo  to  lo  (Pradpa  dhara),  natif  du 
•ud^est  de  Tlnde^  yîngt-septîème  patriarche  de 
IHindoustan. 

499.  Le  vingt'huitième  patriarche  bouddhiste ,  Pou  thi 
ta  ma  (Bodhi  dharma),  natif  de  l'Inde  méri- 
dionale, vint  de  l'Uindoustan  en  Chine,  et 
devint  le  premier  patriarche  de  cette  contrée, 
n  mourut  neuf  ans  après,  sur  la  montagne 
Soung  chan ,  dans  le  Ho  nan.  II  a  ev  dnq  suc- 
cesseurs chinois. 

50€.  Le  samane^n  Sang  kia  pho  lo  ,  natif  du  royaume  de 
Fim  nàn,  dans  llnde  an-ddà  du  Gange,  est 
ttomnié  chef  dea  diffinreoli  tttBplea  bovddhiBles. 
delà  Chine,  par  Fempcreiir iSiiOl  9m  ti,  de  ia 
dynastie  de  Heou  Weï.  li  mourut  en  525 ,  après 
avoir  traduit  en  chinois  plusieurs  livres  dç  reli- 
gion. 

iM.  Introduotimi  du  b««ddhîn^e  dans  le  royaume  de 
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Sin  lo  ou  Sin  ra  (en  Corée  ) ,  par  le  prêtre  Afi 
ko  tsu ,  qui  venait  du  Kao  li. 

559.  Première  inty)duction  du  bouddhisme  au  Japon. 
Mort  de  Hoei  kho  ta  êxu ,  second  patriarche  boud- 
dhique de  Ui  Chine. 

6W.  Le  freisième  patriarche  bouddhique  de  la.  Chine , 

Smglin  ta  meurt. 

6t9.  Yuan  houang,  samane'en  de  la  famille  des  Tchkin  en 
Chine ,  entreprit  de  longs  voyages  dans  FAsie 
centrale  et  danailnde;  il  revint  dans  sa  patrie 
en  645  j  et  traduisit  un  grand  nombre  de  livres 
bouddhiques.  Ce  refigicox  célèbre  est  plus  oon<- 
nu  sous  son  titre  San  thsang  fa  szu.  (Voyez 
Nom.  Joum,  asiat.  vol.  VI,  pag.  168.) 

63S.  Introduction  générale  du  bouddhisme  au  Tubet  par 
le  roi  Srongbdxan  gmnbé, 

$61.  Mort  do  Tûù  êin  ta  sm ,  quatrième  patriarche  chi- 
nois du  bouddhisme. 

675.  Mort  de  Houng  jin  ta  szu,  ciaquième  patriarche 

chinois  du  bouddhisme. 

676.  TiphQ  kolo,  prêtre  bouddhiste  de  ilnde  centrale 

vient  en  Chine.  II  y  traduit  un  grand  nombre 
dV>uvrages  religieux.  ♦ 

699.  Chy  tchha  nan  tho,  samane'en  de  Kipin  ou  Caboul, 
.  vient  00  Gbioe^  et  traduit  ie  Houa  yan  king  et 
d'autres  ouvrages  bouddhiques.  II  meurt  en  7 10. 

713.  Mort  du  sixième  et  dernier  patriarche  bouddhique 
'  de  la  Chine ,  nomme  Hoei  neng  ta  szu. 

731.  Pou  koung,  samaneen  d'une  famille  de  Brahmes , 
vient  en  Chine.  H  traduit  le  Wen  chou  wen  king 
ou  les»  questions  de  Mandjousri,  le  Kin  kang 
ting  kmg  e(  le  Houa  gau  kin^ pa  fa  kiaï. 

814,  ou  environ.  Phanjo,  samaneen  de  Kipin  établi 
en  Chine,  traduit  le  Houa yan  king.  En  854,  if' 
est  nomme  Fa  pao  ta  szu,  ou  grand  maître  du 
trésor  de  ia  religioo. 
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PRÉCIS  * 

De  rhistoire  des  khan&.de  Crimée ,  depuis  l'an  880  jusqu'à 
l'an  1198  de  Thégire;  traduit  du  «tare  yar  M.  KÂzi- 
masK4f  et  rera  par  M.  Amécke  Jaubut. 

Fib  4^  Deviet  ghenû  khan.  ^ 

Arrive  au  khanat  en  996,  il  nomma  pour  son 

kalga  Feth  gheraï,  et  éleva  Bakht  gheraî%  fils  d'Adil 
gheraîy  au  rang  de  nouieddku  En -997  (1589  de 
J.  C),  il  fit  une  incursion  dans  les  provinces  de  la 
Pologne^  où  il  fut  vainqueur.  La  paix  ayant  été  ,con- 
dae  à  la  condition  qu  une  certaine  quantité  de  martes 
zibelines  serait  fournie  aux  Tartares  et  portée  à  leurs 
frontières ,  le  khan  i«^unia  en  Crimée*  En  -998 
(  1590),  Gazi  gheraï  passa  le  Boristhèîne  à  la  téte  de 
ses  troupes,  et  se  dirigea  vers  le  Niester,  où  il  ejut  à 
combattre  contre  f  armée  autrichienne ,  qui  se  ti^ouvait 
sur  son  passage.  H  rejoignit  l'armée  ottomane  près  de 
Soniek,  place  forte  située  non  loin  de  Bude,  doit  ii 
se  dirigea  vers  les  plaines  de  Yanok,  et  contribua  par 
son  assistance  à  la  reddition  de  cette  ville.  De  là  il 
retourna  dans  ses  campements  d'hiver.  Vers  ce  temps 
le  voïevode  de  Moldavie  s'étant  rëvplt^  contre  ia 
Porte  y  le  khan  le  réduisit  soùs  l'obéismnoe  du  sul- 


« 
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than.  Pendant  sept  ans  qu'il  hiverna  à  Sombor  ses 
tiovqpes- occupaient  des  campements  d'faiver  dioia  le- 
sandjak  de  Segedin;  durant  tout  ce  temps  il  prit 
part  à  toutes  les  opérations  de  f  armée  ottomane,  et 
lui  fiit  d'un  gnind  secours;  mais  en  1005,  setant 
brouillé  a.vec  le  pacha  ^  il  reparût  pour  la  Crimée. 
Peu  de  temps  après ,  le  sulthan,  ayant  donné  fonire 
de  marcher  pour  la  seconde  fois  contre  la  Hongrie,  le 
khan  ne  fit  point  cette  expédition  en.  personne,  mai& 
en  chargea  son  kalga  Feth  gheraï.  Celui-ci,  setant 
acquis  de  la  réputation  par  ses  nombreux  services  .et 
i^mt  d'aifleufs  concilié  !es  faveurs  du  seniskier  Tche- 
lud  zade  Sinan  pacha,  le  seraslder,  élevé  à  la  dignité 
dtr -grand  vjsîr,  lui  fit  des  propositions  au  sujet  du 
khanat.  Feth  gheraï  sy  refusait  constamment  en  di- 
sant que  le  khanat  appartenait  <[e  droit- à  Gazi  ghebu, 
qu'il  ne  lui  convenait  pas  de  supplanter  son  bienfai- 
teur et  en  quelque  sorte  son  père  adoptif.  Cependant 
comme  le  seraskier  le  pressait  continuellement,  Feth 
gheraï  y  consentit.  La  chose  étant  parvenue  à  la 
connaissance  de  Gazi  gheraï;  il  s'^nbarqua  aussitôt  à 
Balaklava  pour  aller  à  Constantinople ,  mais  les  vents 
contraires  le  forcèrent  de  relâcher  à  Sinope. 

,  FBTH  GHBRAI  KHAN. 

^  Arrivé  au  pouvoir,  Feth  gheraï  nomma  pour  son 

kalga  Bakht  gheraï,  et  conféra  la  dignité  de  noured- 
din  à  Selamet  gheraï ,  son  frère.  II.  fut  à  peine  arrivé 

^  Sombar ,  TiIIe  de  Hongrie  entre  le  Teisse  et  ie  Duinbe*  Sege- 
ditty  viBedeUengriegarleTeisie.  ' 
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en  Crimée^  Ibrahim  pacha  fut  élevé  au  vkiiat. 
CehiMri ,  agissant  dans  d'autres  vues  que  le  ymr  pré* 
cèdent^  Sinan  pacha ^  fit  entendre  au  sulthan  que  si 
Gazi  gheial  netait  pas  rétabli,  il  y  auridt  à  craindre 
une  nouvelle  révolte  de  sa  part.  En  conséquence,  il 
écrivit  deux  diplômes  de  confirmation,  pour  les  deux 
khans  compétiteurs ,  et  les  remit  à  Tcherkes  Miendan 
aga ,  en  lui  recommandant  de  remettre  la  confirmation 
dn  khanat  à  Gazi  gheraï ,  si  les  Tartares  se  dédaraient 
pour  lui ,  ou  bien  à  Feth  gheraï  dans  le  cas  contraire. 
Dans  ce  demiei^  cas  il  devait  mander  Gazi  gheral  à 
Constantmopie.  Khendaii  aga  s'embarqua  aussit&t  pour 
KaSà,  mais  les  vents  contraires  iayant  amené  à  Si- 
nope,  il  y  trouva  Gazi  gheraï^  et  comme  il  hii  avait 
des  obli^tions  antérieures ,  il  lui  remit  son  diplôme 
de  confiomation.  Gazi  gheral ,  muni  de  celte  pièce  ^ 
revient  en  Crimée ,  produit  le  firman  et  fait  valoir  ses 
droits  au  khanat.  Feth  gheraï  de  son  côté  produit  une 
pièce  autographe  du  sulthan;  de  là  des  contestationf 
entre  les  deux  khans.  Les  Tartares,  divisés  en  deux 
partis,  allaient  en  venir  aux  pains,  lorsqu'on  ae  dé^ 
,  cida  à  s  en  rapporter  à  la  loi.  Alors  le  muphti  de  Kalfa 
Abd  uMizzak  effendi  répondit  par  mfeiva  portant 
que  u  depuis  i  origine  de  la  dynastie  ottomane  jusqu'à 
«  ce  jour,  tous  les  emplois  et  dignités  existants  dans 
«les  firovinces  soumises  à  la  Porte  s'obtiennent  en 
u  vertu  d'un  ordre  du  suittian  revêtu  du  Toghra,  et 
•  que  si  Feth  gherai  avait  un  tel  ordre  à  l'appui  de  fa 
«  pièce  qu'il  produisait ,  il  fallait  lui  obéir.  »  Cette  dé- 
cision rendue,  les  Tartares  passèrent  du  côté  de  Gasi 
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gheraï.  Feth  gheraï  destitué,  dans  l'intention  d'aller  à 
Constantiiiople ,  se  dirigea  vers  Kaffîi.  Descendu  à 
'  Nakychdan  pour  prendre  congë  du  khan  et  pour  baiser 
ie  pan  de  sa  robe,  il  fut  tue  par  un  des  chefs  de  Man- 
sour  nommé  Kormerdach ,  qui  en  avait  reçu  f  ordri. 
Feth  gheraï  ne  fut  pas  ie  seul  qui  subit  ce  sort.  Les 
gens  de  la  suite  de  Gazi  gheraï  tuèrent  «usa  Bakht 
gheraï,  kalga  de  Feth  gheraï,  et  d ailleurs  le  khan, 
agissant  d  après  les  usages  consacrés  dans  ia  race  de 
Gengis  khan,  fit  mette  &  mort  neuf  en&nts  ^  de  Fech 
gheraï.  Feth  gheraï  régna  trois,  q^ois. 

GAZI  6HBRAÎ, 

^     Pour  i|i  Seconde  feis.. 

Gazi  gheraï  nomma  Selamet  gheraï  son  kalga,  et 
âeva  'Deviet  gheraï  au  lang  de  noureddin.  Ce  der* 
mer  ayant  manifesté  quelique  opposition  à  là  volonté 
du  khan^  celui-ci  le  fit  mourir  et  choisit  pour  nour* 
eddin  son  fils  Tokatmich  gheraï.  Les  frèrék  de  Deviet 
gheraï,  qui  venait  d'être  assassiné,  prirent  la  fuite  : 
Chahyn  gheraï  se  sauva  en  Circassie  et  Mohammed 
gheraï  en  Ânatolie.  Peu  de  temps  après,  le  kalga 
Selamet  gheraï  s'y  réfugia  aussi  pour  se  soustraire  à  la 
mort.  Le  khan  ie  remplaça  par  Tokatmich  gheraï,  et 
éleva  au  rang  de  noureddin  Sefer  gheraï.  Gazi  gheraï 
se  Êûsait  fournir  par  les  habitants  de  la  Crimée  un 
tribut  annuel  de  douze  moutons  pour  sa  cuisine^  et 

^  On  sait  que  le  nombre  nei^est  en  v^^nération  particulière  cbex 
iet  Tarttfheg. 
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aneioiiiiiiesaffiaaiite  pour  solder  cinq  cents  frntasrins. 

Appelé  par  Tordre  du  sulthan  à  faire  partie  d'une  ex- 
pédition iniiitaire,  il  chercha  d'abord  à  s'm  éxemptcnr^ 
ensuite  il  s'y  reiusa  fcnnelleiiuttit;  mais,  craignant  le 
juste  ressentiment  du  sulthan  ^  il  voidut  se  retirer  à 
Gazi  fcannan^  place  forte  située  du  côté  de  ia  Cir- 
cassie,  quil  avait  fait  construire^  et  qui  venait  detre 
adieyiée.  Anivë  à  Temboi;^^  il  fut  atteint  de  ia 
peste  et  il  mourut  y  après  avoir  r^ë  huit  ans  et  dix 
mois  pour  ia. première  fois,  et  un  an  et  trois  mois 
pour  la  seconde  époque.  Il  était  âgé  cinquante* 
cinq  ans. 

TOKATMICH  OHBBAÏ. 

.a 

Le  khan  Gazi  gheraï  avait  sollicité  longtemps  avant 
sa  mort ,  auprès  du  sultlian  Murad ,  que  le  khanat 
restât  dans  sa  &miUe^  ce  qui  lui  fut  accordé  par  un 
firman.  Lorsque  le  khan  fut  mort  les  habitants  de  ia 
Crimée  9  en  se  conformai^  à  cette  disposition ,  éleyè* 
rent  au  trôlie  Tokatmich,  et  dépêchèrent  en  même 
temps  des  envoyés  à  Consjtantinopie  pour  obtenir  sa 
confirmation.  Le  sulthan  Murad,  ainsi  que  la  plupart 
de  ses  ministres,  étaient  morts  depuis  longtemps;  et 
la  requête  n  obtmt-pas  de  succès  ^  Instruit  de  ce  refi» 
Tokatmich  résolut  de  se  rendre  à  Constantinople  par 
terre. 

^  Le  faltan  Mniad  UI,  dont  H  est  qaeilioa  ici  »  jiMniiiiten  1003 
(1695  de  Jr.  C). 
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•  SBLAMBT  GHBRAÎ. 

■  Tandis  que  Tokatmich  était  en  voyage,  Selamet 
gheraï,  fils  de  Devietgheraï;,  arriva  en  Crimée,  monté 
sur  son  propre  vaisseau ,  éleva  Mohammed  gheral  au 
rang  de  kalga,  et  nomma  Chahyn  gheraï,  noureddin. 
Aussitôt  il  ordonna  à  son  kalga  d'ôter  la  vie  à  Tokat- 
mich. Le  kalga  l'atteignit  à  Aksou*,  et,  après  un  eiiga- 
gemcnt  avec  les  gens  de  sa  suite,  il  tuaTokatmicb  et  son 
frire  Sefer  gheraï.  L année  suivante ,  1017  (1608), 
Mohammed  gheraï  kaiga ,  ayant  osé  desobéir  au  khan, 
celui-ci  voulut  lui  fiiire  ôter  la  vie.  Mohammed,  in- 
formé de  ses  desseins ,  leva ,  de  concert  avec  son  frère 
Chahyn  gheraï,  l'étendard  de  la  révolte;  et  marcha 
eoUtré  le  khan;  mais,  après  quelques  engagenlents , 
ies  deux  frères  furent  vaincus  et  se  sauvèrent  en 
Circassie.  Selamet  gheraï  éleva  alors  au  rang  dé  kalga 
Djanbek  gheraï,  et  Deviet  gheraï  à  celui  de  nour- 
eddin; mais  peu  de  temps  après,  en  1019  (1610  de 
J.  C),  H  mourut  après  avoir  régné  un  an  et  quatre 

mois.  Il  vécut  cinquante-deux  ans  et  quatre  mois. 

•  < 

DIANBBKGHBaAÏ.* 

j  Djanbek  gheraï,  kalga  du  khan  décédé,  envoya 
.qié^.ann^,  1019,  son  frère  Devlet  gheraï  à  Cons- 
tantinopic,  pour  obtenhr  l'investiture  du  khanat. 
JLes  deux  princes  Mohaqamed  et  Chahyn  gheraï,  qui 

^  Qa'ii  ne  faut  p«f  cmifoiidre  avec  It  vifle  de  ce  nom,  litaée 
daae  leTnikeitaB.  — >  I. 
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s'étaient  réfugiés  en  Circassie,  firent  de  leur  côté  des 
démarches  semblables,  mais  leurs  efforts  furent  in- 
jGructueox ,  car  le  khanat  fut  acccoxié  à  Djanbek  gberai 
dans  le  mois  de  Rebi  ul  akher  de  la  même  année. 
Djanbek  gberaï  nopima  Devlet  gberaï  pour  son  ka^ 
et  Azemet  gherai  pour  noureddin.  Les  deux  princes 
.Mohammed  et  Chahyn,  irrités  de  ce  que  Tinvesti- 
ture  leur  était  refusée ,  rassemblèrent  beaucoup  de 
troupes  et  assiégèrent  Djanbek  gheral,  d*abord  à  Spu-> 
faiak4Migbri  et  ensuite  à  Baktcbéséraï;  inais  u.n  parti 
considérable  de  Tartares  ayant  prêté  appui  à  Djanbek 
^eraii,  ses  compétiteurs  furent  mis  en  déroute.  Çba- 
hyn  gheraî  aUa  chercher  un  asile  en  Perse  ;  Moham- 
med s'embarqua  pour  Constantioople.  jU  eut  près  d^ 
Galiipoli  une  entrevue  avec  le  sultan,  qui  lui  pai^ 

donna  ses  fautes.  Mohammed,  gratifié  d'un  revenu 
sif{nuel,  se  fixa  à  Gailipoli.  Quant  k  Djanbek. gh^raïi 
après  avoir  ^rté  ses  eompëtiteun,  H  partit  deKaflBi, 
.poi^oriifiémept  aux  ordres  quil  avait  reçus  du  sultan , 
.avec  trente  mille  Tartares,  et  arriva  à. Trébizonde  pour 
opérer  sa  jonction  avec  larmée  ottomane.  Le  sultan 
rayant  autorisé  à  faire  quelques  excursions  militaires, 
le  khan  ravagea  le  pays  de  Nakhehdjiwan  et  autres 
provinces  persanes  situées  de  ce  coté,  et,  après  avoir 
enlevé  quinze  mîHë  prisdtinien,  utie  grande  quantité 
de  bétail  et  un  riche  butin  ,  il  rejoignit  l'armée  otto- 
mane dans  les  plaines  de  Tohoulheki  De  là  ii^mattiia 
avec  l'armée  impériale  sur  Ardebil,  mais  if  fut  mis  en 
.déroute  par  lenniemi  et  retourna  en  Crimée.  £n  jlQBO 
(  16Î1  )  y  il  prit  part,  avec  le  ;iuItajR  .Osnm^  à  h 
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de  Kbolin    où  par  des  ae^jons  remaïqaaUca 

H  sacquit  une  grande  réputation.  Cependant  en  1 032 
(1623  ),  dan^  le  mois  de  Djoumad-ui  ewd>  i  ki/t 
cfesthiië  sans  aacm  motif  et  rel^^ë  au  salidfak  dè 
Tcherœen  (d'Andrinople),  qui  lui  fut  assigné  comme 
apanage.  La  durée  de  soti  r^e  fut  de  onze  ans  et 
quatre  mois. 

.    MOHAMMED  GUERAÏ  KHAN  , 

Fib  de  Seadet  gheraï  khan*. 

Investi  du  pouvoir  de  khan  dans  le  ipois  de  D)oit> 
mad'ul  ewd  en  1032,  fl  nomma  pour  son  kalga 
Chahyn  gheraï,  qui  s  était  réfugié  chez  ie  chah  Âb- 
bas ,  et  Tinvîta  à  revenir  en  Crimée.  Chahyn  gheraï  s'y 
rendit  aussitôt,  mais  une  semaine  après  son  ar^vée 
dlspahan  Mohammed  gheraï  fut  destitué. 

DJANBBK  6BBBAÏ  KHAN» 

>  ■  •  • 

Pour  la  seconde  fois. 

Nommé  khan,  ii  arriva  à  Kafia  escorté  de  la  flotte 
ottomane.  Mohammed  gheraï,  etson  frère  Chahyn  ghe- 
raï, irrités  d  avoir  été  destitués  sans  motif,  combattirent 
le  nouveau  khan  dans  les  environs  de  Kaffii.  L'àrmée 

ottomane  fut  battue  ;  Djanbek  gheraï  et  le  capitan  pâ- 

cha  furent  obligés  de  se  rendreà  Kafia  pour  sauver  leur 

,    '        '      j  •  *     .  • 

t 

'  ^  iff%tffât  (ea  ptlflMUf  jSikùUÛÊ)  éêt  la  ooni  d\èe  fîBs  citaé» 
iar  ifi  ^ifii^y  ]^  wi^Um  Om9»  J  ^  ]»aitii,p«r  M^xfOite-çipq  iiii|||e 
Poloiius  tous'  le  comauuidenieBt  de  ChocnLÎewiei  et  de  Lediilee, 
Ut  da  roi  Sigîimond  III. 


p 
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ri^l  Biriiiiîte  deicet  événemeiit.  àne  oanVemioii  fui 

conclue  y  en  vertu  de  iaqudie  le  khanat  ht  dévolu  à 
Mohammed  ghieraï.  Djanbek  gheraï  retourna'  au  san- 
dffilUdp  Tchtnnra,  qu'il' administrait  airant  k  guerre. 

MOHAMMED  GHERAÏ  K.UAN, 

4  •  •  • 


Pour  ia  seconde  fois. 

Mohammedgheraiy  réint^rë  dans  ses  foncdons,  eut 

à  combattre  un  nouvel  ennemi.  Khan  Timour  mirza^ 
l'un  des  plus  remarquables  mirzas  de  la  tribu  n€^;ab 
'  deMansour,  ayant  le  droit  d*arborer  des  queues  comme 
tes  pachas^  et  habitant  dans  les  environs  d'Akkermani 
n  ÀVah  pas  vôulù  reconnaître  fautbrité  des  khans  de 
CriiiK-e.  Mohammed  gheraï  envoya  contre  lui  son 
kalga  à  la  téte  d'une'  partie  des  troupes  tartares.  Khan 
riniour  mirza,  instruit  de  ce  mouvement,  passa  le 
Danube.  Chahyn  gheraï  le  poursuivit;  mais^  les  ha- 
bitants de  ces  pays  ayant  prête  leur  appui  au  pacha 
Khan  Timour,  Chahyn  gheraï  fut  battu  et  retourna  à 
B^|cf^h^sëraîy  en  Crimée.  Khan  Timour  Fy  suivit,  et 
assiégea  cette  ville  où  se  trouvaient  le  khan  et  son  kalga; 
p^ëtait^au  commencement  du  mois  de  ramazan  1036 
(1627).  Après  vingt  jours  de  siège,  le  khan  fut  vain- 
(^ueur^  Khan  Timour  mirza  prit  la  fu^te.  et  entra  à 
KafTa.  Ayant  réorganisé  ses  troupes,  au  bout  de  dix 
jours  il  se  dirigea  de  nouveau  vers  Baktchëséraï  pour 
ttuéiiBe^ie-iiege,  mais  il  fut  défiût  complètement  après 
avoir  perdu  deux  mille  de  ses  plus  braves  guerriers. 
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.     DliJfBU  OHBBAX,:  i 

Pour  la  troisième  fois. 

Peu  de  temps  aprèsces  ^énttfii^t»i  Djanbek  gho^  * 
'  ra!,  investi  du  khanat  k  10  du  mois  de  chawai  de 

la  même  année ^  1036  (25  juin  1 637)  j  nomma  pour 
son  kalga  Deviet  gheiaï^  et.^vjH.  jj^Mmet  gheraï  au 
rang  de  noureddin.  Les  Tartares,  ayant  appris  que  le 
miyea»  kban  était  arrivé  à  Kaffii^  sous  la  protection 
de  la  flotte?  ottomane V  se  soumiretit  à  ^son  autoi4lé. 
Mohammed  gheraï  se  retira ,  avec  les  troupes  qui  lut 
Mstnént,  sur  le  Boristhène,  et  engligii  i^  Gottaquès 
ksbitant  les  bords  de  ce  fleuve  k  lui  préteJr  appui , 
kuyr  dojuiantrassurance  que  lesiiitf>itants  de  là  Grimée 
pas  prendre,  ies  aitiiev  e0ifire  M;  VéfÊÈtiiè 
suivante  Mohammed  gheraï  vint^  avec  les  Cosaque^  ^ 
dbna.  ics  environs  de  Ferfakemmn.  Djanbek  gheiai 
marcha  contre  eux  et  les  mit  en  déroute.  Les  Cosaques,  > 
se  voyant  trompés^  furent  indignés  contre  ie  khan,  qu^ 
leet: faisait  ëpEouver  .de  si ^nds: dommages^  et  f^sn 
d  entre  eu&Ie  tua  d'un  coup  de  fusii.  Mohammed  ghe- 
lai  émit  i«QCiipëile>  todoe.,:  ht  ^prernsère  fois , .  peétfatlt 
un  an  et  denx  mois-,  ia  seconde 'foi* », 'trois  an»' 
neuf  .moi»^  ^nân  kuitnMsième  il^se  jii^ii\tint  pendant 
quaireijnoié  celwDé> usurpateurs  H  iAak>âgé  de^I  qnii*- 
rante-cinq  ans.  '  .-,1*  ^    )rrî:f'  ')  ' î  ^i/j;  '^'> 

'.jiElfanbîk  gh^raji^iefprteMoiR  .i$ain;tt.âss^d^rsaiccë 
elf|ernimé<i90s  4i(Kt^nd9iia^eoif|effbtf  derU  t^rAdide 
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ghmiï  pour  ravager  la  Pologne.  Leurs  troupes  forent 

battues  et  Islam  gheraï  fait  prisonnier  au  milieu  du 
combat.  Djanbek  g^er^i  fut  destîlua  et  rd^;ué  à.fîle 

de  Rhodes  en  1044  (1635),  après  avoir  régné  pour 

]R.tSomiïa^  fois  4umot  sept  ana* 

î  •*!>  i  ••••:»  i;    '  '    '  Tf  •  » 

•    ■  •         •     Fils  de  Gazi  gheraï  khan.  ' 

Dqy<wu  khm^  m       ^  iL  dieishiHam.gbânltpoiir 

son  kalga ,  et  élevaMSaftdet  ghenûf  .au-  nng  de  boihh 
^io.  A.  S(90.  acôvee  ^  £riiaéfb|  dirregut  du  sultan 
f4Hrc|e*  de  inMcber  contre  b  JReÉiei^\^u  uxffiBiii'de 
préparatifs  pour  cette  expédition  ^«  Khan  Timoor 
mim>«dai|l  tt.ii»éié:]M!éQéd0^niQntipnati(lD^tae  foîgnst 
4u  khan  comme  pour  l'accompagner,  mais  dès  qu'ils 
arciv^  à  Spvitoud^.KIiwi  Timour  abaodcnuia 
ie  idian,  A  en  retourna  ihreo  sa  suite  et  ees  bagages, 
pi  «Ur.  à  Akkennan.  Le  khan  indigné  molut  de  ie 
punir ^et,  denstomde.k  guerraidaP^ense,  dût  tous 
ses  efforts  pour  Tanéantir.  li  transporta  en  Crimée 
iê  tribu  0irmk\i,Qak'Oi^)^^ifaà  faabhaities. bonis 
du  Don ,  avec  tous  ses  troupeaux^  et'H^aecmtàinri  ses 
forces.  Presque  en  même  Jtemps  il  £t  mourir  ie  bi- 
gler bel  Bedjagdji  %adéf  Ifanfaim  fMBha ,  gomrmieMr 
de,  KafTa,  et  le  cadi  Hamid  efTendi^  à  l'occasion 
de  quelques  démêlés  qu'il  eut  avec  lea^babitanls  de 
Kaf&)  et  se  dirigea  vers  Akkerman.  Dès  quil  y  fut 
wrivë.  Khan  Timour'  mirza  prit  la  Iftâtey  et,  ao- 
ooifapagné  ét  quelque»  individus  de  la  Cttfm  deMan- 
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sour^  il  se  rendit  à  Constantinople,  où  il  accusa  le  khan 
d'avoir  été  la  première  cause  de  son  ëloignement,  et 
fauteur  de  tous  ses  méfaits.  Le  khan,  de  son  côté,  pro- 
fitant de  là  fuite  de  Khan  Timour^  et  informé  d'ailleurs 
qu'il  devait  être  prochainement  destitué  lui-même , 
après.avoir  çnlevé  les  richesses,  de  son  compétiteur, 
mionne  à  son         et  au  noureddin  de  s'emparer 
des  femmpSi  des  e^ijclaves  et  des  troupeaux  de  Khan 
Timour ,  et  de  les  emmener  en  Crimée.  Lui-même ,  il 
songe  aux  moyens  de  défendre  Je  pays,  et  se  prépare  * 
à  combattre  le  nouveau  khan.  Les  deux  princes  tar- 
tares  s  empressent  de  s  acquitter  de  leur  mission ,  mais 
au  boi^t  de  deux  jours ,  deux  t)eïs  de  Mansour,  Deviet 
chah  et  Suleïman  chah  ,  ayant  entraîné  dans  leurs 
projets  le  mirza  d'Orak  Qglilqu,  s'emparèrent  des  per- 
sonnes du  kalga  et  dii  noureddin ,  et  les  tuèrent  aveç, 
toute  leur  suite;  c'était  en  1046  (1636),  au  mois, 
de  dzil-hidjé.  L'année  suivanjte  1 047^  Knaï^t  ghera.jf« 
fut' destitué  et  se  rendit  à  Çonstantinople.  Âussitô^ 
après  son  arrivée,  Khan  Timpur  et  lui  s^  présentèrent 
devant  le  sultain,  et  re-jetèrent  Fun  sur  l'autre  l'odieux . 
des  événements  qui  venaient  d'avoir  lieu.  Les  excuses 
du  khan  ne  iiirent  point  admises,  et  le  sultan  le  fit 
mourir.  ETnafet  gheral  régna  deiix  an^  \  II  vécut  qua- 
rante-quatre ans.  ... 

'  Cest  une  erreur  :  il  régoà  trois  ans,  c'estMire  depuis  1044 
iusqa'en  1047.  \  •   .  i*  . 

fl  *  ^      »  *  * 

•    I  •«.••1.  • 

*  •••• 

#. 
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BBBADBR  CBBIlAf  KHAH , 

Fib  de  Sèimet  ghenl  khao.  • 

Nommé  khan  en  1047  (1637),  il  éleva  au  rang 
de  kalga  Islam  gheraï,  et  Sefa  ghefaî  à  celui. de  nour- 
eddfin.  A  leur  arrivée  en  Crimée ,  ces  deux  princes 
furent  envoyés  pour  ravager  ies  provinces  russes. 
Après  avoir  dévasté  ce  pays»  ils  retournèrent  en  Cri- 
mée dès  le  commencement  du  printemps ,  et  s'occu- 
pèrent à  &h*e  rentrer  dans  f obéissance  ia  tribu  de 
Mansour,  qui  s*étaît'  révoltéè  et'  qu'ils  châtièrent 
exemplairement.  La  niéme  année»  Krim  gheraï,  à  la 
téte  dé  ses  troupes»  aècompagna  le  suftan  Murad 
dans  son  expédition  contre  Bagdad.  Après  son  retour^ 
le  khan  f  envéya  pour  ravager  les  pI^ovin<^s  polonaises. 
II  en  revenait  chargé  de  butin,  lorsqu'au  passage  du 
Boristbène  (a  glace  se  rompit»  et  une  partie  de  ses 
troupes  périt;  sur  ces  eiitre&ites  les  Polonais  arri- 
vèrent et  reprirent  tout  ce  qui  avait  été  enlevé  par  les 
Tartàre^.  Le  khan  niotiilit  en'i05l  (f 642)»' après 
avoir  régné  quatre  ans»  à  la  quarante-quatrième  année 
de  son  âge. 

Fib  de  Seiamet  gherai  khali:  ' 

Devenu  khan  en  1051,  il  nomma  kalga  Feth  glie- 
raï»  et  Gazi  gheraï  noureddin.  Cette  même  année» 
il  prêta  son  appui  il  Tannée 'ottomane,  qui  se  prépa- 
rait à  l'expédition  d'Âzow  »  et  contribua  puissamment 
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à  ses  ^ccès.  li  revint  en  Crméj^,  après  avoir  rem- 
porté de  nombreiB  avantages  xbns  cette  gverre; 
mais  une  partie  de  ses  troupes  $iyant  ravagé^  sans  la 
penmasH»  dn  khan,  tes  prbvûices  .polonaises  ^  kl 

sultan^  qui  en  fut  informé^  destitua  {e  khan,  parce 
qu'il  avait  agi  contrairement  aux  tiaités  eiistant^,  el 
que  par  conséquent  il  ^t  îniciipable  gouverné 
par  Iui-méiiie.r 

ISLAM  GHERAÏ  KHAN ,         *  '  ' 

.  f'iU  de  ^elamet  |;iiçraï  khan. 

Devenu  khan  en  1054  (164'4)i  il  éleva  Krim  ghe- 

raï  au  rang  de  kalga,  et  confinnà  Gazi  gheraï  dans  sa 
dignité  de  noureddin.  II  envoya  ce  dernier  en  1055 
pour  ravager  la  petite  Russie,  province  delà  l'olo- 
gne,  et  subjugua  les  Circassiens  qui  setaient  révol- 
tés. U  régasL  dix  ans  et  cinq  moÎ9,  et  vécut  cinquante 
ans. 

•i  I 

Fils  de  Selamet  gheraï,  khan  pgur  k féconde  foi^*.. 

Rétabli  sur  le  trôpe.^n  1  O^i  ,  il  éleva  Gazi 

gheraï  au  rang  de  kalga ,  et  Murad  gheraï  à  celui  de 
noureddin.  U  marcha  en  1068  contre  la  Hongrie^  et 
en  fèinntiaveCitnidbiitiii  considéndbleu  L'aiiiiée  sîiraûlte, 
1069,  il  partit  de  nouveau  pour  la  guerre  de  Hon-  ' 
grie  et  j*reïBp€ÊtBi  de  |^dsavanti^..Fazï  Almie^ 
pacha  étant  allé  à  Texpëdition  d'Ouïvar,  fo^ultan 
MoiMUiHiied  m  donaa.au  khan  i'prdre  de.a'y  rendre 
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aussi  avec  ses  troupes^  mais  le  khaa  sexcusady 
«9er>4i»  ]ienoime  et  96  ^contenta  d'^fiwyer^iciifi^ 

Alimed  gheraï.  Plus  tard ,  les  Nogaïs  habitant  dans 
b  pr^nMité  d^s  dépendances  de  la  Porte  s'étant  ^rë* 
toités  contre faiiloritë  du khan^  celui-ci,  satis attendre 
ia'pesmission  du  sultan  marcha  contre  eux  en  1 070. 
CSetteeirooilstance)  fciNlte  à  son  refns  de  maicho^  à  b 
guerre^  comme  le  lui  avait  ordonné  le  sultan^  motiva 
sa  destitution  en  1  07|Ba  Oon^pant  im  suites  du  ressen- 
timent du  sultan^  il  n'alla  point  à  Constantinople  et  se 
réfugia  à  Komouk,  ou 'H  mourut  en  1085.  Moliam- 
mêd  gfieraï  fit  construire  à  Baktcheséraï  un  grand  édi- 
6j^e  p,Qur  des  bains,  et  des  palais  à  Toula,  dans  le  yoi- 
sinagf  de  Paktchéséraï.  Il  régira  b  iseconde  fois  ^ouze 
ans^^uatre  o^ois^.et  mourut  âgé  de  soixante-six  ans. 

.  j.  itlUL  GHEKAÏ  SJSAN,    '   '  ' 

Fils  de  Devlet  gberaï  sultan. 

—  •  *  ■ 

Nommé  en  1078  (.lfî$()»'iI  .ft^  déposë  après  cinq 
ans  de  règne,  pour  cause  d'aliénation  nlintale,.  et 
mourut  en  Rouméiie. 

Fils  de  Behader  gheraï  khan.. 

,     .  :  .  •  •  •  • 

,      ■     ■  ,  «i  r         .>jé->«»«  ... 

^iÉiefé'aii<fchaiiat«»>  lOêl  y  il  .nonma  kalga:  Sefe* 

met  gheraï  et  conféra  la  dignité  de  noureddin  à  Safa 
gfac*aiû  .  Airivé-  en  Crimée  >  ii  se  rendit  aussitôt  en 
CSMossie  pMr  :4»f^niier  le  pays;  mèis  M.'raomeat 
oïl  'ii  prenait  ses  > quartiers  d'hiver  dans  fa  CSabarda , 
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le  sultan  l'appela  pour  l'accompagner  dans  l'expédition 
toblrt^  la.  «viUe  de  JSaniiiid)é  Le  khao  passa^  de  la 
Cabarda  en  Crimée,  et  de  là  il  se  mit  en  marche  en 
1083  (1672).  Résolu  d  opérer  sa  joncûoaavfici'ar- 
mée  ottoniane  H  euti  combattre  les  troupes  polonaises 
qui  se  trouvaient  sur  son  passage  près  de  Kamindjé. 
Le  khan  lesiialtity  enC^pudaM  la  fortmsse^  et  con- 
tribua ainsi  aux  succès  des  armes  ottomanes.  Clomme 
Tamiéê  tartaire*  commençait  à  manquer  de  vivres ,  il 
obtint  la  permission  de  passer  eh  Moldavie.  Les 
Nogaïs  habitant  les  environs  d'Âkkerman  sétant  ré- 
volté contre  ia  Porte  y  et  ié  sultan  ayant  taaanifesté 
le  désir  de  les  voir  transportés  en  Crimée ,  le  khan , . 
cotofomiëmént  aux  ordres  qu'il  avait  reçus;  passa 
le  Boristhène  et  transporta  la  tribu  susdite  avec 
ses  troupeaux  dans  la  péninsule;  mais  les  Tartares 
de  cette  tribu  9  exerçant  continuellement  des  brigan* 
dages,  par  suite  de  la  n^ligence  que  Ion  mit  à 
empédier  de  s'âoigner  ceux  c|ui  regrettaient  leur 
patrie,  reprirent  peu  à  peu  leurs  anciennes  habita- 
tîcms. 

Le  khan  Selim  voulant  se  démettre  du  pouvoir , 
présenta  à  ce  sujet  une  requête  au  sultan,  qui  ne  la- 
giwaponlt  ;,niab,  au  èmttaipoy  ûdm  domia  i'ordi^  de 
prêter  secours  à  l'armée  ottomane  destinée  à  faire  éva- 
coer-k  iorimM  deTcbehryn  (ea  Ukraine).  Cemne 
cette  entreprise  ne  réussit  point,  et  que  Cara  Mustafa 
pacfaa  .attribua  itt  latttes  du  aeraskier  au  khitti,  celui-» 
d  Al  destitué  m  t088,m  mois  de  dBiUiid|4  Apite 

1  KjuÉiiMli  «n  PodolM. 
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avoir  passé  l'hiver  à  Kaffa,  il  alla,  en  108  9  (1678), 
à  Conslantûu^Ie,  d'où  ii  fulidégaé  à  i'ile  de  lifaodes 
fur  les  repréMiitiiiioiis  du  nouveau  khni»'  Srflm  ghoral 

F%na  sept  ans.  '  ,  ^ 

■  »  « 

MCRÂD  GHBAAÏ  KHAii, 

FÛB  de  Moharek  gheraï  sukao. 

»  •  * 

•  »  I 

Devenu  khan  en  1088  (  1677),  fl  ncyiuna  (tadga 

Tokatmich  gheraï,  et  conféra  le  rang  de  noureddin 
à  Sa'adet  gberaï.  Peu  de  temps.aprçs  son  arrivée  &k 
Crnnee,  fl  reçut  l'ordre  de  marcher  contre  )^  J^^, 
mands  ;  mais  la  guerre  n  ajsoit  pas .  été  .peureuse 
•Cara  Mu3ta&  pacha  en  rejeta  la  &ute  suit  :}e  Idia^» 
dans  un  rapport  adresse  au  sultan  :  en  conséquence, 
le.  khan  fu(  destitué  en  1094»  sultan  Imdési- 
gna  pour  séfour  une  ferme  située  dans.  le  voîsjgpage 
de  Yc\ii)boIi,  où  il  mourut  en  1 107.  La  durée  de  sou 
règne  fut  de  cinq  ans.  et  dix  mois.  U  vécut  j90Î3!^nte^ 
neuf  ans. 

H4DJI  GHBBAÏ  KHAN,  .  i- 

'       '  Fîls  de  Selamet  gheraî  sultan.    '      '  * 

Parvenu  au  kbanat  en  1094  (1682),  il  nqmma 
pour  ka%a  Deviec  gUerai^  et  pour  nouveddiii^ AMÉ»t 
ghendf.  Ayant  léi^Tofdbe 'de  âiàrbh«i^ 
lemands,  il  partit  à  la.téte  de  ses  troupes.  Lorscfue 
ràrmée,  ialtomane,  fautnefâbus'ies  aaèniKiQiVieiÉtae^ 
abandonna  ses  drapeaux,  le  khan  combattait  encore  à 
la  téte  des  Tartares  et  sauva  1  étendard  otMnMvPhis 


Djgitized  by  Google 


NOVEMBRE  1833.  44ô 

lard,  quand  Taniiée  polonaise  voulut  s'emparer  du 
pays  de  fioudjak  (  ia  Bessar^bie)^  le  khan  alla  à  sa  ren- 
ofMitfe^.Iui  Kvif  bataifle  près  du.gué  dlsBiaêl/et  h 
battit.  Peu  de  temps  après  il  envoya  le  noureddin  à 
bitête  dune  partie  de  ses  tnHqpes  pour'^acoompagi^er 
le  stdtan  dans  son  expédition  cointre  Bude  (  en  Hon- 
grii2  )y  .ei  jcepartit  pour  la  Crimée.  Il  fut  deslitué  en 
lOl^ft.,  après  avoir  téfgaé  im  an  ;  il  vëcut  quaranle»iui 
ans. 

Pour  la  seconde  fois. 

^   II  fat  nomiD^  khan. en  1 005.  Deyfet  gherai  kalga  ; 
Aeemel  gheraï  noureddin.  Selim  eut  à  combattre,  la 
ménote  anaisQi. le, célèbre  <7aUitauo  qui:  était  vtnn  en 
Crimée.  Après  un  ooifibat  qui  eut  fieu  à  Cara?felg,  fl 
se. Défraie  lendemain.  En  1100^  Selim  partit  d'Ak* 
kéraian  pour  rejoindre  1  armée  ottomane,  et  fut  en- 
voyé contre  les  Allemands,  qui  étaient  alors  dans  leurs 
i|BftEtîers  4!hiver..IlaUa  àia  reincontre.  d'une  partie.de 
ces  troupes  rassemblées  près  de  Captchak,  les  battit, 
.  et  fiipcisoanier  un  de.  leurs  chefs  nommé  Heraek^  En 
■rrieiMn}>enae  de  ces  services ,  il  fut  invité  à  se  jrendre 
au  camp  de  l'armée  ottomane,  où  il  eut  une  entrevue 
avec  le  sultan  qni'ii.pria  de  .cre^  une  milice  qui  por- 
terait le  nom  de  sekhan,  et  serait  destinée  à  être  tou- 
jours auprès  de  la  personne  des  khans.  Cette  nouvelle 
gifrdois^ait  divisée  en  compagnies  (drapeaw  ieifwA), 
chacun^  dfe.50  hon^mes,  et  payée  par  }ç  trésor  iqipé- 

iMk  miftm  Avilit  i  j;boui^ucbs(écus)  parpersonne.  Le 
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saltan  agréa  sa  deouiiidfe  et  la  nriliee  iks  êëkban  fat 

créée,  Selim  gheraï  reçut,  en  1  lOlj  f ordre  daccom? 
pagner  Kmiprili  Zadé  Muilapba  paoha  dans  acs 
guerres;  il  s  y  rendit,  et  il  contribua  puissamment  à 
expulser  les  Allemands  des  pays  dont  ils  setaient  em- 
parés depuis  leur  àrriyée  aliprèi  de  Belgrade;  Ayant 
obtenu  y  en  rëcompejise  de  ses  nouveaui^  services  ^  la 
permission  tledemancfor  a«  aaftaii  qveiqne  i^vem^  H 
le  pria  d'abord  d'ordonner  qu'aucune  personne  étran- 
gère à  sa  fmiille  ne  put  à  l'aveiiir  régner  en  Crimée; 
ensuite  il  demancb  ia  permission  de  s'acquitter  du 
pèlerinage  de  la  Mecque.  Le  sultan  lui  ayant  accordé 
ses  demandes,  Seiim  gheraï  remit  le  po«?mr  àSaadet 
gheraï  et  se  rendit  par  TÉgypte  à  fa  Mecque,  se  mon- 
trant très^néreiy^  envers  les  beïs  de  i'Axabie.  Après 
avoir  accompli  cet'  «ete  de  6iwûùn,  iL  retonnia. en 
Crimée.  Depuis  le  temps  de  Selim  jusquà  nos  jours^ 
une  rente  anmidie  est  payées  par  le  trésor  ppurticidasr 

des  sultans  ottomans  sous  le  nom  de  «yra  (  ),  aux 
stations  que  Selim  gberaï  avait  visitées  dans  son  ivayag^ 
^  Selim  gheraï,  de  retour  de  son  pèlerinage,  choisit  pemr 
séjour  uue  ferme  nommée  Kazikeuï,  dans  le  voisinage 
de  Siiîvri.  La  dorée-do  son  règne  fot,  cette  fina»  ét 
sept  ans.        '      >:      .    -    •  t 

m^àjm  cmuiAlf  tmiM^ 
.  Fib  de  Selim  le  pèlerin. 

•il  parvînt  au  pouvoir  en  IIOS  (IMI  ).Kaiga^ 

Devlet  gheraï  ;  opureddin ,  Feth  gheraï.  Peu  de 
lémps'après.son  avènement  au'Irtoe  »  \é  Iriian,  nepoo- 
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vant  sacoorder  avec  son  kdgà,  '  feiila  à  BaiÉMhgif  ; 

et  ie  remplaça  par  son  frère  Djihan  gheraï .  Ayant 
fi^  Tordre  d'afler  fiiire  la  guene  contré  le»  AUe^ 
ihands,  ii  quitta  !a  Crimée  la  même  mnée(llOi), 
et  traversa  la  Valachie  ;  mais  les  récoltes  de  ce  pays 
ayant  été  détruites  par  iès  sautercffles,  ie  .kha»  eut 
beaucoup  de  peine  à  retenir  dans  f  obéissance  ses  trou- 
pes manquant  de  vivres.  D*un  autre  ^té,  les  Iiabitaikts 
de  h  Crimée  ayant- fait  repràenter  au  -sultan  que  ie 
khan  ne  pouvait  s  accorder  avec  ^es  soldats,  et  ie 
Uish  nétant  pomt  arrivé  à  lèmps  pour  secourir  famée 
ottomane ,  ii  fut  destitué  et  relégué  à  File  de  Rhodes. 
Il  r^a  dix  mob  et  vécut  cinquante-u»  ans»  . 

SAFA  OBERAI  KHAN, 

Fib  de  Safis  gheriii  sultan. 

H  fut  âevë  au  pôuvoir  en  1 1 03.  Kalga ,  Kara  Deviet 

gheraï;  noureddin^  Chahyn  gheraï.  Après  avoir  ras- 
seniblé  ses  troupes,  il  se  mit  en  marche;  mais  à  peine 
arrivé  à  Berkouki ,  ses  Tartares  se  dispersèrent.  H  fut 
destitué  pour  n'avoir  pas  su  les  discipliner.  Son  r^ne 
dura  dix  mois. 

i!  .  BtBADii  (le  pèlttrân)  srum  ghbbaï. 

Pour' la  troisième  fob. 

•  Rétabli  au  pouvoir  en  1104  (1692),  il  conféra 
le  rang  de  kalga  à  Deviet  gheaaï.  et  celui  dfs  wmteit 
din  à  Chahyn  gherar.  Peu  de  temps  après  son  arri- 
vée à  Baktchéséraï,  en  1 105,  un  capidji-bachi  de  la 
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Porte  lui  remit  une  lettre  du  sultan  qui  fftppefaiit'à  k 
guerre  de  Transylvanie.  Le  khan  setant  mis  en  marche 
à  la  téte  de  ses  troupes^  la  nouvelle  que  la  ville  de 
Belgiade  venait  d'être  assiégée  par  les  Allemands  ie 
trouva  à  Âkkermann  :  aussitôt  il  envoya  les  deux 
'  sidtaiis  Sa'adet  gheraï  et  Takht  gberai  pour  former 
Tavant-garde ,  et  ne  tarda  pas  à  s  y  rendre  hii-raéme, 
Uêxmée  ottomane  les  suivit  de  près.  Les  princes  tar- 
tares  envoyés  «en  avant«garde  avaient  déjà  engagé  le 
combat^  lorsque  le  khan  arriva  avec  ie  grancl-visir  :  le . 
erarajge  et  ie  zèle  du.  premier  contribuèrent  à  ia  àékiîe 
des  AHemands.  Ceux-ci  ayant  passé  la  Save^  le  khan 
pa^  aussi  cette  rivière  à  la  téte  des  troupes  qui  l'ac- 
compagnaient ;  mais  les  Allemands  fattaquèrent  et  le 
battirent  à  leur  tour.  Le  khan  envoya  alors  les  deux 
princes  Sa*adet  et  Takht  gh^ai  pour  ravager  les  pays 
voisin^.  ,  , 

En  1106  et  1107  un  firman  du  sultaii  lappela 
de  nouveau  à  la  guerre  contre  les  Allemands,  et  il 
contribua  puissamment  à  la  prise  des  villes  de  Lo- 
goch  f  de  Nissa  et  de  Behlu.  Ën  1 1 09  il  fut  invite  par 
le  sultan  à  se  rendre  à  Andrinople^  oii  il  eut  une  en- 
trevue avec  S.  Hr  Le  sultan ,  cédant  à  ses  instances , 
âeva  son  .hëritMr  ipréM>mptif ,  le  Icaiga  Deviet  gheraï 
au  khanat  de  Crimée.  Selim  gheraï  renonça  au  pou- 
voir, et  alla  se  iixei^  à  Kazikeui,  dans  le  voisinage  de 
la  vffle  de  Scutari^  Cktte  fcns  fiMim  ghern  occupa 
ie  trône  pendant  ^  ans*  '  '  . 
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DBVLET  GH£RAÏ  KHAN, 

/ 

Fils  du  précédent. 

II  fîit  ëlevë  au  khanat  en  1110  (  1698).  Kaiga, 
Schahbaz;  noureddin,  Gazi  gheraï.  Deviet  fierai  fut 
destitué  après  cinq  ans  de  r^ne. 

BLHADl  aiLDI  «BaÀI  » 

Pour  la  quatrième  fois. 
# 

Appelé  de  nouveau  au  khanat  en  1 1 15  (1 703),  il 
nomma  kalga  i  un  de  ses  fils,  Gazi  gherai  ;  et  nour- 
eddin ,  son  autre  fils,  Kapian  gheraï,  II  mourut  à  Bak- 
tch^éiaï  après  un  an  de  r^e. 

GAZI  GHERAÏ  KHAN, 

Fils  de  Seiim  le  pèlerin  (  alhadj  ). 

U  fut  nommé  khan  en  1 1 16*  Kalga,  Kapian  gheraï; 
noureddin,  Maksoud  gheraï.  Le  khan  n'ayant  point 
châtié  les  che&  qui,  contre  la  foi  des  traités,  avaient 
ravagé  les  provinces  polonaises,  le  sultan  le  destitua. 
Gazi  gheiaï  régna  deux  ans. 

KAPIAN  6HBBAÏ  KHAN, 

Fils  de  Seiim  le  pèlerin. 

H  fut  nommé  khan  en  Tan  1119  (1707).  Kalga, 
Mengli  gheraï;  noureddin,  Maksoud  ghemï,  Kapian  . 
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gheraï  ayant  obtenu  du  sultan  la  permission  de  sou- 
mettre  les  peuplades  de  la  Cabarda  qui  s'étaient  ré- 
voltëes,  le  begierbeï  de  Kaffii,  Murteza  pacha,  con-  • 
formément,  aux  ordres  de  ia  Sublime-Porte,  devait 
lui  prêter  «ppiû.  Le  kfaan^  deson  câté,  s'adfoîgnit, 
outre  s^^ropres  troupes,  ceHes  des  Nogaïs  et  d'AAu 
Arrivé  à  Bakhsan,  il  se  jeta  sur  ies  Circassiens,  mais 
il  fut  battu  et  mis  en  déroute.  Le  sultan  le  destitua 
comme  incapable  de  faire  respecter  la  dignité  de  son 
rang.  Kaplan  ghenï  tégosL  deux  ans. 

DKVLBT  GBBBAÏ  UAN^ 

Pour  Ja  seconde  Ibis. 

Il  (ut  nommé  khan  en  1 121  (1709).  Le  kalga  fut 

Bakjit  gheraï,  et  le  noureddin,  Safa  gheraï.  Le  grand 
czar  Pierre  s  étant  avancé  à  la  tète  de  son  armée 
pour  faire  Ta  guerre  à  la  porte  ottomane,  en  fan  1 1 SKS 
(1 71  i),  le  khan  entra  dans  la  Moldavie  avec  quarante 
mille  TartareSf  intercepta  le  transport  de  vivres,  èt 
contribua  par  cette  mesure  au  succès  des  armées  otto- 
manes. Après  avoir  réduit  la  Moldavie  sous  f  obéis-  • 
sance  de  la  Porte,  H  repartit  pour  la  Crimée.  En 
1 124,  le  khan  donna  à  son  fils  Mohammed  gheraï  le 
commandement  en  chef  de  1  armée  du  Kouban,  y  fei- 
gnit une  partie  des  troupes  de  Crimée ,  et ,  après  avoir 
passé  le  Bouzak,  pilla  la  ville  de  Lebenko.  U  r^na 
cinq  ans. 
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lUPIA»  GHSBAÏ, 

Kalga ,  Mengli  gheraï  ;  noureddin ,  Safa  ghei*aï.  Ka- 
pbn  gheraï,  arrivé  e»  Ccwée^  reçut,  i ordre  de  suivre 
«WMiieauîIiam  rarmëe  attosiaiieèyBradin.  \m  khan  ^ 
ny  é|ant  point  atlé  en  ^rsonne,  se  boma  à  y  envoyer 
son  finëre  Selam^  gheôii.  Cdiui^  rejoigiMt  fawntdt 
l'armée  ottomatie  et  marcha  avec  efle  sur  Varadin  ; 
mais  les  troupes  du  sultan  et  du  khan  furent,  battues^ 
akikhaDftttdestilnéàiafiRdeVaurfe  1128  (1716% 
pour  ne  s*étre  pas  rendu  à  l'appel  du  suhan.  H  régna 

tiwaiis. 

;    CARA  DBVLET  GiœRAÎ\ 

nb  d'Adii  gheraï. 

U  &it  nommé  khan  en  112^  (1716).  Le  suitan 
ayant' ëtë  informé  que  tes  TartareS»  avaient  hautement 
manifesté  Tintention  de  n'obéir  qu'à  un  descendant  de 
Selim  ie  pèlerin»  Dei^  gheraï  fiit  destitué,  qirès 
avoir  r^;né  pendant  quatre  mois. 

3a'^£t  queraï, 
Fils  de  Selim  le  pèlerin. 

II  fut  nommé  en  1 1 29.  Kalga,  Safa  gheraï^  nour* 
«dduiylsiam  ghemï.  Sa'adet  gheraï  aiia  en  Circassie  en 

1133  (1720),  et  il  y  fut  fait  prisonnier.  Après  son 
retour  de  captivité,  il  fut  destitué  et  envoyé  en  Rou- 
nélie  après  neuf  mois  cfe  rqpM. 

S9.. 
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MBMGU  «BBAf  KHâlIy 

PibaeSdiiii  le  pèlerin. 

khan  en  1137  (1724).  Kalga,  Sela- 
met  g^era!;  noureddin^  Saieh  ghenti.  Mengli  gheraï 
fit  contraire  Baktdkéaénî  un  nouveau  pdUs  dans 
le  quartier  nommé  Seladjik.  li  fut  destitué  en  1 143 
(178d),  après  avoir  téfjpé  six  ans  ^ 

*  Nom  aroni  psrië,  dang  une  des  notes  prëcëdmlies»  de  TId- 
flnenee  qii'eserçaîèiil  tes  clic&de  te  trfta  de  CbiiyB  snr  les  af- 
faires ^  te  Griiiile*  Le  cenflh  de  eee  chefs  siec  fm  âes  nrédéeet- 
si^rs  do  khaii  lleagli  gherai  amena  leur  clmte,  ainsi  que  te  déeonaî- 
dërationde  eette  noblesse  tartaie.  Voici  terësiinid  événements 
refotifs  à  ce  point  lustoriqne ,  racontés  par  na  témoin  ocnteire.  Un 
Cbiryn  beî,  mécontent  du  dernier  Uiaa,  se  rendit  àConstantinopfe 
pour  obtenir  sa  destitution.  Le  grand  Tisir  &Torisait  te  khan  et  fit 
tons  ses  efforts  pour  que  te  beî  ne  pût  pénétrer  fnsqn'an  sultan. 
N'ayant  point  réussi  à  Constantinople ,  te  bel  revient  en  Grrnnée, 
ressemble  tes  plus  Taiflaots  des  Cbiryn ,  et  teur  fait  jnrer  par  Ma- 
homet qu'ils  ne  mettraient  bas  les  armes  qa*aprè8  aroir  chassé 
le  khan.  En  consëqueuce,  ils  l'attaquèrent  dans  son  palais,  et 
ie  khan,  qui  ne  pouvait  ïenr  opposer  que  des  forces  inférieures, 
prit  ie  parti  d'abandonner  la  Crime'e,  et  d'aller  à  Constantinople. 
Arrivé  auprès  du  visir  et  du  Grand-Sci^eur,  il  se  plaignit  de 
Tesprit  de  révolte  qui  animait  continuellement  îes  Cbiryn  ,  et  ins- 
V  pira  au  suitan  l'idée  de  la  destruction  de  cette  puissante  famille. 
Le  suîtan  l'adopta,  et,  pour  mieux  couvrir  ses  projets,  il  fit  savoir 
aux  Chiryn  qu  il  leur  enverrait  un  nouveau  prince.  Le  choix  ne 
pouvait  être  plos  agrëaUe»  ni  plus  capable  de  les  tromper  :  c'était 
Mengli  gheraT,  beau-frère  du  bei  des  Cbiryn.  Le  snifan  insiniisit 
te  noayéan  khan  de  ses  intentions  et  te  fit  agir  dans  ce  sens.  Le 
bban  arrivé  en  Crimée ,  tout  en  donnant  des  marques  oztérienroi 
de  son  amitié  au  cbef  des  Chirpi ,  s'occupa  à  faire  semer  par  ses 
.  émissaires  des  germes  de  mésinteOigenee  entre  te  bel  ot  tes  prin- 
,  cipanz  membres  de  cette  noblesse ,  en  leur  faisant  entendre  que 
te  beî  lacrifiait  leurs  intMts  li  ses  tuos  ambitieuies»  «t  qate 
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KAnUàN  GUBRAÏ» 

Pour  la  troisième  fois. 

H  fiit  nommé  khan  en  1 14^.  Kalga ,  AdH  'gtiéraï  ; 

noureddin,  Hadji  gheraï.  L'armëe  russe  étant  entréé 
en  Crimée  en  1148/ie  khan  voulut  s'opposer  à'ses  ' 
progrès,  et  alla  à  sa  rencontre  à  Karaïelga.  Trop  faible 
pour  lui  résister  9  le  khan  fut  battu  et  mis  "en  déroqte; 
û  se  replia  Sot  Pérelcop,  mais  il  y  (ut  battii  légale- 
ment, et  prit  la  fuite.  L  armée  russe  le  poursuivit  et . 
hrùSsL  Kodew^  Baktchésérai  et  Akmesdjid  (Simphe^ 
ropoi).  Après  un  séjour  de  quatre*vingt-quaton^  jours 
dans  f intérieur  de  la  Crimée ,  elle  incendia,  dans  sà 
retraite,  la  place  ftMte  dePerekop  et  se  retira. Le  khan 
fut  destitué  la  même  année  ^  14^  (l  73ô),  f^prè^avoir 
six  ans. 


four  il  se  pil^yaadrait  de  son  alliance  avec  le  khan  pour  les  trahir. 
On  commença  à  se  plaindre  hautement  du  bel  dans  sa  tribu ,  et  en 
peu  de  temps,  par  suite  des  machinations  du  khan ,  les  choses  en 
vinrent  tu  point  qu'une  rupture  ayant  éclate'  entre  lui  et  le  beî, 
le  khan  résolut  de  lui  faire  ôter  la  vie.  Le  beï,  informe'  de  ses 
projets ,  prit  la  fuite.  Le  khan  le  fit  poursuivre  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
sorti  de  la  Crime'e  :  ce  bannissement  volontaire  du  bet  dé  Obft*^ 
serrait  mieux  le  khan  dans  l'opinion  du  pnjs  qne  ne  Taurait  pu 
faire  sm  mort.  Le  même  khan  fit  rechercher  les  amis  du  bel,  doat 
quelques  nns  furent  mis  à  mort»  et  d'antres  renvoyés  dans  les  cou* 
Mes  les  pins  d^jrtes  de  la  Grimpe»  où  ils  se  virent  bientôt  re'duits 
à  la  deHoière  misère.  Depuis  cette  époque,  la  trAjn  de*  Clilrfii 
pavdh  toala  aoa  împoiteQeipolitfqtté.  (ia^  4«iP,  MjfinnuÉkm 
les  Z«lfr«ff  iiUmiU€B  el.  ewrkusts,  toI.      M*  .I96>SQ6.\    .  . 
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FETU  GliBIlAÏ  MJààHf 

Fils.  4e  D«?iet  nheraï  kfaan. 

U  Alt  élevé  au  khanait  enl  1 49.  Kalga,  Arsian  ghe- 
nl.;  noureddiat  Mahmoud  gheralù  Feth  gherai  fiû  sa 
résidence  à  Cara-sou  ^  ;  et  durant  Fhiver  de  la  même 
année,  il  wrtit  deParechrpol  pour  Jbire  une  excursioa 
militaire  qui  lui  rapporta  de  grands -avantages. 

£n  1  lâO  (1.737)  le  célèbre  GaUttzîn  entra  en  Gi- 
mée  à. la  téte  de  troupes  nombreuses;  et,  ayant  passé 
aijjprès  d'Outchouba,  il  ravagea  le  pays  jusqua  C!ara- 
sou  :  après  quoi  ii  s  eioiigna.  XieldianFetb|;heraï  m%oa 
un  aja. 

imou  «■Mu¥  uujtif 
Fils  dé  Sdiu  le  pèiefin,  fKUttr  là  lE^eiodUcIe  feb. 

H  fut  nommé  khan  en  1 150  (1737).  Kalga,  Sela- 
met  gheraï.^  noureddSn,  Saieh  gberaï.  Dans  k  même 
«nnee^  larmée  russe  entra  en  Crimée  ;  et,,  après  avoir 
défait  les  troupes  tariares,  elle  s'empara  du  fart  de 
Perekop.  Meng^i  §^eraï  mourût  après  un  règne  de 
deux  ans. 

SBLAtfST  CfRBttAlT  'KHAK. 

^  \ 

H  Yîït  ISlevé  au  Mianat  en  UVt  (1739  ).  Ks!^, 
Azepoet  ghei;aï  >  noureddin ,  Tokatmicb  gbenu.  Ce 
pnnoe  ifit  Teeonstnttie  à  Bahtchéarfwï  4es  >palaîa  «  la 

grande  mosquée  qui  avaient  été  briflés  par  les  Russes; 

». 

^'Aofourd'hui  Cara-soa-baxar ,  Tune  des  villes  les  plus  împor- 
tontes  de  la  Crimée.  —  J. 
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les  tmvaux  fiirént  achevés  dans  la  linéme  année  1 1 59. 
Selamet  gherai  Ait  destitué  en  1156  (1743).  il 
régna  cinq  ans. 

SBUM  6BBRAÎ 

Fîis  de  Kapian  gberai. 

Il  fîit  nommé  khan  en  1156.  Kalga^  Chahyn  ghe- 
raï;  noureddini  Bebader  gberiï.  Selim  fut  destitué 
en  1 1 00 ,  après  avoir  r^é  cinq  ans. 

Fils  de  Deyiet  gheraï  khan. 

D  fîit  élevé  au  khanat  en  1161  (1748).  Kalga, 
Selim  gheniï;  noiireddin,  Krhn  gherai.  Ce  prince  fit 
relever  les  fortifications  d'Arabat,  et  construire  des 
remparts  et  dés  fossés  à  Outchouba,  %  Djounkar  et  à 
Djouvach  \  Il  établit  une  école  à  Baktchéséraï  et  des 
fontaines  à  KozIe#,  ainsi  qu'à  Akmesdjidy  et  ajouta 
au  palais  de  Batkchéséraî  un  pavillon  du  câté  occi- 
dental. Il  régna  huit  ans. 

HAKU  GHBRàï  RHAM 

Fils  de  Seadet  gheraï  khan. 

n  fut  nommé  khan  en  11 69  )  il  eut  pour  kaiga  son 

frère  Devlet  gheraï^  et  Mohammed  gheraï  pour  nou- 
reddin,  et  fut  destitué  au  bout  de  trois  ans  de  r^e. 

^  Ceftie  Sen  dëngnë  for  nos  ^tes  sons  le  nom  de  Zabaeh» 
*  LaMtiee  de  ftm  M.LHigiè8  porte  Aigw^ 
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Fils  de  Deylet  gheral. 

II  lut  nommé  khan  en  1172.  Ka%a,  Hadji  gherai; 
noureddin ,  Ahmed  gheraï.  Krim  gheraï  fit  rebâtir,  en 
1 1 73|  un  palais  à  Seladjik ,  f  un  des  <)uaitiers  de  Bak* 
tchéséraî,  et  fut  destitué  après  avoir  régné  six  ans» 

SBLIM  GHERAÏ, 

Fib  de  Peth  gheraï  khan. 

Nommé  khan  en  1 1 78,  il  eut  pour  kalga  Moham- 
med gheraï^  et  pour  noureddin  Kri^i  gheraï.  II  fut 
destitué  après  deux  ans  de  r^;ne. 

Pour  la  seconde  fois. 

Nommé  klutn  en  1 180»  il  eut  pour  kaiga  son  .fils 
Devlet  gheraï.  II  mourut  deux  jours  après  son  avè- 
nement au  pouvoir. 

MAKSOUD  GHBBAÏ  KHAN.  . 

t  ♦ 

Fils  de  Seiamet  gheraï  khan. 

II  fut  nommé  khan  en  I'iiq  1 1 8 1^  et  eut  pour  kalga 
Ûam  gheraï.  Il  fut  destitué  au  bout  de  six  mois. 

*  • 

KRIM  GiDBRAÏ  KHAN, 

0 

Pour  la  seconde  fois. 

II  fut  élevé  au  khanat  en  1 182  ;  il  eut  pour  kalga 
Masoud  gheraï  y  et  Ks^lan  gheraï  pour  nouiiddm.  II 
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étendît  ses  excursions  jusque  dans  le  voisinage  de  Bel* 

besat^  et  mourut  après  avoir  régné  six  mois. 

OEVLET  GHBRAI  KHAN, 

Fils  d'ArsIan  gheraï  khan. 

Nommé  khan  en  1182,  il  eut  pour  kaiga  Chalibaz 
gheiaiy  et  Mobarek  ghenûi  pour  nouieddin.  U  fut  des- 
titué après  un  an  de  règne. 

KAPLAN  GHERAÏ  KUAN^ 

Fils  de  Selim  gheraï  khan. 

II  fut  nommé  khan  en  1188.  Kalga,  Islam  gheraï; 
noureddin,  Bakht  gheraï.  Ce  prince  fut  destitué  au 
bout  de  dix  mois. 

SEUM  GHERAÏ  KHAN  ^  ^ 

* 

Pour  la  seconde  fois. 

II  fut  nommé  khan  en  1184.  Kalga^  Mohammed 
.  gheraï  \  noureddin^  Krim  gbeiai.  Après  dix  mois  de 
son  règne  y  Tannée  russe  s  étant  emparée  de  la  Cri- 
mée^ le  khan  fut  renvoyé  en  Rouméiie. 

SAHSB  GHKRAÏ  KHAN, 

Fils  d'Ahmed  gheraï  sultan. 

li  fut  nommé  khan  en  Tan  1  lg5  ;  il  eut  pour  ka%a 
Cbahyn  gheraï,  et  Behader  gheraï  pour,  noureddi^. 
Il  fut  destitué  en  1189. 

1 
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« 

ran»  CBBHAf  y 
Pour  la  seconde  fois. 

II  fut  nomiiië  Uian  en  fan  1 1 8 9.  Kalga,  Schahbaz 
^hecaï  ;  noureddin,  Mobarek  gberai.  Ce  prince  fiit  des- 
titué en  1)91  ét  se  letim  en  Aoumélie» 

Fils  «TAhmed  gheral  snltto. 

Nommé  khan  en  1189  (1 775),  il  renonça  yoloii- 
lairement  au  pouToir  après  un  règne  de  sept  ans. 


DESCRIPTION 

Des  principalix  fleuves  de  la  Grande- Arjne'nie,  d*après 
le  Djikan-Numa  de  Kiatib  Tchéiébi,  par  M.  Amedee 
Jaubbrt,  avec  la  traduction  d'un  fragment  arménien, 

dyiaa    par  M*  Amsnz. 

AVXatlSBBlItNT. 

Feu  M.  Saint^Hartin  avait  proposa  an  comité  des  tra-; 

ductions  orientales  de  Londres  de  traduire  et  d^mprimer 
sous  ses  auspices  tout  ie  volume  d'Indjidjian  ,  relatif  à  TAr- 
ménie  moderne ,  et  ce  comité  s'était  empresse'  d'accueillir 
sa  demande.  C'est  le  désir  témoigné  par  ce  savant  orien- 
taliste de  faire  passer  en  notre  langue  Fourrage  du  docteur 
arménien  ^ui  m'en  a  fait  entreprendre  la  lecture,  et  m'a 
engagé  à  en  traduire  plusieurs  morceaux  importants  pour 
la  géographie  de  la  Géorgie  et  pour  rbistoire  de  Trebi* 

*  Asie,  I,  S4  sqq. 
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sonde,  dont  ii  sera  souvent  question  dans  l'histoire  du  Bas-  ' 
Empire.  Nos  lecteurs  regarderont  «ans  doute  comme  très- 
précieuse  pour  ce  traviii|i  ia  coopération  de  M,  Amédee 
Janbert  pour  ia  partie  extraite  cdu  Djîlian  Numa.— B. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

•  1 

nUDUCnON       PASSAGS  HB  KIATIB  TCHBLÉBI  ,  où  IL  EST 

«  Le  Kour  est  le  pluseonsiâérable  des  deux  fleuve» 

«  gui  arrosent  cette  contrée  (  le  Mqghan.et  le  Chirwan). 
i  n  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  C^Ucan , 
«et  coule  de  l'ouest  à  Testj  se  dirigeant  ensuite  vers 
«le  sud  y  il  passe  auprès  de  Couri  et  dAk'hiskhah  \ 
«Quelques  auteurs  dignes  de  rapportent  que  la 
«source  de  ce  fleuve  se  trouvi^rons  une  montagne 
«située  entfee  ia  tour  dite  Keuleh  (ou  de  iesdave)  et 
«  Cars  ^  près  du  premier  de  ces  lieux  ;  ils  ajoutent 
«  qu'on  y  4i  sculpté  en  pieire  une  statue  représentant 
«un  bœuf  ^  qui,  |jacé  aurdessus  de  la  source,  jette 
«avec  beaucoiyp  d'impétuosité  de  Teau  qui  sort  par  la 
u  gueule  et  par  les  naseaux. 

Ces  eaux  descendent  dans  la  plaine  de  Keuleh, 
«iHiBatte«iientkdé6iédeGenom8aiisIe4adce^ 
«plaine,  qui  est  entourée  de  montagnes,,  serait  un  lac. 
«  Ce  fut  pour  procurer  aux  eaux  un  écoulement  qu  an- 
«  dennement  on  ouvrit  à  travers  ies  rochers  le  défilé 
«ou passage  en  question ^  et  en  effet  le  fleuve  y  coule 
«(avec&ciiilé)}  ii  traverse  ensuite  la  viOe  Cara 

*  Akkaltzt'kké  et  Gori, — B. 

*  L'autciur  arménien  dilpowtiyeiaaiift  an  <io<iS^^ggha 
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«  ardehan,  et  baigne  les  murs  de  la  citadelle  de  ce 
«  nom ,  passe  vis^-vb  àiArdjûukeh  et  de  Khartaus, 
«  où  il  reçoit  les  eaux  de  XAkhilklik  Auprès  du  mo- 
«  na^ère  de  KhartoiM son  cours  se  ralentit  un  peu. 
If  De  ià  H  se  dirige  vers  ies  forts  SAzhawh  et  de  Khadr 
«  jar,  et  sa  jonction  avec  la  rivière  à^Akhiskha  a  lieu 
«  dans  les  prairies  dîtes  BegUk.  Parv^u  à  Tiflis,  il 
«  coule  à  travers  deux  rochers  énormes ,  par  un  défilé 
«  très- étroit  au-dessus  duquel  est  bâti  le  fort^  puis  il 
«  reçoit  les  eaux  du  Canae,  rivière  qi|i  vient  desmon- 
«  tagnes  de  Zekem;  il  se  dirige  vers  le  sud>  vers  l'est, 
«  enfin  verslenbrd,  et  seitde  limite  entre  le  CAiruNot 
•  «  et  YAderbauIjan, 

«  D  après  le  tëfl||(p|^age  SHamdaUah,  ce  fleuve  se 
«  divise  en  deux  branches ,  dont  lune  ( la  plus  petite) 
«  s  écoule  dans  le  lac  de  Chemkourch,  et  l'autre  s'unit 
fniiJAraxe,  Auprès  Slourt  hazar.  Les  eaux  réunies 
a  des  deux  fleuves  s'écoi^ent  ensuite  dans  la  mer  de 
uChirwan  (la  Caspienne  }•  La  longueur  totale  du 
u  cours  du  Kaur  est  d'environ  deux  cents  parasanges... 

M  WAraxe  {Aras)  est  également  un  âeuve  consi- 
«  dérable.  H  surgit  des  pâturages  de  Bin  gheul,  arrose 
«  les  plaines  du  Passïn,  et,  après  avoir  passé  sous  le 
«  pont  dit  Tchoban  Keuprotm^  reçoit  auprès  A'Mri' 
«  vanles  eaux  du  Zenghi ,  rivière  qui  prend  sa  source 
a  dans  le  lac  de  Ketiktchè,  situé  au  nord  de  Baïazid* 
«c  Cest  auprès  de  cette  dernière  vffle  quH  reçoit  Tes 
a  eaux  de  ÏArportchai,  autre  cours  d  eau  provenant 
«  du  Cara^sau  et  du  Thoekour  Séad^  Lfis  drreis 
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«  atiiients  réunis  se  dirigent  ensuite  vers  ï§si  dincte- 

a  ment^  passent  au  pied  du  mont  Ararat,  à  Lechker, 
«  \iS''k''Yisde  Nakhchiwan ,  et  sous  le  pont  de  Tcheul' 
«  ha;  dans  le  district  de  Garadjadagh,  et  prés  da 
«  fort  de  Cahcaha,  l'Araxe  reçoit  les  eaux  du  Ghen^ 
a  djèh  et  celles  du  Cauban  passe  sons  un  pont  et 
«(  s'unit ,  auprès  de  *Mahmoud-Ahad,  à  Tune  des  bran»^ 
«  ches  du  Kour  sur  Ia<|ueIIe  on  a  jeté  le  pont  de 
«  Djevfod^ 

«  Ce  fleuve,  dans  le  voisinage  du  lieu  où  s*opère  sa 
«  jonction  avec  le  Kour,  se  précipite  du  iiaut  d'un 
.  «  endroit  très-élevé,  et  forme  une  cataracte,  au-des» 
M  sous  de  laquelle  on  passe  par  un  chemin  fort  large^ 
Il  Ce  lien  est  connu  sous  ie  nom  d'Aras^^mr  (rempart 
«  de  TAraxe).  Après  sa  jonctipn,  ie  fleuve  est  d'une 
«  largeur  très-considérable.  Il  a  son  embouchure  <hns 
M  fa  mer  Caspienne  vers  Kuchta  Sefi,  Ses  eaux  sont 
«  d  une  grande  utilité  pour  les  pays  qu  il  arrose ,  et 
«  son  cours  est  d'environ  cent  cinquante  parasanges..*. 

i(  Il  foime  la  frontière  orientale  de  TArménie,  etc.  « 

I.  l'araxb. 

L'Aras  ou  ïK*as,  aitëration  de  l'ancien  nom  Ëraskh, 
est  le  premier  fleuve  de  la  Grande -Arménie  qui 
aille  à  la  mer  Caspienne ,  coulant  de  fouest  à  Test ,  et 
le  seul  qui  traverse  toute  l'Arménie.  De  sa  source  à 
son  embouchure,  son  cours  est  de  cent  cinquante  pa- 

'  Ce  nom  de  Couban  on  de  Kouwan  se  retrouve  comme  dëno- 
minatioD  de  fleuve  dam  ia  Boukharie,  au  nord  du  Caucaae..«. — J. 
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rnsangeSy  wvmt  Kktib  Tchëiëbî.  Par  oà  fon  peut 

comprendre  ce  mot  du  même  auteur^  relatif  au  fleuve 
en  question  «t  qu  H  forme  la  limite  onentale  de  i*  Ar- 
t  méû\ty  •  c'est-à-dire  que  la  limilé  aupérieureorientale 
de  TAraxe  est  la  borne  supérieure  orientale  de  cette 
contrée»  puisque  la  où  se  tehnine  iArixe,  là  se  ter- 
mine rHaiastan  :  on  ne  peut  pas  Fentendre  autre- 
ment ^  Sa  source  est  à  Dekman^  dans  le  mont  Pi&« 
kiol  (Bin-Gheul) ,  où  se  trouvent  une  multitude  de 
,  sources  et  de  ruisseaux,  qui  lui  donnent  naissance. 
Chardin  et  ses  imititeurs  ont  donc  tort  de  ââre  sorlb  ^ 
TAraxe  de  la  montagne  où  s  arrêta  Tarche  de  Noé, 
cest4i<lire  du  mont  Masis.  De  Dekman»  TAraxe  tra- 
verse le  BMen  et  passe  devant  la  province  de  CflffS«De 
là  il  traverse  la  partie  de  TArménie  soumise  aux  Per- 
sftiis  (maintenant  aux  Russes)  ;  et  passe  à  SahatiuqplMifl^ 
frontière  rfÉrivan,  où,  selon  Tournefort,  sa  laideur 
^ale  celle  de  la  Seine  à  Paris.  U  arrose  la  province 
de  Nakhdjovan,  Khaphan,  et  le  Karabagh^  où,  près 
de  Djévat,  il  s  unit  au  Kour;  puis  il  paâse  à  Kou- 
chthafSéphiy  et  se  jette  par  trois  embouchures  dans  la 
mer  Caspienne. 

'  Kktib  Tcbëiébi  pense  que  les  deux  flei^k»  Kour  et  Arm 

se  re'anissent  deux  fois  :  \°  une  branche  du  Kour  à  Mahmoutapsr 
près  de  Rhaphan;  ^  la  branche  principale.  Mais  en^ëcrivant  le 
Kour  ii  ne  mentionne  pas  ces  deux  réunions.  ^ 

(  Noté  du  docteur  Indjidjian.  ) 

^Le  système  de  transcriptions  adopté  pour  les  noms  propres 
par  l'auteur  arme'nien  iTëtant  pas  toujours  régulier,  on  a  cru  de- 
Toir  conserver  celles  suivies  en  Europe  pour  les  noms  bien 
connus ,  autant  qu'elles  oe  s'apposeront  point  à  l'analogie  étymo- 
logique B. 
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Après  sa  jonction  au  Kour,  TÂraxe  sépare  Ja  Grande- 
Arménie  du  Chimn  ou  Albanie ,  appelée  ancimie» 
ment  Phaitaracan ,  et  maintenant,  depuis  plusieurs 
siècles 9  Tarpëdjan.  Avant  sa  jonction,  f  Araxe  reçoit 
dix  rivières  remarquables.  Au  nord,  celle  de  Hasian* 
Caieh,  dans  le  Basen  (ou  Passïn),  celle  de  Dchenkli, 
venant  du  lac  du  même  nom,  dans  le  pays  de  Qirs; 
rArpatchaï,  au  même  lieu;  le  Zancou  (2^ghi),  à 
^rivan  ou  à  Sahathaphos;  la  rivière  de  Garin^  dans 
la  même  province  ;  celle  de  Nakhdjovan,  près  de  cette 
ville  3  le  ruisseau  de  Mrotn  du  côté  de  Khaphan  ;  au 
niîcfi,  !a  rivière  de  Macou ,  dansle  pays  de  Nakbdjo* 
van;  celle  de  Cotafa,  dans  la  même  eooitrée,  et  FEn- 
tërap  ou  Qizil-ozan,  à  Kbaphan. 

H  y  a  quatre  ponts  sur  FAraxe  :  le  premier  à  Dek- 
man,  d'une  seule  arche  admirablement  belle;  le  se- 
cond, dans  le  Basen,  appelë^Tchopan-Kouprisî  ;  le 
troisième 9  h  Khaphan;  le  quatrième,  à  Djévat,  après 
su  jonction  au  Kour,  que  Ion  dit  avoir  été  construit 
par  Tafamas.  Tchëlébi  en  pkce  ^  un  autre  a  D jougfaa 
(I  ancienne  Djoulpha),  mais  on  nous  a  dit  que  Ton 
ne.  voyait  plus  que  les  ruines  de  les'fondations,  -non 
plus  que  celles  de  jdusieurs  autres,  détruits  par 
TAraxe. 

*  Ceit  peut-être  celai  qui  fat  rniiië  en  1796  par  Ibrahim  Il|uh» 
de  Karaliag]!,  aliîë  da  roi  Iracii  II,  pour  empêcher  AghapMohai»' 
med  khan  de  le  ponmiTre.  B  est  £t  ,dant  lea  Mimoûres  kùiari-' 
'fUês  relatilbh  eca  érAiementa,  qne  nens  pnhimna  en  ce  mamnt, 
XP«  Ilf  p.  149)»  que,  nonohttwt  la  rapidité  des  eanx  du  Iknvt» 
^gba-Mohammed  khan  le  trarena  avec  une  grande  partie  de  sa 
cavaIe^e.->B. 
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Le  cours  de  ce  fleuve  est  d'une  extrême  impéluosîtë, 
lorsqu'il  s  est  grossi  de  la  fonte  des  neiges,  très-abon- 
dantes sur  les  montagnes*  A  cette  époque ,  Chardin 
ayant  voulu  le  traverser  devant  fancien  D joulpha,  dans 
un^  banpie  qui  pouvait  contenir  trente  personnes  et 
vingt  bétes  de  charge^  le  courant  imprima  à  là  barque 
une  telle  rapidité,  qu  elle  ût  presque  un  demi-mille  en 
une  minute';  mais  en  été  et  en  hiver,  quand  les  eaux 
sont  basses,^ on  peut,  dans  les  endroits  larges^  traverser 
)e  fleuve  en  droiture,  comme  latteste  le  même  voya- 
geur, et  même  à  guë^  surtout  dans  la  partie  supérieure. 
Jusqu a  Sahathaphos,  TAraxe  na  pas  de  courbure  re^ 
marquable,  mais  là,  près  de  Khorvirap,  il  tourne  au 
midi;  à  la  limite  de  Khaphan^  il  tourne  au  nord  pres- 
que jusqu  a  sa  jonction  avec  le  Koùr;  et,  depuis  lors, 
ils  descendent  réunis  vers  le  midi  jusqua  la  mer 
Caspienpe.  Mais  en  général  il  a  moins  dç  sinuosités^ 
que  fEuphrate  et  ie  T%re. 

D'anciens  habitants  des  bords  de  f  Araxe  nous  ont 
raconté  qu'au  commencement  du  siècle  passée  par 
suite  d'un  grand  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu 
dans  le  Basen,  le.  gours  de  f  Araxe  fut  arrêté  pendant 
quelques  jours  dans  cette  province,  au  point  qu'il  se 
fraya  peu  à  peu  un  autre  lit  auprès  de  fancien,  et  sy 
maintint  ensuite  ;  et  que  dans  le  lit  desséché  du  fleave 
on  trouve  beaucoup  d'antiquités.  Du  coté  de  Khaphan 
f  Araxe  forme  une  cataracte  qui  se  précipite  d'en  haut 
avec  une  violence  extrême,  laissant  par-dessous  un  inter* 
vafle  assez  grand  pour  les  hommes  et  pour  une  cara- 
vane entière»  Ce  lieu  est  appdé  Erespar^,  coirompu 
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sus  doute'  de  Eraskhvar  ou  Erasklisivary  d*iapfès  h 

fonne  Érès  ou  Âra^>  du  nom  donné  à  TAraxe  :  au 
IX**  siède»  il  prit  le  nom  de  Kharavs^h. . 

Les  eaux  de  f  Araxe  sont  très-bonnes ,  très-salubres 
al  très-'^vorables  à  la  végétation^  ce  qui  provient 
(  entre  autres  causes  )  de  ce  que  ce  fleuve  Teçoit  beau* 
coup  de  ruisseaux  qui  prennent  naissance  dans  des 
forêts  de  pins,  de  cbénes  et  de  sapins  ^  qui  les  assai- 
nissent notablement.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  Kiatib 
Tcbélébi  :  a  Partooit  çe  fleuve^  dans  son  co\jirs,  ré- 
u  pand  miflb  bfienfiiîts.  L*eau  en  est  douce  et  excd- 
(f  lente;  et  Vlàfiz,  pç>éte  persan  de  Chiraz^  dit  a  sa 
H  louflBige  :  V 

• 

«  Quand  tu  passeras ,  aimable  Zèphire,  ' aux  bords 

a  du  fleuve  Aras^  donne  un  baiser  à  la  terre  de  la 
«  vaflée,  et  respires-y  la  douce  haleine  du  musc  » 
'  Les  poissons  de  FAraxe  surpassent  en  dflfcatesse 
ceux  des  autres  fleuves.  Le  principal,  qui  se  trouve 
du  côté  de  'Basen,  est  le  dfanar,  d*nne  longueur  et 
d  une  blancheur  admirables.  II  est  à  peu  prés  sem- 

^  L  auteur  arménien  dit  des  forêts  de.  Mairis  ou  Tcham,  M.  A. 
Jaubert  pense  qne  les  mots  soulignés  sont  la  transcription  du  turk 
senouber,  meicheh  et  tckam,  qnî  signifient  j9m#^  chênes  et  Mpins» 
Noas  «Tons  toivi  iet  iadicatioii»  éonnétê  pcr  mwant-fOnatÊ^ 

*  Cest  M.  Reînaiid  ^iii  a  bien  Tonln  restituer  ici  le  vers  de 
-Hafiz»  dont  raulenr  donne  la  nmple  tnuutription,  en  lettres  ar- 

.   XII.  30 
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blable  au  koumich ,  mais  atteignant  jusqu'à  deux  cou- 
déeft.  Etranger  d'fûlicurs  à  cous  les  autres  cours  d*eitt, 
il  n*a  pas  d*ëga!  en  saveurl  La-  léog ,  plus  grand 
que  le  djanar,  sorte'de  poisson  long  et  eiiilé,  auquel 
les  ArméDwns,  riverams  de  TEuphrate,  donnent  fe 
nom  de  cet  (baleine)^  à  cause  de  sa  grandeur.  Le 
déghin^port  (nombril  roux),  qui  pèse  jiisqua  un  okha, 
appelé  délie;  le  mourz  ou  mokh  de  PEuphrate  :  il 
pèse  de  vingt-cinq  dirhem  jusqu  a  un  okha*  Le  cannnh 
kKet  (peau  rouge  ) ,  ou  riapalze,  mai  nomm^  à  cause 
de  la  couleur  de  sa  peau.  Son  corps,  du  reste^  est 
trè»<biancy  et  il  n*a  qu'une  àréte.  Outre  que  .c'est  un 
poisson  excellent  à  manger^  il  possède  la  vertu  de  dé- 
tendre ies  nerfs  I  lors^on  fapptique  sur  le  membre 
retiré.  Dans  de  certaines  localités ,  on  Femploîe  pour 
la  guérîson  de  toutes  sortes  de  blessures*  Il  se  trouve 
surtout  à.Dekman,  où  ie  fond  de  f  Araxe  est  plein 
de  rocberSj  que  ce  poisson  recherche  beaucoup.  On 
y  trouve  encore  le  sazan  et  d'autres  poissons  exquis. 
Devant  Astapat,  sur  la  frontière  de  Perse,  il  y  a 
le  mûia  bianc>  appelé  par  les  Jbabitants  olancadch^ 
mais  ib  ne  le  mangent  pas  owfinairwienU  , 

n.     LB  ROtJR. 

'  Le  Kiur,  altération  de  l'ancien  nom  Kour^  est  le 
second  fleuve  de  la  Grande* Arménie,  allant  de  l'oc- 
cident à  l'orient  vers  la  mer  Caspienne,  après  avoir 
traversé  deux  cents  parasanges,  au  dire  de  Kialàb 
Tchélébi.  n  y  a  une  de  ses  sources  dans  ies  nàonta- 
gnes  au  nord  de  Cars.  Cette  branche  pasae  devant  Ar<* 
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tafaan,  dont  elte  prend  le  nom.  L'aitUne^  qui  est  dana 
le  lac  Pharhavan ,  auprès  d^Akhd-Këlek,  passe  devant 
cette  ville,  puis  à  Cbawcheth,  dont  elle  prend  aussi  le 
nom.  Ces  <teox  niiSMaai  viennent  «e  réunir  ft  Pikdek^ 
ou  ils  forment  le  Kour.  Kiatib  Tchéiébi,  après  avoir 
placé  sa  source  aux  monts  Galîgan,  dit  :  «  Quelques- 
«  uns  racontent  que  la  source  du  Kour  est  dans  la 
«  montagne  entre  Cars  et  celle  nommée  Koulé;  qu'elle 
«  est  reCdiivérte  d'une  téte  de  eerf  en  pierre  ;  que  Feau; 
«  s'échappant  par  la  lK)Uche  et  les  yeux  de  la  béte, 
ravec  un  I>ottiilonneaient  très-fort,  s'ëknee  avec  ra*- 
u  piditë  dans  la  plaine  de  Koufé  ;  qu'arrivée  au  voisi- 
«  nage  de  oe  lieu,  elfe  entre  dans  le  pas  du  Koulé;  et 
«  que,  sans  ce  passage,  la  plaine,  environnée  comme 
«  elle  est  d'une  enceinte  de  montagnes,  deviendrait  un 
«  grand  étang,  etc.  » 

Formé  de  la  réunion  des  deux  ruisseaux  d' A rtahan 
et  de  Quiwcheth ,  ie  i^our  Iiaigne  les  trois  citadelles  de 
Khertous,  Pzpouret  Khadjrek^,  passe  devant  Azghor, 
traverse  la  courbure  ou  le  pas  de  Pétré,  puis  passe 
de|pnt  Gori  et  Tiphlia,  ob  son  lit  est  resserré  par 
deux  rochers  naturellement  très-escarpés;  ensuite,  de- 
vant Cliemkour  et  Kanta,  et  se  divise  en  deux -bran- 
ches: Tune,  qui  est  la  petite,  se  jette  dans  le  lac  de 
Chemkour,  et,  m^oisinage  de  Djévat,  se  réunit  à 
FAraxe.  Après  cette  jonction  il  coule  vers  la  mer  Cas- 
pienne ,  où  il  entre  par  trois  embouchures ,  dont 
dtax  portent  le  nom  du  fleuve,  ainsi  qu  une  petite 

*  • 

^  lises  KheMwù  et  Atpmdza  :  ce  sont  les  noms  géorgiens  de 
ces  denx  forts. — B. 

30. 
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âe  du  voisinage;  on  les  appelle  aussi  indillëremment 
RefithUial,  Kéiékhal  et  Zëphékbai, 

li  reçoit  sept  affluents  remarquables  au  nord  et  au 
sud  c  l*"  Le.  ruisseau  dlAkhaltzikhé^  passant  devant 
çet(e  yîQe»  ,qiie.  qudqnes-mis  rq^enft^  oomm^  b 
source  du  Kour,  et  placent  en  Gëoi^e;  mais  le  ruis- 
seau qi|i  fiournit  le  jplus  d'eau  au  Kour et  la  siourcela 
plus  Soignée;  sont  ce  que  fai  dit  fdus  haut;  2*  le 
Léak  (ou  Liakhwi),  près  de  la  ville  de  Gori;  3°  un 
avdfcre  à  Tiphiis,  venant  ile  Xhéiav;  4^"  le  misseaii 
Cianag  au-dessous  de  cette  ville,  venant  des  monta- 
gnes de.  Zékémi;  ô""  un  autre  aurdessQus  d'Uagbpat, 
venant  de  la  vallëe  de  Bambac  et  de  liorhi;  6**  au- 
dessous  de  Kanta^  yn  grand  cours  d'eau  formé  de  l'Ior 
et  de  i'AJazan  réunb;  .T""  celui  qui  passe  à  Perte  (ou 
Berda).  Son  pont,  près  d'Haghpat,  est  remarquable. 
Le  Kour  coule  en  grai^de  partie  dans  l'Arménie ,  da- 
bp^  ifepuis  sa  source  jusqu'à  Azghor  (ou  Atsqour), 
puis  il  cQtoie.ribérie.  Un  peu  au-dessous  de  Tipblis,  il 
entre  de  nouveaii  eu  Arménie  jiuqua  k  aier>  .et  jstà. 
trace  de  ce  côte  la  limite  supérieure.  Sa  principale 
cpurl^ure  est  en  sens  inverse  de  <:eUe  de  i'Araxe.  Au 
même  pomt  où  f  Aîaxe  se  dirige  vers  le  midi ,  le  Kour 
monte  vers  le  nord;  et,  Igrsque i'Araxe  reprend  cette  ^ 
if^nii^e  direction ,  le  Kour,  presque  la  métpe  iopgi- 
tude,  redescend  au  raidi  jusqu'à  la  jonction  des  deux 
.  D^^ves•.  Aipsi  la  partie  de  l'Arménie,  qui  occupe,  i'in* 
t^fvalle  eptre  deux  forme  une  sorte  d'île,  longue  sur 
le  continent.  Presquau  milieu  est  le  lac  de  Sévan. 
L*eàu  de  ce  fleuve  n'a  aucune  vertu  par^cuUèrej 
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ce  qui  fait  dire  à  Kiatib  Tchëlëbi  que,  dans  son  cours, 
.  il  n'est  d'audiiïfe  tttiihé  pebr<  f ft^ttiâl^  Ideir  télfës.' 
Parmi  ses  poissons  lès  pliis  remarquables  sont  le 
zrarki  (bossu),  ic[ue  l'on  sèche  coiiittie  lé'^merâbi, 
pour  renvoyer  de  divers  côtés.  *  * 

in.     TCHOROKU.  •    ^  . 

'  *' 

LeTchorag  ou  Tchoroug-soui,  le  Djouïroukh-soui 
de»  Turks-,  l'ancien  Deorokh  oli  'Djorokfa,*-ie  ^sènt 
fleuve  de  la  Grande-Arménie  qui.aîHe  à  la  itter^N^Iffe;* 
prend  sa  source  dans  les  montagnes  à  l'occident  de 
Baberd,  et  s'appelle  dans  la  partie  supérieure  Mbsat- 
térési,  puis  il  prend  le  nom  de  Tchoroug,  passe  à 
Baberd,  à  Sper,  à  Khotrdcfaoïir»  à  Berdagrac,  à  Ant 
vin,  et  se  jette  dans  la  mer  Noire,  entre Batoiim  et 
Rounié.  11  reçoit  divers  ruisseaux  à ,  Kbotr4chourf  à 
Benhgrac  cdiuî  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Sa- 
.  lordchour^  etc.  ;  mais  le  plus  considérable  par  sagran- 
deor  -est  i'Adjailtf,  qîii,  apiès      fdnètion  iàviAc^  le 
Tchorokh,  forme  un  cours  (l'eau  trcs-impctuéux; 
a  beaucoup  de  ponts ,  la  plupart  en  pierre.  Le  We- 
nichr,  au^essusrde  Baberd,  quin*a 
cause  du  peu  de  largeur  de  l'eau  ;  deux  dans  BabeW 
DMteié;  mt  àia  ville  de  Sjper  ;^^h  dhqnième  à  Kh^tiit» 
chour,  où  son  fit  est  encaisse  danà  deux^  rochers,  et  * 
où  l'on  a  simplement  posé  des  poutres  allant  d^ùh' 
bdtd  à  famtye,  sanâ-  solidité^;       silkfèihe  %  t^^vWoti' 
quatre  heures  du  précédent  ;  un  septième  près  dé 

Depuis  Baberd,  le  T^horokb  fin^ 


Digitizod  by  Google 


470  JOUANAL  ASlATiaUE. 

remarquables  ;  f  un  de  f  ouest  à  ïe^i,  puis  de  F^t  à 
TovfBUy  €»  qui  Im  Amm  h  forme  ifune  bm.  La  me 
arménienne  du  Djorakh  est  couverte  de  bourgades  de 
Turk&9  la  plupart  apo^ts  du  diristianisroe,  ayam 
des  mœurs  très4iospitaUères;  ce  qui  permet  de  voyager 
chez  eux  sans  aucune  crainte  des  voleurs.  On  ren- 
contre çà  et  ià  I>eaucoup  d'égli^  et  de  mcmastères  en- 
core debout,  mais  vides  et  abandonnés,  bâtis  en 
j^fdfreélM  forêt»!  fisses  nombreuses  dans  les  environs» 
fournissent  beaucoup  de  bois,  que  foa  transporta 
par  le  lit  du  fleuve.  - 


NOTE 

Sur  les  gisements  de  Tor  dans  la  partie  septentrionale  des 
monts  Oural,  au-delà  des  cantons  habités^  d'après  une 
relation  russe. 

L'exploration  de  la  partie  septentrional^des  monts  > 

Onrai  au-delà  des  cantons  babités  commença  en 
1$30«  L'expédition  qui  en  était  cbai^gée  parQoumi 
pendant  Cété  près  de  cinquante  versts  en  s  avançant 
nord,  et  termina  ses  travaux  à  la  petite  rivièc^ide 
M^k/U^m  Lozva  (petit  Lozva).  Cette  exploration  con- 
(irma  par  ses  résultats  l'opinion  de  M.  le  Ministre 

fioiinices,  qui  pensait  que  (es  té^am  iftiiabitéea  4e 

rOurai  septentrional  devaient  être  aiissi  riches  en  tr^ 
sçyrs  souterrains  que  ietaienvies  cantQosde  ces  mon* 
tagnes  déjà  connues  et  où  100,000  imfiv^dw  tveiii 
yef^\  du  Uip^vail  et  des  o^oyens  d'cizisteiicet 
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-  En  1831 ,  la  tache  de  l'expédition  était  d  explorer 
I»  plus  grande  «lebdue  de  payi  poiûble  et  de  boîKler 
ie$  recherches  futures  pour  découvrir  le  métal,  en 
mettant  en  évidence  et  en  indiquant  la  direction  de# 
principam  (Hons  métafliqnes  de  cette  oontréé.  Vo&  fc 
marche  que  l'expédition  adopta  pour  remplir  âa  mission. 

La  nal»re  du  principid  gîsonent  des  mdtaux  dans 
le  va3te  district  des  usines  de  Bogoslov^  et,  suivant 
ie»  appmnç^,  dans  d'auti«S|  induit  à  conjacturer  qu^ 
Tor  qui  est  épara  dans  toute-  la  laideur  de  la  pente 
Olientaie  4^  iOund  a  retnplijsurtaut  les  filons,  ou  les 
couches  qui  iont  très^ricbes  en  auires  «lélaux  utiles* 
Mais  ia  manière  dont  Tor  et  le  platine  se  présentent 
dans  le  gravier,  k  pûreâé  de  leurs  masses  et  leur  na- 
ture particulière ,  rendent  réellement  leur  recherche 
plus  fadie  que  celle  de  tous  les  autres  métaux.  Dirigée 
parce  {Bvineipe»  Tepcpédition  s'est  principalement  oe» 
cupée  de  trouver  dans  ces  cantons  des  graviers  tenant 
àr»  et  de  décéamt  les  pimeipsux  amas  de  ce  métaL 
'On  sait  que  les  sables  qui  couvrent  les  enfonce- 
ments de  iOurat  oriental  offiient  deux  régions* de  lor 
tien  distiiHsteé,  et  dont  la  dîssemblànce  est  trêMensîUe; 
l'une  est  générale  et  l'autre  particulière.  A  la  prer 
ttièrcl  fégioÉi.  «p|knrtkmient  ^iout  ies' graviers,  qvû, 
^ans  leur  composition ,  montrent  de  for,  mais  qui, 
dans  leur  état  actuel,  ne  valent  pas  .la  peine  d'être 
eipfailës.  L'étendue  de  oe  temm  a«ifftre<esl  tièe- 
,  considérable ,  elle  comprend  presque  toute  la  déclivité 
dfiB{mmlts.Omrad./.SQUMRit:iii  s'y  présente  aussi  de 
grands  interràlles  qui  i[ie  contiennent  pas  du  tout  dW. 
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Quelquefois  ie  métal  est  tdiement  disséminé  isolément 
partout  que  Ton  ne  peut  davanee  tfen  dÂmniner  àû 
positif  sur  le  point  où  i  on  rencontrera  le  fiion  assez 
important  pour  donner  du  pmfit,  on  ie  gisement  par* 
ticulier  de  for. 

'  La  seconde  région,  qui  est  plus  spédaletnent  ïm*^ 
rMêre,  comprend  les  graviers  dowt,  par  ie  procédé 
actuel,  on  peut  extraire  l'or  avec  profit,  c'est^-dire 
qu'il  y  a  plus  cFun  quart  dé  Boiotnik -d'or 'dans, cent 
pouds  de  sable.  Cette  région  n  est  pas  continue  ;  elle 
constate  généTsi^tt^t^'en  'enipladbniëiiu  séparâi  qui 
sont  comme  fes  anneaux  d  une  chatne  de  terrains  au-*- 
riféres  souvent  très-ëloignés  les  uns  des  autres. 

Cette  éhatne  de  tenaifis  aunftres  sidbit  pattic^b* 
ment  des  déviations  considérables  dans  ia  direction 
▼erSf  ie  nond  ;  mais  il  parait  que  Gelks«oi«mt  dueà  pius 
ou  moins  aux  changements  que  présente  dans  cette 
%ne  ia  pesilion  des  iticliera  que  l*on  peut  «q^aidcr 
comme  le  gisemeui  primitif  de»  Pm*.  Toiis  ces  motifii 
décidèrent  Texpédition  à  tx>rner  ses  travaux  à  la  re- 
cherche des  grdviers  qui,  éoMWë  cantons,  ebnfts^ 
naientdeTor^  afin  de  ne  pas  manquer  ia  direction  de 
la  fiégloÂ  prittctpaie.Mais^Iès  notnlntm  éofoliDeme^ 
remplis  de  graviers,  et  surtout  l'obligation  de  Texpé» 
dition*  de  savancer  vers  ie  nord  aussijow  qu^  lui  se- 
rait'pOisMe  ,  nelui  perhnrent  pasd'empisyevM  temps 
nécessaire  à  ilexamen  exact»  et  spécial  de  ces  graviers. 

* Xe  pays  rfuetfon  de^raltfeHpfarer  étant  absofcment 
inconnu,  inhospitalier^  inculte,  stérile,  le  climat  va- 
riable et  ïété  trè*«»urt  ;  <  i'esipëdf tion<  ifial:  «eU^gée  de 
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hâter  ses  qpërations.  Elle  s  occupa  donc  prindiMiIe-^ 
ment  detfdre  eoaxûànre  fOiirat  septenlrbiud,  et  'ne 
se  livra  à  rexamen  des  graviers  que  dans  les  cas  où 
ie»  recherches  à  la  sm^ce  du  tèminne  stiffiMeAt|Ma 
pour  indiquer  avec  prcfcision  la  direction  de  la  partie  du 
fonds  viche  en  inélal;  mai»  eileremitau  comm^acemenC 
de  faiititiinnê,  M&Km'qm  n'est-  pas  propre  aux  exphm^ 
lions  élendues,  pour  procéder  à  l'examen  spécial  des 
lieax  qui ,  par  fai  natme  dcs  todbm  eontenant  des  gm» 
viers,  et  d  après  le  résultat  des  recherches  faites  prceb 
UblBBMttt,  dapnaient  des  .fsj^ranees.  fondées. 
déoonvnr  de^'or.  La  grande* extension  des  cantons 
explorés^  le  nombre  et  jaiVakBUrxkrsgrayiers^annlèoes 
iqui  y  ont  été  découverts  ^  n'ont  pas  complètement  ré- 
pondu à  l'attente  de  l'expédition  ^  mais  dans  des  cir- 
constances pbia  fiivcffables,  >ies*fieHM8  jqn'eHe  s'est 
données  auraient  été  couronnées  d'un-succès  niccmpa- 
lablement  plus  grand;.  La.  cause  principale  des«  incon- 
vénients études  •fcalaclrt  'qne'.f  expédition  de  1931  a 
éprouvés  tienti^ulout  à  1  été  désagréable  de.  cette 
annéê^/à  b  grande  ^piattlitdde  marais  qu'die  a  m* 
contrés  dans  la  contrée  explorée. 

Maigréufoua'ces  enpéchenentS)  JeB.iwats  Owais 
ont  été-reconnus  sur  une  longuenr  d'environ^  cent  seisoe 
i^ersts  en  ligne,  droite  .en  allant  vers  le  noid,  depuis 

'  Malada  Yougra ,  Sevrnaia  Sosva ,  rivière  q ui  trat- 
Terse^k  vilé  'de  Berexov  et  se  fette.dans  tffisttiaire 
de  rOb.  Ce  travail  a  duré  depuis  le  1 5  mai  jusqu'au 
28  septembre,  et  de  plus*on  a ^centimip  i exptowition 
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de  ia  déclivité  occideotale  coaimencéc  ea  1830.  Par 
conséquent  f expëditîofi  est  parrenae  jusqu'au  6a*  de* 
gré  de  latitude  boréale  ;  plus  de  la  moitié  de  son  tra- 
vail a  été  fait  dans  le  gouvernemeot  de  Toboisk. 
D'après  la  largeur  de  la  pente  ^  les  lignes  d'ex|rforatioQ 
t«rs  i'ouest  peuvent  être  déterminées  par  la  hau^ 
tenr  des  im^res  suiviiites  :  Le  P^uiaudmmaim'To^ 
chemka,  le  Vychaïa,  le  Seveniaïa  -  Tochemka, 
ÏOucAma^  le  Lozva^  ie  Sowa  eti  k  ÈitUaim  Y^m*' 
ffra;  à  Test  par  les  f^arnss  basses,  situées^  ta  rive 
gaudie  du  Lozva ,  et  par  les  eaux  qui  se  dé^^gent 
dknaie  K^mmUd  et  ie  PéUm.  Le  temin  rélevë  m  un» 
sur&ce  de  3,000  versts  carrés.     '      ,     "  ' 

COUCHBS  AURIFÈRES. 

•  La  contrée  aMskenant  cles  couches  aurifères  peut 
déjà  étM  mdîqode  par  le  résultat  Vies  fnmnx  rfe  Pex» 
pédition.  La  position  de  la.  Youlva,  de  la  Dancha,  de 
la  Viaddmirovka  et  d^autves*  peciiea  riviém  isouluit 
dans  ia  même  direction,  et  la  ligne  suivie  par  les  ter- 
rains.aurifères  du  district  des  nsinesi  de  ^Bogasbir  et 
par  les  couches  des  montagnes  déjà  connues  ,  donnent 
lieu  de  conjecturer  avec  vraisemblanoe  que  les  amas 
rfor  peu  oonsidéraUes  déjà  trouvéi  dans •  les  ^giwiers 
des  bords  de  ces  rivières  sont  de  surs  indices  de  la 
natnin  aurifère  de  ces  montagnes»  de  même  «jne  pour 
les  exploitations  du  district  nommé  précédemment.* 

Dniant  l'automne  tsès-court  dck  on  a  déoou- 
vei t  dbms  ^'étendue  de  pays  désignée  phts*  baul4}iMie 
giaernenfa  de  gmviet;  aurîfère«.i       i  *    «       .   «  . 
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1"  Dans  le  ravin  de  Blagovestchenk ,  qui  se  pro- 
longe fJimfik  la  Pétitfù  TaUiya.  La  covch»  aurÎGire 
est  d'une  profondeur  d  une  à  deux  archines  au-dessovs 
deia  surface  du  soi^  a  une  iongueur  de  cent  quatre- 
vingt  brasses,  une  largeur  de  six,  et  une  épaisseur 
dune  à  deux  archines.  La  quantité  d  or  est  depuis 
dix<fept  parties  (un  udotnîk  contieEt  quatre^iagt-seiae 
parties)  jusqu'à  un  zolotnik^  vingt-quatre  parties  sur 
eent  pouds  de  sablp* 

%^  Le  long  de  la  Ymdva,  petite  livîère  qui  coufe 
du  sud-ouest  à  l'est ,  et  se  jette  dans  le  Mahk  Lozva* 
Le  lit  desaUe  aoriCàre  de  od  cmpbceiiient  est  à  «ne 
profondeur  d'une  à  deux  archines  et  demie,  sa  lon- 
gueur est  de  cent  Tingthfauît  turasseï»  sa  iaigear  de 
quatre-vingt-une,  son  épaisseur  d  une  et  demie  h  deux 
arcbînes.  La  quantité  d'oc  est  de  vingt^sept  .parties  k 
un  zolotnik,  ctn^uante.parte  par  cent  pouds. 

3^  ^  Le  long  de  la  Tancha,  petite  rivière  qui  coule 
dttaiid«<Nieit  à  féal»  etse  rêvait  au  CAecA.  Lacûiiohe 
aurifère  est  à  une  profondeur  d'une  à  une  archine  et 
dansie  y  sa  longueur  est  de  quatre»vingt<<li^  bcasses;  sa 
largeur,  de  cinq ,  aoa  épeismir^  de  dem4  deux  ar^ 
dunes  et  dalnk^•  Quoiqu  elie  ne  contienne  que  vingt  à 
cinquanlMix:  parties  d'or  sur  cent  ponds  de  sable^néan* 
moins  l'épaisseur  du  lit  est  à  prendre  en  considéra- 
Iba,  da  même  que  la  grosseur  considéndbb  des  groins 
dW  que  l'on  y  trouve.       *  • 

4""  Le  long  de  la  Viadimirovka,  petite  rivière  qui 
oeale  du  nonkniest  à  fesl ,  el  ae  foint  à  la  VimiUev^ 
ka^  h»  couche  auritere  e^i  à  uiw  profondeur,  d'une 
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ai  chine  trois  quarts  à  deux  archines  un  quart;  elle  a 
une  longnear  de  <dnuaiteH[pinize  brattes^  we  binienr 
de  huit  y  ét  une  ëpuMitr  d'«M  archine  un'iiiMit.  EIfo 
contient  depuis  un  zoiotnik  jusqua  soixante  parties 
d'or  8«r  cent  ponds  de  saUe*  > 

On  a  trouve  depuis^  dans  les  atterrissements  de  ia 
MaUna  et  de  ia  Bolciaïa  VéÊêiliBvka,  des  dépôts 
atirifôm  imiiup  inportanis  ott^-ccMt  po|icb;de.8dle 
<;ontiennent  jusqu'à  quatre-vingts  parties  d*<Hf.  • 

Ik'or^  dant-ka  iks  da  xam*Â»Blagov0»tèhBMk,  est  , 
en  grains  rudes  au  toucher,  et  ies  morceaux  semblent 
oependaBt  avoir  itë  eo  qiie^tte  -sort»  usas  par -le  froU 
ieneat  ;  •  Ha  offrant  diri  fomerf-  <fiflfiirentes  'ofa  r^i^ 
lières.  £n  la^apt  ie> sable- du  premier  lit,  ôn  dëcou-^ 
Treiséuveiit  des  aacârcBawi  d^'on  natif 'djfHi  à  cinq  <i 
jusqu a  huit  zolotniks.  Les  autres  lits  ont  de  ior  àgrain 
plus  fia,  al  piM  ou:  01010111»^  daffktÎDe. .  >  ' 

li'eîqdoration.  de  IW  &  ee  cantoii  pcm»  TaMiëe 
a. été  confiée  à  une  autre  expédition;  on  a  lieu 
d*espâner  que  ie  lésoltat  é»  aes  6péialfoiui«sara  publié» 

On  sait  qu'en  Sibérie  qomme  en  Amérique  le  pla-- 
line  se  trouM  «ordinaimneat  dan».!^  aaiiiat»awi£èi^ 
eit^grttfna'fins,  parmi  l6Hi|iieb  ae^Knfconffefi^  quelque^ 
fois,  particulièrement  en  Sibérie,  des  pépites  de  pla- 
tine natif  de  'graBseuia  éivénml  luas'^^qilit^e'.tdai 
grosses  que  Ton  ait  trouvées  jusiqu  a  présent  viennent 
r.  des  sables  des  usines  dê  Nijnei  Tagàilsk  appartamsii^ 
,  V  aMM'hérilierd.dufGonaoiiien'iMilnë  Deniidoei  LW  dé 
ces  échantillons,  pesant  10  livres  54  zolotniks,  est  dé*-' 
posé*au«cabimt  4fi  ammiax  de  l'inslitut  4eB^  IMihes  t 
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les  trois  autres  pesant,  Fun  19  livres  55  zolotniks,  fe 

second,  1 9  livres  1 8  zololniks  et  le  troisième,  13  livres 
53  zolotniks,  oriient  ies,iioi9bi:QUses  collections  d'é- 
chantillons de  platine  natif  au  comptoir  de  MM*'  De- 
midov  à  Saint-Pétersbpiirg. 

iTÀT  m  l'ûr  et  du  platinb  obtenus  dans  les  usines  de 

LA  COUROBTNE  ET  'DES  PABnCUJUIM  DANt  LES  SIX  PRE- 
MLERS  MOIS  DE  l'ANNBB  183S. 


•S  iiiiinnii  ■ 


I.  OR. 

r  «  •    .  ... 

A.    USINES  DE-  LA . couRONjrs; 

IckathiAieilbbiirg^.'. .....  ....... 

Zlatoust  

BogOSlOT  

Goto  mugmt... 


Total. 


B.     USIirii  DBS  PAmTICOUBBS. 


Verich  Iselfk,  à  M.  lakoTlev,  cornette  aux  gar 

(It'S  

Ku/.iinsk  et  Ki(  hiyiu,  aux  héritiers  de  Rastor- 

^ouicv ,  négociant  

Nijnei  l'af^hilsk  ,  aux  lirriticrs  Dt  miilov. .  .  . 

Novo  laiisk  ,  aux  li('ritirrs  Iakoviev  

Sisertsk,  aux  héritiers  Tourtchaninov  

Cliaitansk,  à  M.  Yartsov,  maître  d'usine..  . . 

Verkbne  Oufaleisk,  à  M.  Goubin  

MUmmt,  rfa  t^diàteitéStrogon^t.  ; 
Vg€v*iôéBiogoda^k ,  àjpi  VmmMAkéiKj^J 
RedyiDsk  l  auxvbérîtiért  Deiiiidair<» * 
Kreflf9^Éyi9dvi|eiisk ,  à  ta  comtesse,  lÈciitj,. . . . 
Des  héritiers  de  M.  Major,  chef  de  mines.  . . . 
Preébrafeoik,  k  M:  CkniHttnikov.  

Total  

Total  ge'nëral  da  for,» . . 
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II.  PLATINE. 
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B.      USINES  DES  PARTICULIERS. 
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Total  gênera!  du  platine.  . 
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.5 

91 
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(  Gazette  de  Saint-Pétersbourg.  ) 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séance  du  7  octobre  1833. 

M.  Blin,  lieutenant  de  Sipahis,  e'crit  au  Conseil  pour 
demander  que  ie  titre  des  ouvrages  qu'il  a  récemment 
oflerts  à  la  Société'  soit  inseVe'  dans  le  Journal  asiatique. 
Un  membre  fait  observer  que  cette  omission  a  e'te'  re'parec 
dans  !e  numéro  de  septembre,  et  on  arrête  qu'il  en  sera 
donne'  connaissance  à  M.  Blin. 
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Chrestomathia  Schahnamiana ,  par  VuIIers.  Bonn.  1833. 
i67  pages  in-8*V  . 

M.  VuIIers  vient  de  reunir  sons  ce  titre  trois  fragments 
du  Schahnameh,  qui  avaient  déjà  ete  publies  par  MM.Wahl, 
Wiikeni  âiivestre  Sacj  et  les  e'diteurs  de  Calcutta,  et 
un  fragment  du  Barzou-nameh  que  M.  Kosegairten  avait 
inseVë  dans  les  Mines  de  FOrient  Le  tout  comprend  à  peu 
près  sept  cent  cinquante  vers.  Ces  textes  sont  suivis  d'un 
Vocabulaire  à  l'usage  des  e'tudiants.  Les  textes  sont  corri- 
gés autant  que  le  manque  de  manuscrits  l'a  permis  à  i'é- 
dkeur. 

« 

Il  va  paraître  à  Londres  une  nonvdle  édition  du  Mé- 
moire de  sir  John  Malcolm  sur  les  Sikhs,  avec  une  intro- 
duction sur  la  navigation  à  vapeur  sur  Tlndus.  On  sait 
combien  sir  John  s'était  occupé  de  cette  question  pendant 
qu'il  était  fOûrememr  de  Bombai. 


RetnwaU,  «  drama  in  fomr  acte,  with  a  commentary  ex» 
pianataryi>f  ihe  Praeritpassages^  PubUshed  by  tke  eùmF> 
mittee  of  publie  instruction»  Calcutta,  1833,  in-8«| 

XOG  pages. 

Asiatic  Researehes.  Vol.  XVIL  Calcutta»  183S,in-4», 
635  pages* 

Ce  volume  contient:  1®  Rapport  statistique  sur  les  Bho- 
tea,  districts  de  KamaoB,  par  G.  W.  TraiU)  S""  Essai  sur 
f  extraction  jdes  racines  des  intègres  par  les  Arabes,  par 
,  Tytier;  3**  Sue  les  sectes  religieuses  de  llnde,  par  H.  H. 
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Wilson;  4°  Mémoire  sur  les  opérations  trigonomctriques 
faites  en  Assam  et  les  pays  voisins ,  par  Wiicok  ^  5**  Sur  la 
population  de  Benarès ,  par  J.  Prinsep  ;  6®  Voyage  dans 
les  montagnes-  Pândua,  près  de  Siihet^  en  Bengale  ,  par 
Wallon  ;  7*^  Route  de  Cathmandou  dans  le  Népal,  à  Ta- 
gedo,  sur  la  frontière  chinoise,  par  Amir;  8®  Sur  la  popu- 
lation de  Dacca;  9"  Description  d'anciennes  monnaies  in- 
diennes da  cabinet  de  ia  Socie'te  asiatique  de  Calcatta,  par 
H.  H.  Wilson  ;  10^  Remarques  snr  la  partie  des  Dîonjm- 
ques  de  Nonnus  qui  se  rapportent  aux  Indiens,  par  le 
même.  Le  volume  contient  une  carte.d'Assam  et  lii|itpiaa- 
.  ches  gravées. 


Three  wccks  in  Palestina  and  theLibanon,  Londres,  1 833; 
.  in-lS,  137  pages,  avec  10  gravures. 


Persian fables  by  iheReç,  H.  G.  Leen»  Londres,  1833, 


SeMiing,  naehgeahmt  von  Riikert,  1833  ,  în-8%  996  pi^. 

Il  parait,  d'après  une  çnur.t«  pr^HÇlGt^p^Yafs,  i|ue  i'an- 
teur  a  ete  vivement  frappé  des  beautés  poétiques  de  ceé 
restes  de  l'ancienne  poésie  populaire  de  la  Cbîiie.  La  lan- 
gue clrinoîse  lui  étant  étrangère  a  pris  pour  base  la  tra- 
duction latine  du  père  Lacharme ,  publiée  à  Stuttg^art  en 
1830.  Le  travail  de  M.  Riikert  est  plutôt  une  imitation 
qu'une  traduction^  il  omet  quelques  chansons,  et  en  rac- 
courcit un  grand  nombre.^  Le  faut  de  son  ouvrage  parait 
être  de  populariser  la  poésie  chinoise ,  ét  Télégancé  de  sa 
versification  ne  peut  que  rendre  ce  livre  très-agréable  à 
ses  lecteurs,  que  la  sécheresse  du  style  delà  traduction 
latine  pouvait  rebuter.  U  n'aioute  aucune  . note,  ce  qui 
foblige  «ouvent  d'atténuer  des  expressions  qui  maamfA 
ei%d  nu  commentaire. 
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MÉMOIRE 

,  .... 

Sur  f tnoièii  ooon'de  IfOm^  par  M.  A.  Jaobbrt. 

'       •      I        .  1  ■ 

Je  joœ  propose^  dans  ce  travail^  d'examiner  .le  plus 
ou  monn<fe  probaiBiitétlef<qiiiii^ 
cupent  de  retrouver  sur  les  bords  de  ia  mer  Caspienne 
des  tiacesid^ime  <ou  .de  {>Iuaiflairi>des  embouduireside 
fOxus^  et  dans  fes'Steppes.ta  swtooest  du  fac^'Aral^ 
les  lits  desséchés  dune  ou  de  plusieurs  branches  de 
œ. fleuve  célèbre.  A  dë&iit  de  venseigneaients  plus 
exact3  .je  m  appuierai,  principalement  sur  les  témoin 
g8agee*des  ^éegnphss  orianlaux,  iur  les  traditims 
locales  et  sur  le  récit  des  voyageurs  qui,  comme  moi, 
Qot  pu  tpiijasr;kttr  icxioyictiou  dans  la.  pbysiopçniie 
cai1i€térfkiqM0»pIiilôtdaiisJ'eflpectgéii^  desiieux;' 
méthode,  de  procéder.  /Gwjeaurale  sans  doute.,  mais 
qui,  leslremtedaaadeMgeBjKHiîtpStiieaterçm 
praticable,  dans  une  question  aussi,  obscure ^  ,pour 
pentenirÀ  la  découvene  de i»  vénié*  - 

XII.  ^  31 
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Personne  n  ignore  combien  les  opinions  des  anciens 
au  sujet  de  la  mer  Cnspiciiue  mit  suocesshreiiieat  vaiié. 
Hërodote,  Aristote  la  considéraient  comme  un  lac 
isoié,  tepipsct'Éiatc^thène,  d'Hipparcfie,  deSUi- 
bon^  on  en  fit  un  goife  de  f  Océan  septentrional 
L'illustre  géographe  d'Alexandrie,  Ptolémée^iui  rendit 
sa  qualification  primitive,  mais  fie&  idées  sur  ce  point 
ne  furent  pas  admises  sans  contestation ,  et  l'on  peut 
avancer  que  jusqu'au  X^^aiécle  notre  ère  la  confi-. 
guration  et  même  f  existence  duluu:  d'Aral,  si  préci- 
sément indiqué  par  Mesaoudi  et  par  Ebn-Haukal, 
furent  complètement  ignorées  dans  notre  occident.  II 
ii'est  dQBç,  pat  surprienaq^  qp^m  déaiyan^  Je  ^om  de 

rOxus  les  anciens  aient  constamment  supposé  qu'il 
déchargeait  ses  eaux  dans  la  Caspienne,  seote  mer 
qu'ib  oonnaissaient  dai»  cette  paktie  iAe  f  Asie* 

Ces  incertitudes/ ces  variations  d'opinion  sur  un  fait 
isi)ié|. tenaient  sans  dame  àJla  diffioullé  de* concilier 
entre  euilessysthnes  géographique»  qUiiiafeiit -sucoes» 
vivement  en  vogue  dans  fan^iquité^  Gomment  les  géo- 
graphes aacieips  anraiént^iis'  pu  'se  fUmer  «M  Idéa 
juste  du  cours  d'un  fleuve  dont  les  bords  lointains 
étaient^  comme  ils  le  soAt  encore^  si  peu  fréquentés, 
aIora:quepb]8iettrsd'iciiliie'«uSy>seion.ia  judidieuaé  re^ 
marque  de  M.  Letronne,  en  étaient  au  point,  à  l'époque 
<f 68- conquêtes. d'AIejqmdue,  de  confoncfanei  le  Mil  d'È- 
gypte  9Me  i'Indus?  liitea(iiiMmitB:s«ii$  doute,  m» 
aussimoins  systématiques  que  les  Grecs^  les  géographes 
tuilu^,  pmans  et  ambes  sè  sept  iMiriiés  à  enragistutr. 
les  bits  constatés,  teas  tu  tfaner  Mnone  cooié^ioMaK. 


■-.lyui^cd  by  Go( 


DÉCEMERB  I«a3.  483 

Il  est  cependant  un  de  ces  faits  qin  domme  toute 
cette  <]piestidii,  et  wr  lequel  les  Grecs  et  les  Orientaux 
sont  daccord  :  cest  l'ancienne  et  prodigieuse  fertilité 
wn-seoieœeBt  de  la  Sogdiaiie  et  de  im  Tmusofliinie, 
mm  eocorecette  du  KIiowtresm,  que  les  relations  fes 
plu&  r«;entes  nous  représentent  comme  une  espèce 
d'omis  presque  entiècenuMit  envahie  par  ies  saUek. 

Il6Bt  essentiel,  quand  «a  parle  de  Khowarezœ,  de 
ne  pas  confondre  la  province  avec  la  viHe  de  ee  nom; 
car  osUe-d,  d'après  le  témoignage des<ameura  ahibesi 
elsit  encorti  très-peuplée  au  xv^  siède,  ainsi  qu'on 
peut  en  juger  par  l'extrait  suivant  d'un  tiiamsorit  mét 
<iit  des  Voysge*  tfEbn^BalonU,  qu'on  heureux  hasard 
ma  ^ais  à  portée  de  consulter. 

«  Nous  arrivâmes,  dit*il,  à  Khowamm  :  c'est  h 
»  viOe  ia  {dus  cnnsidënrirfe^  k  tHnè  belle ,  la  plus  riche 
«  du  pays  des  Turks,  Ses  marchés  sont  vastes^,  ses  ëdî- 
«  fices  nombreux  et  ui^fiqnes,  sa  poprifation  tm- 
«  mense  comme  les  flots  de  la  mer.  Lorsque  j'entrai 
<i  d^nsiie  marché  principal,  il  nie  fiitpas  possible  de  h 
^.^yemr  àcanse  ifo  ial  foliie;  et  quand  je  voulus  me 
a  retirer  ,  H  me  fut  également  difficile  de  revenir  sur 
«  mes  pas.  Le  Djihoun  (  l'un  des  quatres  fleuves  qui 
«^eîinenA^u  Pàradis)  corfe  auprès  de  cette  vUle.  II 
*gèle  ainsi  que  le  Vojga,  durant  f hiver,  à  tel  point 
».qw,  pendant  cinq  mou,  on  pâut  pasM>  dessus; 
fisMa^lorsque  la  glace  vient  à  fondre,  il  arrive  souvent 
«  qMe  les  voyageurs,  surpris  par ieurruptui^ soudaine, 
«  p^FiMeut.spbmeigéa.Cefe  pendant. 
•  fêté,  dqpiis  Termed  jusqu'à  Khowarezm 
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«compimid  un  JnteNaHe  dé  dix  fooinëes.  H  sert  à 

M  transporter 9  au  moyen  de  navirts,  de  loi^ge  et  du 

.  •  Quaal  à'fa  province  éa  même  nom ,  connue  nnfoiv- 

d!hui.50U3  celui  de  pays  de  Khiva,  en  comparant  ie 
4ableau  quen  domé  Afaodgliaaâ^  ëerimn  do  J^mf 
siècle^  avec  Ta  rehtîon  d'Abdal-Kerim  ^  qui  accompa- 
gnait f^adirXhah.lor&  de  fion  expédition  en  1740,  on 
voit  <pie>  diàitnt'Ie  court  intervaiede  cent  ans,  k 
fertilité  et  les. ressources  de  ce  pays  avaient  considé- 
calilenient.diflnnué.  En- effet,  Nadir,  attiré  vers  lei 
plaines  de  FOxus  par  Tandenne  renommée  des  ri- 
obesses  de  celte  cooitrée^  .y  pénétra  pour  ainsi  dire  sans 
obstacle  y  s  y  établit  sans  résistaiice;aittii^ne  tarda  point 
a  l'abandonner,  presque  honteux,  dit  son  historien,  | 
dfkme '.ooiM{aéte  al  &€i|e'y  mais  dont  >ia  conservation  j 
(l'était  pour  lui  daucione  utilité.  Nadir  se  borna  donc 
à.  ravager  le  pays,  à  y  n^asser  quelques  milliers  d'es- 
daves ,  qu^il  emmena  dans  le  Khbrasaan  pour  y  ereuaer 
des  canaux;  et  le  Kbowarezip,  pr^vé  de  la  majeure  ^ 
fnrtieide»  biaa  néotsfiairés  àTifligatton  det  tems,  vit  \ 
encore  siaocroîtré  les  causes  db  sa  misère  et  de  sa  dé-  i 
population.         »  .  ^ 

;  .ffil.est  fies  contrée  ob  Cindustrie  buniimle'  sost-bé» 
oessaire  à  Ja.  reproduction  des  plantes  en  général  et  à 
celle  de  toua.Ies  êtres  iwganisés,  ce  sont  évtdenodHtnt 
celles  qui  ne  doivent  la  fintiitté  don^  elles  fOUÎBsent 
quala  distribution  artiûcieiie  des  eaux.  Supposons, 
jpn  eflbti,  que,  «par  suite^d^un  étéminent  quèioonque, 
iea  pays  que  nous.habîtoiis  viennent  subitepient  à  se 
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dépeupler  :  taht  qUe  le  cFhnat  resterait  fe  mémt\  ia 
comtaïUe  humidité,  de  l'atoiosphère  y  développerait 
les  germes  d'une  végétatuMi'.dioîidhiiite  '  et  'parante v 
sans  doute,  mais  enfin  susceptible  d'amélioration.  11 
n'en  est  pa^  de  même  des  pays  de  la  nature  de  celui 
i|ai  nom  oeçope  :  ici  deux  caoses  puiasMies  obncoo- 
rent  incessamment  à  frapper  le  sol  de  stérilité  ^  nous 
voufaïus  parler,  l""  dea mmges  oocaaioiuiéaipar  la  mmé 
des  hemme^y  %^  d^Tinfluence  diktdBmat.  '       >'  - 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d  œil ioir  Thistoire  de  l'Asie 
dttns  toiis  les  Biède$f.p(mr,$e  eommnate  de  letenduie 
des  dévastations  exercées  par  les  peuples  tartares ,  et 
surtout  par  les  peuples  de  race  mongole,  partout  oii 
3s  portèfent  leurs  pas*  Ce  n'était  pf&tant  i'amcAir  dà 
pillage  que  l'ardeur  de  la  destruction  qui  les  dirigeait. 
S'ils  njeusae&t)été  cpie.  comptérants^^ila  auraient  song^ 
à  conserver;  ai  ie  patriotisme,  faniour' de  la  gloire 
eussc^nt  été  leurs  mobiles >  ils  auraient  voulu  perpé-j 
ttter>  par  deaiétaUissementa  diumblea,  le.souvenîr  dtf 
leurs  succès  ;  mais  un  sentiment  del  vengeance  (  telle 
est.  l'expression  dont,  se  servent  les  auteurs  turJcs  ) 
«Veugle^  imprévoyante,  une-soif  inextingiiiblr  dfe  aang 
et  de  carnage,  un  instinct  malheureux  qui  les  portait 
à  ne  se  complaire  qu'au  iui|ieu  des  ruines^  telles  kt- 
itat  leurs  passiona*  Les  seules' traces,.  les:  seuiéimo^ 
.  numents  de  leur  passage  qu'on  rencontre,  sont  des 
r-uiuesy  dea  débonabcea,  ou.  des*  pyranides  de  erânieS' 
humains,  telles  que?  celles  d^une  daté  toute  récente 
que  nous  avons  .vues  nous-méme  dans  les  plaines  de 
Nipi  en. Servie,!  et  jusqu'aux  portés  de*  Tauris;. . 

» 
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On  aurait  pu  cependant  remédier  à  ces  désordres 
avec  le  secours  du  teraps^  si  les  forces  propres  de  la 
nanue  n  avaient  iti  encbatnrfes,  povr  ainsi  ékt^  et 

neutralisées  par  l'influence  du  climat  :  en  effet,  les 


• 

L 

mois  de  l'année,  soufflent  dans  les  steppes  situées  I 
i!esl  de  la  mer  Caspienne  (Decht  Kaplcbak)»  œain- 
tièmieat  latmosphèm  daaa  un  état  presque  conaifeait 
de  siccité.  U  en  rë^te  que  dans  les  parties  les  phis 
M^Centrionaies  de  eetle  contrëey.à  Orenbomg  par 
«lemple ,  le  thennomètre,  qui  baisse  en  hiver  foaqii^aii 
30^  degré  de  Réaumur  au-dessous  de  zéro,  s  élève  en 
été  fuaqu'au  ^S5*  aa^^bsius  du  point  de  ta  congél»-. 
tien.  Ce  ciel  presque  toujours  serein^  ces  alternatives 
de  froid  rigouraix  et  de  oiuJeQr  téttxiffiuite  soaa  des 
latitudes  peu  élevées,  &vorisent  continudleoient  fac- 
tion de  levaporation^  phénomène  dont  les  résultats 
pttiasanta  sont  porovoquës  par  f  huaiiiUlë  oonstanle  des 
provinces  situées  au  sud  de  la  mer  Caspienne  (du  Ma- 
zenderan  et  du  Ghilati  ),  qui  contraste  aingalikrMieni 
avec  ia  starilité  toujours  croissante  du  Khon^u^ezm  et 
de  la  Boukharie.  «  Dans  cette  dernière  province,  dit 
-  «  M.  le  baron  deMeyendovff,  p.  159,  le  saUe -empiète 
tt  continuellement  sur  ie  pays  cultivé  :  on  a  beau  tra- 
«  vailier  sans  cesaei déblayer  iesfossëSi  «a  n'j  réussit 
«  pas  généralement.  H  est -même  probable  quûn  jcm 
H  lies  fertiles  oasis  de  ia  Boukiiarie  deviendront  arides 
«•t  iababilaides  dumme  oaileB  du  âedfeMali.v« 

A  la  vérité  des  neiges  abondantes  couvrent  les 
steppes  durant  rhrw,  mais  tttps  ne  aiqppléent  qpie 
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UUmmt  m  dëimt  des  |»ifiies  tt  des  broaiBinIs  i 
rasai  est<il  digne  d'observation  que  non-seulement  le 
KbomrsBttiy  inaiB  même  les  ^taMs ptaînés  qtii  s'étenî 
dent  au  nord  et  au  nord^est  de  cette  provincie,  jus*^ 
<]aa  Orenbourg  et  à  SemnipealatEk,  sont  entièrement 
dUpouram  de  fovéti.  > 

Ce  nom  de  steppe,  récemment  introduit  dans  notre 
fawgud^  signifie  en  russe  conuBe^celai  de  tcheul  eu 
tnrfc  et  en  peraiii  y  ccmme'9dnide4niMmn0  en  Am6^ 
rique^  une  grande  étendue  de  terrain  qui  n'est  pas 
Ç9bi9im,  Tûutefeis  one  dmonimilioii  araist  geaënit 
Us»  dans  l'esprit  trop  de  yâgue  pour  qu'il  test  pos^ 
silile  de  s'en  contenter  lorsqu'on  cherche  à  rétabUr 
pir  des  fiite  historiques  et  précis  la  vérité  d'une  asàer- 
tion  anciennement  émise,  puis  repoussée  comm^ 
tnprolMdbiey  et  dont  ie  moindre  dé&ut  est  d'entiatnct 
éfetts  des  détrib  déjà  surannéStf 

Pour  bien  s'entendre  au  sujet  de  cette  dénomina** 
rion ,  il  ùmt  conoeveîr  trois  sQftes  de  steppes  ttUement 
différentes  entre  elles ,  qu'on  s'expliquerait  difficilement 
comment  eiies  ont  pu  jusqu'à  ce  jour  être  ^nfondues^ 
si  l'on  M^vait  coneibten  fea  sont  «xMte»  la  plupari 
des  défmitions  données  par  les  peuples  nomades^  en 
génà^i» 

Si  fon  suppeae  m  voyageur  partant  des  bbodies 
du  Danube  et  se  dirigeant  le  long  de  ia  mer  Noire, 
vers  le  Tanaïs  (  fleuves  qui  f  un  et  iratre  portent  eW 
lurk  le  nom  de  Donna  ) ,  i\  rencontrera  des  piatnes  de 
verdure  où  l'oeii  se  perd  dans  fimmensité  de  l'espace, 
et  oii  riioriaoïi  se  teiwne  par  une  ligne  d'azur  comme 
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en  pMne iBiervLe.0oi.de  ces  friainesest  gënënbnMnt 

noir^  gras,  fertile  :  à  l'aide  de  la  moindre  culture,  toutes 
h»  eqpèces  de  çérésie^.ht  Gbaayre  méiue.eL  le  pavai, 
y  crokieiitMrveiDeoMiiint»  Abendoniiéeàdie^mAM 
la  nature  y  produit  les  pâturages  les  plus  savoureux. 
De  temps  en  temps  on  rencontre  de.Damlmnxftmi** 
peaux  de  bœufs  d'une  grosseur  énorme ,  et  de;cbevaux 
qui  paissent  librement  ,9UÂ  ikoè  De  distance.en  distance 
on  'Tdtit  s'élever  quelques  cabanes  qUe-Con*  décore. da 
nom  de  stanitzas  ou  de  villages ,  qui  figurent  sur  les 
earteft.Cestiepaasa9e.deletAt  agnode  ài'ciatneinade> 
^t  une  ébauche  bien  impar&ile;  aans-  doMte^  de.ia 

.  Vie  sociale,  c'est  un  commencement  de  civilisation» 
Plus  loin-  et  fnaqa'an  Volga,  la  physicnome  dn 
pays  change;  le  terrain,  à  mesure  qu on  s'^o^e  db 
la  mer  d'AzolT,  devient  plus  inégal^  plus  ondulé,  plus 
siUonnépar  des  coursd'eatt«Ce  ne  sont  fins  ces  steppes 
oh  fheribe  croît  spontanément  presque  à  hauteur  d'hom- 

*  me  ;  ce  sont  des  collines,  des  mooticuies  et  des  vallées 
dontie  fond  seul  est  habité.  leî  le  nombre  des  tribus 
errantes  commence  à  prévaloir  sur  celui  des  peu- 
fdades  sédentaives;  on  nenoontre  {dus  .fréquemment 
des^  <»ravanes.'  Oh  sent  enfin  qu'on  approche  de  cette 
partie  de  l'Asie  qui  se  divise  en  iaïlaks  et  en  kicb- 
iaks,'  c'esli4*dire  en  campement  d'été  et-ea  campement  / 
d'hiver,  et  où  la  vie  et  les  habitudes  sédentaires  sont 
frappées^d'une  sorte  de  réprobation. 

A  partir  <hi  Volga  y  et  à  mesure  qu'on  s'avance  vers 
le  sud-est^  les  steppes  deviennent  de  plus  en  plussté- 
rdes,<  la  v^étation  ne  se.  montre  pins  que  par  inler* 
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ndDes  ;  ce  mit  tantit  des  ttbie»  sur  la  snAoc  desquels 
le  sel.se  montre  en  efQoresceuces.blancliàtres,  tantôt 
des  hcs  où  oroiaaent  à  peiae  qttefapies  saules  et  une 
grande  quantité  de  roseaux ,  seule  ressource  pour  b 
Bouniture.des  troupeaux  durant  Thiver  ;  quelquefois, 
mais  jnnement,  dea  termns.siiseeptibles.de  quelque 
culture,  où  les  Kalmoucks,  les  Kirghiz  et  les  Tur- 
komans  liasardent  de  semer  un.  peu  d'avoine  et  de 
Biffiet,  sans-avoir  la  oertitude  de  recueiUir  ié  fimit  de 
leurs  soins.  Â  l'est  de  TOurai^  les  subsistances  sont 
tdkment.iares^  que.  le  prix  dm  aac  de  fisurine  y  esl 
égal  à  oeiui.  d'un  esclave,  ^  .que  des.  .hordes  nom- 
breuses sont  obligées  d'aller,  chercher  des  hivernages 
aous  4e&  tafitodei  moins  élevdes,<  et  méoiie  fuaqu'aux 

confins  de  la  Boukharie  et  du  Tubet. 

Cette  dernière  espèce  de  fiteppes  doit  donc  être 
considérée  oemme  totidement  dépourvue  des  moyens 
physiques  nécessaires  pour  recevoir  des  populations 
à.  demeure  fixe.  Quelque  florissantes,  que  puissent 
avoir  été  lesr  anciennes  réncfences  de  Bodgar,  de  Sa- 
raitchik  et  autres ,  quelque  persévérants  que  puissent  . 
être  jtes  efforts  du  gouvememeat  nisseï  il  .est  fieioile 
de  prévoir  que  jai^ais  la  civilisation,^  du  moins  telle 
que  nou&.rentendons,  n'étendm.  ses  bienffûts  jusqua 
ces  oontaées  :  ^es  né.  seront  japiais.siOoilnéits  que 
par  des  chariots  tartares  à  essieu  de  bois,  qui  font 
un  bruit  si  désagréable  pour  des  oreilles  européennes» 
bruit. que  les  Kii^fhiz  ne  redoutent  pas,  parce  que, 
disent-ils,.  c'est,  un  moyen  sur  d'avertir  de  leur  pré> 
9ence  leurs  eonemia* 
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T«l  m  f Mpêct  gtfiiënif  quepfësentent  ifs  sieppes  ito 
la  Tauride  et  celles  de  l'Asie  nord-ouesté  M*  de  Hun»* 
hMtf  éMM  «es  Fragineiits  géoIogiqMs  mr  oette  der- 
nière partie  du  monde,  fait  remarquer  que,  d'après  le 
pe«  de  bautear  aunteaiu*  dm  nrratu  des  aieri  dee 
dben  fioiiits  culinniifits  ittuës  entre  le  CbnMe,  le 
Hœdoucouchy  rHiœabiaet  k  chaîne  la  plus  mëndto* 
nale  de  f  AiiMX,  eé  vaste  «speoe  mérite  pfailèt  ie  Ptom 
de  bassin  que  celui  de  plateau  de  la  haute  Asie  qu'on 
lui  avait  dono^  dans  ces  deraietfs  lemps»  Si,  comme 
H  y  a  fien  de  le  erofne*)  fid^'tfme  teHe  ûéf^makm 
était  admise^  l'aii|;ument  que  nous  tirons  de  l'influeiice 
lm)ooiii  eroBsante  de  f évaporation  solaire  n'en  aeqoev* 
rait  que  plus  de  force,  et  nous  serions  fondé  à  dire 
qaa  défieiut  do  renseîgnemeats  iiisloriques  les  (bits 
|iatlefit  avec  asses  d'évidefice  pour  expliquer,  dm  moins 
en  partie,  les  progrès  de  la  stérihté  et  de  la  <faSpopu- 
ktion  des  vproraioes  connues  pi^  im  Onenfans  sons 

le  nom  de  Touran. 

Ces  considéradons  nous  famènent  à  l'hypothèse  do 
k  diminution  et  de  Tancienne  bifîircation  des  eaux  de 
f  Oxus.  Rien  ne  serait  plus  simple  que  TexpUcatioD 
deœ  phénomène,  sik  camte  génétaie  'était  démon** 
trëe;  et,  quelque  fondés  que  puissent  être  les  doutes 
de  f  iHostre  Cuvier,  ^uekïne  respeetables  qne  soient 
les  autorités  de  Saint^ifartin,  de  Malte-Brun,  et  de 
M.  Fraser^  auteur  d'un  voyage  estimé  dans  ie  Kho- 
mtain,  qui  penmient  que,  depoisies  temps  faistor»- 
ques,  l'état  des  lieux  n'a  subi  aucun  notable  change- 
ment, nous  n  hésiterions  pas  à  leur  opposer  les  të» 
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WMgoages  cf  AiitaiFS  très-ignoraiits  d  aiUeuri,  et  mène 

barbares,  lorsque  ces  témoignages  seraient  conciliants. 
Tel  nous  paraît  être  celui  d'AbouIghazi,  sultan  du 
'Khowamn,  qui  nous  a  laine  une  Histoire  gënëalo^ 
gique  des  Tartares,  dont  une  édition  en  turk  oriental, 
lécemiQeiU  publiée  à  Cazao»  est^iicore  très^upéri^ 
aux  versious  françaises  et  allepiandes  qui  en  ont  éié 
.  données. 

•  «  En  880  de  ïbéffte  (dit  cet  auteur^  pag.  116)» 

u  les  communications  entre  Ourgfaendj  et  ie  pays  d* A*  ^ 
u  boulkhan  étaient  Jrès-fréquentéeSy  et  voici  pourquoi  : 
«  ie  fleuve  Amou  (  FOxus),  après  avoir  passé  sous  le» 
«  murs  d'Ourghendj,  se  dirigeait  vers  la  partie  orien- 
«  taie  de  ia  moalagne  d'Aboulkhan  ^  puis  veia  le  sudi 
9  m  CDiltMmiaht  le  pied  de  cetl»  nmitague,  puis  vers 
u  1  ouestà  U  passait  auprès  dOgbourdja ,  et  enfin  dé- 
« chaigeétt  ses  eass  dans  la  mer  <k  Masiendêran  {ia 
«Caspienne). 

«Les  deux  rives  du  fleuve  jusqu'à  Oghourdja, 
«  étaient  couvertes  de  vignes,  de  champs  cultivés  et  - 
«  de  vergers.  Durant  f  été  les  riverains  allaient  camper 
«  avec  leurs  troupeaux  dans  ces  vallées;  en  automne, 
«  saison  des  côusins  9s  se  retiraient  ven  des  puks 
«  situé  à  deux  journées  de  distance  du  fleuve  ;  et  en 
n  hiver  ils  revenaient  sur  aes.  bords.  Ce  .pajs  était 
'  «  aknrs  d'une  fertffitë  prodigieuse,  et  très-peuplé.  De- 
a  puis  Pichgbah  (sur  le  littoral  de  la  Caspienne)  jus- 

r 

^  Cest le  Blinde  la  mer  Cnpieaae. 

<  Voyes»  an  tafet  des  inoonvénients  rësnltuit  dea  monatiqiies,  le 
voyage  du  deetftar  Chtie,  tom.  I,  pag.  514  et  51  S. 
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u  qua  Cara  Jcilbbit  (  le  gué  noir  )  les  deux  nves  du 
u  âcuve  étaient  habitées  par  les  Adalik-Khozar  (les 
«•Khocsuc: Ses);  depuis  Cira  khchit  jusqu'aii  revm 
«  ooeidenfiJ  de  la  montagne  d'Aboirikban  y  par  la  tr3>ii' 
u  d'AIy  ;  et  de  là  enfin  jusqaà  l'embouchure  du  fleuve 
«  dams  immer,  par  une  peuplade  dont  tiojduslne  conx 
«  sistait  à  élever  des  chameaux.  » 

Plus  loin  le  même  auteur  ajoute  :  «  Je.  vins:  au 
«monde  dans  le  pays  d'Oui^hendf,  fan- 1014  de 
«l'h^ire  (1605  de  J.  C),  année  du  lièvre^  un  lundi 
«  1  &  du  mois  de  rébi'  «(«ewely  le  sdeil  étant^dans  le 
«signe  du  lion,  au  moment  du  lever  de  cet  astre. 
«  Trentei  ans  aupai;afvanfcy  la.  tribu  des  OuHjgouis  nonsi' 
qu'on  nomme  Tokai,^  rrait  sa  lésideMe  auprès  d'une 
«.tour  située  sur  le.  bord  de  i'Amou  (FOxus)  :  cest 
«  a  partir  de  ce  lien  que  les  eaus  du  fleure»  qui  m  di» 
«  rigeaient  anciennement  vers  la  ville  de  Touk ,  et 
ude  là  vers  la  mer,  ayant  été  détournées  ^  en  est 
«  r&ulté  que  le  pays  d'Ourghendf  est  devenu  ,  totale- 
«  ment  désert.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  le 


n 

[r 

«  périeurs  du  fleuve.  Lorsque  la  récolte  est  terminée, 
tt  on  en.  apporte  les  produits,  à  la  ville. 

Ces  passages  indiquent,  comme  onivoit,  d'une «hi« 
nière  assez  exacte,  Tanden  cours  du  fleuve  et  le  lieu 
de  ia  dérivation  deseaeaux.  Qmint  à  1  époque  oirœtle 
dérivation  eut  lieu,  elle  n  est  malheureusement  pas 
indiquée  avec  la  même  [mcision- A  ia  vérité,  Aboul* 
ghazi  semble  la  rapporter  à  Fan  1 0 3  3  de  f  h%ire ,  'ffuis- 
quii  dit,  p.  173  :  v  Que  le  lieu  de  t'cmbouphure  du 
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«  fleuve  reçut  le  nom  à  Aral  six  mois  après  fa  mort 
«  (TEBfen-dinr^  auquel  H  soccédaiw-iiiéite  m  qualité  de 
«  khan.  »  '  ^  ' 

U  y  a  quelque  chose  de  pfais  ;  un  voyageur  anglais, 
fa  capitaine  Woodroof  /  dont  h  rdatîoh  se  trouvt» 
dans  la  collection  d'HanVay^  rapporte  ^  quêtant  des- 
cendu sur  k  cAte  orimtaie/de  k  Caspicfnne,  1  peu 
de  distance  des  montagnes  de  Balkan  et  dans  k  baie 
deœ-  nçm,  cm  ipi  dit  que  les  eaux  de  TOmus  avaient 
cessé  'dew  dléDharger  dan»  cette  baie  depuis  environ 
cent  ans  :  ce  voyageur  écrivait  en  1 743 .  La  date  rap- 
portée par  AIxMiighazi  tombant  entre  1642  et  1643, 
fune  et  l'autre  concorderaient  à  merveille  si  un  voya- 
geur plus  ancien  (1559)  Jenkinson,  tout  en  admet- 
tant k»dërivatf(in':comme  un  iait  incontestabley.n'en  . 
reculait  de  beaucoup  i époque,  puisqu'il  dit  textueiie» 
ment'rtt  Yous  remanfuerez  ;q|ie  la  rivière  d'Oxûs  se 
«irenpdait  autrefois  dans  le  golfe  de  Balkan,  mais  que 
•maintenant  elle  ne  vient  pas  jusque-là.  •  •  eïïe  se 
«rend:ikns  le  kc  And.  Toutes  ks  eaux  nécessaires  à 
«  Tarro^age  du  pays  étant  tirées  de  cette  rivière,  elle 
«ne  ae  décharge  plus  dans  k  mer.  n 
-•  Cependant  nous  remarquerons  que  la  date  donnée  . 
par  Abotdghazî  ne  se  rapporte  pas  à  l'époque  de  k 
cessation' de  fécoidement  des  eaux  dans  k  mer,  mais 
bien  à  celle  où  l'embouchure  du  fleuve  commença  à 
porter  exdusiveinent  le  nom  ^Arai.  Quant  à.fasser- 
tion  du  voyageur  anglais,  elle  repose  sur  une  tradi- 
tion vague^  et  les  gens  du  pays  peuvent  très-bien  lui 

»  Tom.  I ,  pag.  88.        •  ,    '  ' 

* 

« 
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ftvoir  iBt  cent  rnnê  pour  exprimer  un  nDmbMdTMioëes 

indétermiaé.  Kien  n  eiupécbe  d'ailleurs  que  le  dessë- 
4  chement  ait  eu  lieu  pro^essivementi  ee  que  f expGcah 
tKXi  donnée  par  le  même  Jenkinsto  rend  infiniment 
probable,  a  Comme  cette  rivière^  dit-il,  était  souvent 
«  desséchée  en  plusieurs  endroits  par  les.cbaleurs  de 
«  Tét^,  lesTurcomans  s'imaginèrent  qu'en  élevant  une 
«  d^[ue  vers  ie^  lieu  de  sou  embouchure  ^dans  la  m» 
c  Caspienne  ils  présenrernent  ia  partie  supérieure 
«  des  inconvénients  du  manque  d'eau  ;  mais  le  con- 
«  traire  arriva  ;  car  Jes  eaàfioi  n  ayant  plus  une  force  de 
«  craranl  ai^baute  pour  êcçrler  ie  saÛe  que  les  vents 
4<  du  désert  y  amenaient  continuellement»  ie  lit  de 
«  eelte  rivière  finit  par  ae  comUer,  ef  il  .en  reste  à 
«  peine  quelques  vestiges  qui  sont  encore  visibles  dans 
«    «ie  voisinage  de  la  mer.  V 

B  est  ineontestafale  que  ies  faesoîns;  deFih%ation  ou 
les  nécessités  de  la  guerre  ont  souvent  porté  les  habi- 
tants du  Khovrarezm  à  tenter  avec  ptos  ùa  moins  de 
mn»ès  la  dérivation  des  eanae  de  f  Oxus  :  on  sait  qu'au 
siège  d'Oui|[hendiy  en  1221,  les  ûls  de  Djengii-ldian 
ne  jugèrent  point  cette  entreprise  imprafticrible,  et  que 
les  trois  mille  Mongols  qui  y  furent  employés  en  se- 
raient facilement  venus  à  bout  sans  la  néaistance  des 
assiégés.  Comment  donc  a^bnettre  vréc  ML  Mail»* 
Brun  M  que  ies  travaux  immenses  qu'exige  la  dérivation 
m  d'un  fleuve  étaient  au*dessns  dea  forces  dmie  fitffaie 
«  natbn  tartare?  »  el  ne  sait«^  pas  que  ces  travam 
étaient  précisément  4e  la  nature  de  ceux  qui  sont  les 
plus  familiers  à  ces  peuples,  habitués  d'ailleurs  a  y 
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employar  4es  mfflfèra  de  bm  ou  plutôt  d'esclaves? 
car  dans  leur  langue  le  méase  wotÇgaul)  a  ces  deux 
aigiiificatiiiiia«  •     .  . 

Une  autorité  qui  ne  laisse  pas  d'avoir  quelque  poids 
dans  les  questions  relatives  à  la  géognqphie  de  i'Âsie 
eecidecitale  est  celle  de  Kiàtib^^Tchelebi ,  qui  écrivait 
vers  le  milieu  du  xvii*  siècle  (en  1650  ).  Voici  la 
description  du  cours-de  fOoctts,  tcfle^qu^elle  se  troerre 
^  dans  l'édition  turke  du  Djehan  Numa  imprimée  à 
Gonstantinepie  en  1782. 

'  «  Le  Ojihooii  est  un  fleuve  eonsidmiMe  qui  porte 
«  aussi  {es^Doms  de  fletvoe  de  Balkh,  &Amûu  et  de 
«r  T%iTy^  cfttî  sépare  i'Iian  du  Toevan.  Lun  de  ses 
«affluents  est  le  Khartan^  qui  prend  sa  source  c)ans 
«les  montagnes  de  Badakhcl^n  et  se  dir%e  vess  le 
«  nord^euest  ;  il  en  reçoit  d'autres  à  Cobed  Abad. 
4  Grossi  des  eaux  connues  sous  le  nom  de  Wakhchp 
•itfBSk  viennent  ém  Tokbaristan  ,.au<lesBus  de  Ten^eds 
«  et  vers  les  frontières  du  pays  de  Balkh ,  il  prend  le 
n  nom  de<  Djiboun^  qu  on  ne  lui  donne  pas  dans  la 
«fMartîesupériettns  de  son  cours  à  Termeds;  il  reçoit 
u  le  Djaghanian^  puis  il  passe  à  Kalfa,  à  Zemeix  et  à 
«iAnvoi  ott  Amou.  Jusqu'il  Zemeliy  ii«ne  sertuide- 
*  ment  à  f  irrigation ,  et  ce  n'est  qu'à  partir  de  ce  point 
<rcf|i*oii  el\  retire  quelque  avantage  pour  la  culture 
«  des  terres.  Auprès  d*Anioa  y  tous  les  champs  sont 
M  arrosés  de  ses  eaux,  auxquelles^  le  Kliowareun  doit 
«  toute  sa  fertilité 

«  Après  avoir  éprouvé  diverses  saignées  dans  les 
«  districts  de  Balkh  et  de  Termedz,  ce  fleuve  enire 
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«  dans «n  pays ^lemontaignes,  pénètre  dniiiiiM  va&ée 

M  dite  la  Gueule  de  lion,  qui  n  a  guère  plus  de  cent 
«  coudées  de  iai^,  et  passe  auprès  duyiflage  de  To» 
«  minèh^  qui  est  une  dépendance  de  Hérat.  Le  défflë 
tt  dont  je  viens  de  parler  n'est  pas  très-éloigné  de 
m  Koui|[hend j ,  vifle  du  Khowarezm  :  forsqu^ii  en  eit 
«sorti,  le  Djihoun  se  perd  dans  des  sables  de  deux 
«pmsaïq^es  d'ëleiiduey.aii  fou  , enfonce  an  point  de 
«  ne  pouvoir  marcher  ;  puis  il  reparaît  et  parvient  au 
«  Khawarezm,  province  dans  laquelle  il  se  divise  en 
«pittpièars  grands  canaux,  teb  que  ceux  qui  sont 
«  connus  sous  les  noms  de  rivière  de  Kharah,  canal 
«  iHe%makp  \  cmfud  de  .Kerdmi,  de  Kerheh  %l  de 
mJDjerih,  qui  tous  so^t  'iutvigables,  et  qui  porinicdes 
«embarcations  jusque  ààm  le  lac  de  Khowarezm.  p 

«  H  existe  (dit  ie  même  ^ûteur)  .un  hras.du  Djihoun 
tf  qui,  après  avoir  dépassé  la  capitale  du  Khowarezm, 
«emre  dans  une  vaUée  ëtroite.et  pierreuse  nomioée 
«  jMur  Ies'l\irks  Jr6Tfofeia.'Ce.bras  fome  ensuite  une 
a  cataracte  où  il  se  précipite  avec  un  bruit  tellement 
«  ieffroyaUe,  qu  on  frâtend  dedeuxparasâages.  D'après 
aie  témoignage  de  Hamdallah  (géographe  du  Xiv® 
«siède)9ce.brasdttDfihûun  se  décbar^d^  mer 
«Caspienne  ^ers  KhaUchal,  fien  situé  k  ni  fournées 
«de  Khowarezm,  et  uniquement  habité  p^  des  pê- 
«  cheurs.  L'auteur  du  MfflinMf  .Ulmeiy  kk  ;et  ceiuii  de 
M  Tecouïm  elboldan,  Ëbn-Haukal  et  Abuiféda,  disent 


;  ^  Le^not  4^^^dqiitse  M^Bptre  antjenr,  signifie  bien  : 
tuU»  qutm  faete  fosse  et  arnne  dtdeemt  ad  irngandas  egros 
k&rtos. 
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«  que  f  embouchure  du  Djihoun  est  dans  le  lac  d'Aral, 
«  mais  il  est  permis  de  croire  que  c*est  seulement  de 
«  la  principale  branche  du  fleuve  que  ces  auteur^  ont 
«  voulu  parler.  »  • 

Ce  passage,  qui  contient  une  citation  dont  fai  vë- 
rifié  Texactitude  d'après  ïe  texte  persan  d'HamdaîIah , 
est  assez  remarquable  en  ce  qu  il  oOre  un  moyen  de 
comparer  Tétat  du  Khowarezm  au  XIV*  siècle  avec 
ce  qu'il  est  aujourd'hui.  H  concourt  à  justifier  l'opi- 
nion d'un  critiqué  habile,  M.  le  baron  «de  Sainte- 
Croix  ^,  qui  considérait  comme  un  fait  positif  la  dis- 
parition de  plusieurs  grands  fleuves  qui  jadis  versaient 
leurs  eaux  dans  ie  lac  d'Aral  ;  opinion  qui  se  trouve 
pleinement  confirmée  par  ie  témoignage  d'un  voya- 
geur russe  dont  nous  avons  publié  nous -même,  en 
1926,  ia  curieuse  relation, 

«Le  Djanderia^  dit  M.  le  baron  de  Meyendorff"*, 
<r  qui  était  encore  très-considérable  il  i^'y  a  guère  plus 
«de dix  ans,  et  qui,  en  1816,  surpassait  en  largeur 
«  le  Kouwan  ne  présente  qu'un  lit  desséclië  de  plus 
«  de  cent  toises  de  large,  des  rives  de  t^is  à  quatre 
(t  toises  de  hauteur^  et  quantité  de  trous  de  deux  à 
tt  trois  toises  de  profondeur,  et  dont  quelques-uns  seu- 
«  lement  contiennent  de  f  eau  :  ce  sont  là  les  seuls  inr 
«  dices  du  Djanderia,  qui  n'existe  plus.  Ce  desséche- 
«  ment  presque  subit  étonna  beaucoup  les  Kiighiz  ;  ils 

*  &«M€fi  eriti^  des  hùUmtnê  ^AUxtmdrt,  pag.  XOl* 

*  Page  63  de  son  Voyage  à  Bonkhara. 

*  L'identiié  du  nom  de  ce  fleuve  avec  celui  de  Kouhan,  autre 
qui  se  jette  dans  ia  mer  Noire ,  a  ctc  de'jà  remarquée. 

JOh  32 
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('  avaient  Fair  stupé&it  en  voyant  ce  changement  dont 
M  ils  igiH>niieiit  la  cause,  t  •  •  •  On  expliquerait  peut- 
«  étr»  cettd  fiine^te  disparition  des  eaux  par  b  ten» 

«  dance  quelles  ont  à  se  ilessécher  par  évaporalion, 
tt  au  à  S6  perdre  par  infiltraûoa  dan»  le  aabio  du  dé- 
«aert;  loais^  quelle  quen  soit  fa  cause»  B  existe  vm 
a  fait  surprenant  :  le  Djanderia  a  disparu.  » 

Si  fou  ajoute  à  ces  autorités  celle  de  GoieUii , 
du  professeur  Pallas,  celle  de  M.  Mouniwief/quî,  en 
18 19  9  a  parcouru  dans  deux  directions  diilerentes 
f  isthme  qui  sépare  h  mer  Caspienne  du  lac  cFAnI, 
et  qui,  sur  un  espace  de  4 00  verstes  a  parcouru  le 
lit  dç&séché  d'un  ancien  fleuve  sur  les  bords  duquel 
il  a  trouvé  de  vieux  mûriers  ;  enfin  oefle  de  M»  Kfai^ 
protb^  qui  a  recueilli  dan^  ses  savantes  lectures  des 
renseignements  analogues  ^  et  dont,  fopinion  en  par 
retSe  matière  e$t  d'oïl  si  grand  poids,  il  restera  dé- 
montré: .  •  '  * 

1*"  Que  l*Oxu9  «e  partageait  aotrefoia  en  deux 
branches  principales,  dont  fune  coulait  vers  le  lac 
d'Aral ,  et  Tautre  vers  la  mer  Caspienne  ; 

9"*  Qnà  une  époque  qu  il  est .  impossiUe  de  dé» 
terminer,  mais  qui  m  saurait  être  antérieure  au 
j^ii^  siècle»  le  d^séi^iement  de  cett(edemièré  branche 
eut  Seii.  " 

Les  causes  du  phénomène  furent-efles  naturelles 
ou  bien  artificielles?  ses  résultats  fiiturs  seront-ib  de 
diminuer  progressivement  la  population  de  ces  con- 
trées ,  et  d'éloigner  désormais  de  la  Perse  et  de  f  A^e 
méridionale  le  fléau  des  invasions  tarbunes».  (bot  le 
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Khowarann  (îit  on  des  principaux  foyers?  Ce  sont 
deux  problèmes  intéressants  sans  doute,  mais  dont  f  ua 
panît  à,pett  près  îmolnUe,  et  dont  fautrc  nwté  tout 

entier  dans  le  domaine  de  l'avenir.      -   •  - 


Depuis  la  composition  de  ce  mémoire,  j'ai  eu  l'oc- 
(casioa  de  lirei  indépeadammeot  de  ia  Descciption  du 
eours  de  rOxns,  celle  de  la  mer  Caspienne  et  du  hc 
d'Aral;  dans  l'ouvrage  même  d'HamdalIah,  et  j'ai  eu 
h  satisfection  de  voir  que  les  résultats  anxqueb  j'étais 
parvenu  avant  de  connaître  ces  passages  sont  pleine- 
ment confirmés  par  i'Ëratostliène  persan. 

Voici  tes  passages  en^  question  : 

•       •  -  ' 

BIER  CASPIENNE   (  NOMMEE   MER  d'hYRCANIE  PAR 

PTOLEMEE  ). 

«  Les  principaux  fleuves  qui  ont  leur  emiMMicbure 
(t  dans  cette  mer  sont  ie  Volga,  ls  HfejriQouN,  le  Cy- 
«  r\is,  l'Araxe,  etc. .»      '  . 

LAC  DE  KHOWARBZM. 

u  Bien  que  ce  iac  ne  soit  point  compris  dans  la 

«  Perse,  pays  dont  la  description  fait  Fobjet  du  présent 
tt  ouvrage  9  cependant,  comme  tme  partie  4^s  ^auje, 
«  du  Dfihôun,  v'    cs*^  »  fleure  qui  sert 

«  de  limite  à  cet  empire,  se  jette  dans  ie  lac  en  ques- 
li tion,  4      para  atik  d'en  Jàrn  qufjques  mots* 

à  Ce  lac  a  environ  cent  parasanges  de  circonférence; 
»une  partie  des  eaujf  du  Djihoun,  le.  Ctuu'ii^  la 

3a. 
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«  rivière  de  Ferp^hana  et  d'autres  affluents  y  versent 
tt  leurs  eaux.  Ces  eaux  sont  douces  et  agréables  à  boire» 
«.cependant  celles  du  kc  sont;  très-sftiëes;  ses  bonb 
M  sont  sépares  de  ceux  de  iai  mer  Caspienne  par  un 
«  isthme  )  dont  l'étendue  est  d'environ  cent  païasanges* 
«  Quelques  personnes  ont  suppose  qu  il  existait  une 
u  communication  souterraine  entre  ie  lac  et  la  mer^ 
«mais  cette  assertion  ne  repose  sur  aucune  espdce  de 
(i  fondement.  » 

POEME  ARABE 

D'AboulwétidEbn-Zéidoun,  tiré  de  l'ouvrage  d'Ebn* 
KhaoaHi  intitule  :  Im  Collier*  or. 

Quoiqu'on  ait  publié  ou  traduit^  surtout  depuis  un 
demi-siède,  un  assez  grand  nombre  de  pciéines  arabes, 
à  1  aide  desquels  on  peut  comparer  l'ancienne  poésie 
des  habitants  de  l'Arabie  avec  ceUe  des  siècles  sui- 
vants et  des  diRerents  âges  de  ia  littérature  musul* 
mane,  on  n  a  que  très<peu  puisé  dans  ia  source  abon- 
cbnie  qu'offcait  l'Espagne ,  à  l'époque  ovi'dQe  biiilaît 
d'un  si  grand  éclat  sous  le  sceptre  des  khalifes  de  l'Oc- 
cffdèm,  et  des  fois  de  Tolède>  de  Sévii(e  et  de  Cor- 
doue.  On  doit  donc  savoir  beaucoup  de  gré  à  un  jeune 
orientaliste,  M.  Weyers^  qui^  ayant  entrepris  de  pu- 
blier les  célèbim  lèmes*<ffibn-Zéîdoan'aviec^le  csoaa- 
mentaire  d'Ëbn-Nobata ,  a  fait  précéder  cette  publica- 
tion,  de  Prolégomènes*  historiques ,  destinés  à  Aure 
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60tiiuiltre>  ttutant  que  possible^  b  vie,  les  wenUmés 

et  les  talents  distingues  d'f^n-Zéidoun.  Cette  portion 
cfci  travail  de  M.  Weyers  est  intitulée  :  S^eeimm 
criticum  exhthens  locos  Ibn  Khacanis  de  Ihn  Zei' 
douno ,  etc.;  il  n'en  a  encore  paru  que  la  première 
livraison,  qui  a  ëté  publiée  à  Leyde,  en  1831.  L'ou- 
vrage d'Ebn  -  Khacan  est  moins  une  biographie  des 
poètes  illustres  de  l'Espagne,  quuae  Anthokigie^ 
contenant  dés  morceaux  choisis  de  leurs  poésies.  De-i 
vant  rendre  compte  de  l'ouvrage  de  M.  Weygrs  dan& 
ie  Journal dês  Savants,  je  dirai  séàiement  ici  que  h 
long  article,  tiré  des  ColUers  d*or,  que  le  jeune -sa^ 
«vant  a  publié,  traduit  et  enriclii  dç  notes  de  toute 
espèce,  renferme  plusieurs  poèmes  et  beaucoup  de. 
fragments  de  poésies  d  ELn-Zéidoun,  Ces  poésies  pré- 
sentaient à  l'éditeur  et  au.  traducteur  beaucoup  de  difii-^ 
cuitÀ,  parce  que  les  manuscrits  offrent  un  grand  nom- 
bre  de  variantes,  et  que  les  idées  du  poète  spnt  parfois^ 
un  peu  bnarres,  .et  ses  expresâons  recherch&s  et 
obscures.  J'ai  essayé  de  faire  p»ser  dîans  notre  langue 
un  de  ces  poèmes,  et  j'en  donne  ici  le  texte  et. la  tra-v 
duction  ;  mais,  je  dois  aupiarayant  en  fiûre  connaître  le 
sujet. 

Abou'lwélid  Ahmed ,  liis  Je  Zéidoun,  florissait  à 
Cordone  sous  la  dynastie^de  la  famille  de  Djahwar;  il. 
était  parvenu  au  rang  de  vizir,  c'est-à-dire  d'adminis- 
trateur général  du  royaume  ,  et  Élisait  les  délices  de  1» 
eour  par  son  talent  distingué  pour  la  poésie;  mais, 
étant  tombé  dans  la  disgrâce  du  roi,  il  fut  jeté  en  prison.* 
En  vain  il  réclama ,  dans  <  son  iniortune^  la  médiation/ 
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•  ifiia  prime  de  b  fiumile  régnante,  nommé  iMMime 

lui  Abou^lwélid,  et  avec  lequel  il  avait  contracté  une 
intime  liaison.  Trompé  dans  i'espoir  (pi'il  avait  confn 
d'obtenir  sa  liberté  par  rintercession  d' Abou'lwélid , 
îi  porviot  à  aéchapper  de  sa  pcisoa  et  se  réfugia  à 
Séville. 

Ëbn-Zéidoun,  dans  les  jours  de  sa  prospérité,  avait 
conçu  un  aident  amour  pour  Waiiadèb,  princesse  de 
la  famille  des  khalifes  Ommiades  d'Espagne,  aussi  re- 
marqu^le  par  les  talents  de  l'esprit  que  par  sa  Jbeaulé; 
réfugié  à  Sévilie^  il  se  rendait  quelquefoisfurtivenient 
dans  les  environs  de  Cordoue,  espérant  qu'il  pourrait 
y  rencontrar  l'objet  de  ses  amours;  il  lui  adressait 
aussi  des  vers,  dont  Ebn-Khacan  nous  a  conservé  des 
fragments^  et  par  lesquels  il  parait  que  Walladèh  n'a- 
vah  pas  tonjouii  été  insensible  aux  honunages  du  poêle. 
De  Sé ville  il  passa  à  Valence ,  oii  il  fut  accueilli  avec 
f  estinâe  due  à  ses  talents;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  suivre  dans  tout  leur  détail  les  aventures  d'Ebn- 
Zéidoun*  Ce  que  nous  en  avon^  dit  suffit  pour  faite 
connfthre  le  sufet  du  poème  qu'on  va  lire»  et  qur  fut 
adressé  par  notre  poète,  au  moment  oii,  échappé  de 
sa  prison  y  JI  se  tenait  encore  caché  dans  Cordoue»  à 
un  autre  poète  célèbre,  nommé  Abou-hecr,  et  sur- 
nommé, s'il  n'y  a  point  d'erreur  dans  les  manuscrits 
de  l'ouvrage  d'Ebn*Khac8n,  Ebn-Lolmnik.  Ebn-Zéi> 
doun  y  rappelle  sa  disgrâce  et  son  amour  pour  Wd** 
iadéb;  il  excuse  sa  fuite  de  prison,  et  il  prie  son  ami 
d'intercéder  pour  fui  auprès  du  prince,  qui  a  prêté  une  ' 
oreille  trop  facile  aux  dations  de  ses  ennemis,  les-* 
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tfaA  M  sont  devMUd  tés  <)U6  par  f efiël  des  Mtiti- 

ments  d'envie  et  de  jalousie  que  leur  ont  inspirés  la  su- 
pëiiorit^  de  son  mérite,  et  la  faveur  dont  il  jouisseit. 

Dans  h  tr^luctiofi  deoe  petit  poème ,  je  me  sais  plus 
dune  fois  écarté  de  f interprétation  de  M.  Weyers, 
m»%  efforts  et  aux  rares  talents  duquel  fe  me  plais  ce- 
pendant à  rendre  la  plus  entière  justice^  et  à  qui  l'on 
doit  savoir  gré  de  n'avoir  pas  reculé  devaut  une  tacbe 
auni  difficile  que  eeHe  qu  il  iêSt  imposée. 

Le  baron  Silvestrb  de  Sact. 


m 

POËMË. 

Nous  sommes  éloignél,  mais  ce  nest  pas  notre  do- 
micile qui  fait  notre  éloignement  et  notre  absence; 
ce  qui  met  une  teQe  séparation  entre  nous  et  ceux  que 
nous  aimons,  tfesi  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  les 
visiter,  et  non  qu'une  grande  distance  les  divise  d'avec 
nous.  O  chers  amis  !  ce  qui  a  détruit  nos  engagements 
encore  récents ,  ce  sont  les  vicissitudes  de  la  fortune, 
qu'on  ne  saurait  lier  par  aucun  pacte  ni  par  aucune 
convention.  J'en  jure  par  vos  précieux  fours;  le  temps 
qui  s'est  plu  à  briser  les  nœuds  que  nous  avions  for- 
més docis  a  traités  avec  une  injuste  rigueur.  Au^y^ 
depuis  que  jai  cessé  de  vous  fréquenter,  îe  sommeil 
fi^it  de  mes  yeux;  il  ne  me  visite  que  rarement ^  et  ii 
n'approche  de  moi  que  de  loin  en  loin.  Le  désir  ar* 
dent  qui  me  porte  vers  vous  ne  te  cède  point  à  celui 
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qu'un  malheureux,  doul  la  soif  dévore  les  enticailies, 
éprouve  pour  une  eau  iimpide>  conservée  dans  fe  creux 

d'une  roche;  mais,  entre  moi  et  Tobjet  pour  lequel  je 
n  ose  pas  même  entretenir  quelque  l^r  espoiry  il  y 

a  des  buissons  épineux  et  d'impénétrables  halliers 
Parmi  ce  troupeau  de  gazelles  ac^outiunées  à  notre 

1  Cesl-à^-dire  ^'il  y  a  des  oBitadei  nuarmontablcf  :  c'est  vue 
eqireeneii  prorerbiale  d*«B  Hiige  trèi-efdiaaîre.  Dant^eetnioli 
jU0  ^        •  M.  Weyen  peaee  <|m*II  yandrut  mieu 

e'crire  en  un  seul  mot  L^f^d  t  parce  qu  il  aisimiie  cette  expreesion 

à  ^  ^^tj  U  Jm^  »  etc.,  et  que  tv ,  nimat  lui,  a  ici  le  même  sens 

que  ^! ,  en  sorte  que  tv  serait  ce  que  Tes  grammairiens  arabes 

appellent  iL^j<Xjw».«  U  »  et  que  ces  mots  ^^L^XI  y*-^ât  U 

j(JL»  seraient  réqnivaleiit  da  Ai»  ^^^.Eneons^ 

qvence,  il  traduit  ainsi  :  Dum ,  quominus  vota  mea  ab  hoc  (desi' 

derio)  avertantur,  ohstat  arbor  tragacanthœ  et  strictura  ramorum 
ejus.  Je  ne  saurais  admettre  cette  interpre'tation ,  ni  le  motif  sur 
lequel  elîe  est  fonde'e.  Je  regarde  Lv  comme  nom  conjonctif ,  signi- 
fiant il/ud  quod,  et  c'est  à  tv  que  je  rapporte  le  pronom  affixe  de 
AJiy^.  Cest  comme  si  le  poète  eût  dît  en  d'autres  termes  :  ^^i^ 

exprimer 

ia  pensée  que  Ini  prête  If,'  Weyers,  â  .annût  dA  dire 
plutét  que  xks,.  Le  poëtc,  si  je  ne  me  trompe,  a  venin  dire  qne 
quelque  ardent  que  soit  le  dësir  qu'il  éprouve  de  rcToir  ses  amis, 

V  il  est  tellement  effraye'  des  obstacles  insurmontables  qu'ii  faudrait 
vaincre  pour  cela,  qu'il  n'ose  pas  en  concevoir  l'espe'rance ,  et  qu'il 
s'efforce  de  ne  pas  faire  des  vœux  pour  une  chose  impossible. 
M.  Weyers  paraît  avoir  si  bien  senti  que  la  pcnse'e  qu'il  prête  au 
poète  a  quelque  chose  de  force'  {quod  vero ,  dit-il,  cum  satis  t'neptè 
Sonet,  etc.),  qu'il  donne  la  préférence  à  une  autre  leçon  où,  au  lien 
de  AÂft,  on  lit  i  mais,  pour  justifier  cette  ieçon  et  fui  donner 
un  sens  plausible,  il  est  obligé  de  faire  violence  à  là  signification 
dn  verbe  ;  son  interprétation  cit  ingénîeqfe,  teatefeBi  fe  la 
crois  tout  k  fait  inadmissible. 
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société,  il  est  un  jeune  fiion  au  po3  noir,  qui  a  sa  re- 
traite, non  dans  des  sables  épais,  ou  au  pied  d'une  * 
ooUine  sablonneuse  ^,  mais  au  mSieu  de  ikion  cceur. 
Réunion  surprenante  de  diverses  béautés ,  tandis  que  * 
sa  taille  se  jgue  librement  dans  un  .étroit  pourpoint, 
les  vêtements  qui  le  couvrent  au-dessous  de  la  cein- 
ture ne  sont  jamais  assez  amples  pour  son  embon- 
point. Au  jour  ou,  éperdu  d'amour,  je  lui  faisais  mes 
adieux,  on  eût  dit  que  mon  cœùr  palpitant  avait  pris 
la  place  des  boucles  qui  ornent  ses  oreilles  ^.  Si  les 

*  Le  poète  s'exprime  ainsi ,  parce  que  les  poètes  arabes  associent 
gouTcnt  à  ridée  d'une  gazelle ,  celle  des  déserts  sablonneux  qu  ha- 
bitent ces  animaux. 

*  Je  m'éloigne  encore  tout  à  fait  ici  du  sens  adopté  par  M.Weyers, 
qui  traduit  ainsi  ce  vers  :  Videhatur  cor  meum ,  die  quo  peribam 
inter  valedicendum ,  palpitans  ab  tllo  excidere,  itaut  {in  terram) 
caderet  (  l'Uius)  inauris.  Voici  comment  il  développe  cette  pensée 
qui,  il  faut  l'avouer,  a  quelque  cliose  de  bien  bizarre  :  Vult  igitur, 
credo j  poeta ,  die  illo,  quo  inter  valedicendum  animus  ipsum  deji- 
eefet,  perinde fuisse ,  aesi  corsuum  à  Walladâ,  qutcum  alongo 
inde  tempore  in  unum  corpus  conjunctum  fuisset,  violenté  manu 
dipubum  exdderet,  et  tanta  quidemeum  tremore  et  palpitatùme, 
ut  ipstus pueUm  tnaurii  per  vekementiam  motés  soluta,  m  terrtan 
caderet,  II  j  anrait  aMrëmcBt  quelque  chose  de  bien  mesquin  et 
de  bien  ridicule  à  supposer  que  tout  l'effet  qu'aurait  produit  sur 
Walladèh  la  séparation  'violente  de  son  amant  anrait  été  de  déta- 
cher et  de  faire  tomber  à  terre  ici  pendante  d^oreiliea.  D*aiilenri ,  3 
faudrait  auppeiér»  pour  admettre  cette  traduction,  que  ^ 
ici  le  aena  de  (g»^  •  Le  pronom  aiBze  dana  aÂi*  ae  rapporte  bien 
effectÎTement  à  ^^^^t ,  c'est-à-dire  k  Walladèh,  conune  Ta penaë 
H«  Weyers,  mais  il  ne  dépend  pae  du  Verbe  ^^y^  qui  précèide 
aJL*  .     outre  il  ne  faut  point  lire ,  comme  ii  le  propote  ^ yàA  au 

lieu  de  f^yi^)  >  et  c'est  avec  grande  raison  que  dans  un  des  manus- 
crits que  j'ai  sous  les  yeux,  (jj^t  est  expliqué  par  depe- 

ribmnamon.  Les  mots  jUL^  La»U>   c^^!>^ 
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cttradètet  avec  ieiqudi  l'exprimeiit  d«s  Iransporti 

Namoiireux  ne  suiibent  pas  à  faire  comprendre  mes 
wmûmmtèf  mes  aoupin  et  mes  imùtê  aoni  ià  pour 
suppléer  k  ce  qui  leur  manque  et  en  fixer  le  sens  ^. 
Hâa»^l  k  jeunesse  ne  comprendra-t-elle  point  que  ses 

lo^i  doivenl  être  entendos  conmie  li  le  poète  amt 

dit:  XA»  4^4>Jî  *jU  (jl^L  UiU^  ç^yO^ 

Is^l.  Le  sens  est  donc  que  ie  cœnr  d'Abou*Iwëlid ,  au  jour  où 
il  a  dà  te  séparer  de  ion  amante,  a  éprouvé  de  ai  violentea  pal* 
ptlatiotts,  que,  sortant  de  sapleee»  H  eet  aflë  se  stitfpendre  mut 
oreilles  de  eette  belle,  et  est  resté  en  sa  posseisioB»  Je  ne  prétends 
^ii  fOÊtàûtr  cette  hyperbole  jamais  on  doit  convenir  qnVKe  est  bien 
dsoi  le  goAt  de  f(Ment,  et  qae  d'aifienrs  èHe  ' exprime  nneidde 
qne  nous  ne  ferions  point  difficulté  dTadopter,  e'esCqne  nudgré^a 
iépaftcioll  corporelle,  fe  coBvr  tfe  famant  est  resté  an  Ûen  qn*Sabite 
fob  jet  de  son  amonr. 

n  ne  fandrah  pai  objecter  que  signifie  proprement  itmèer, 
et  que  cette  idc'e  figure  ma(  ici  :  car  il  est  évident  que  j^^f^  comme 
J ^  ne  signifie  autre  chose  ici  que^L» ,  ou  JJiXil  • 

<  Le  t^zte  signifie  à  la  lettre  t  Si     Ugme^  dm  roÊÈmÊt 

i^/rmu  dê9  dffiemlUM,  mes  swuér^  m  êmt  Isa  «oyelfof  ^  et  SNt 
IflrsMf  k»  poiM  diaeritifues»  Cette  fignre  est  empruitée  de  la  na* 
tnre  aliéme  de  réeritare  arabe  qo*îI  serait  senTonl  trèa4îlfieile  de 
bien  lire  si  f  on  sopprimait  lee  roydlii,  et  même,  oomme  E  n*est  paa 
rare  de  le  fidrOf  les  points  diacritiqnes  qni  senis  déterminent  la  va* 
Ienr>d'iai  fran^Bombre  de  lettres.  A  cet  idées ,  qui  seraient  îneoss» 
prébenaiblei  b  qniconqne  ne  connaît  point  le  système  graphique 
des  Arabes ,  fen  ai  snbstitoé  d'autres  qni  en  sont  l'équivalent.  Je 
dois  rappeler  ici  une  observation  que  j'ai  déjà  eu  ToccasioD  de  faire 
ailleurs;  c'est  que  cette  sorte  de  métaphores  qui  nous  paraissent 
ridicuies  et  pue'riles ,  ne  manquent  point ,  au  même  degré  ,  de  no- 
blesse et  de  dignité  dans  TOrient,  où  tout  ce  qui  tient  à  ia  gram- 
maire jouit  d  une  grande  importance ,  et  fait  le  sujet  des  médita- 
tions des  hommes  les  plus  savants. 

^  M.  Wevers  a  traduit  ^|  par  nonne;  mais  c'est  ici  simplement 
«MS  péUFtisuie  énergique  on  d'excitation  (Jà^^éA^Ji  cj> 
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grâces  mêmes  sont  la  proie  de  ceux  qui  lui  portent  de 
f  iainiiliév,  et  le  sujet  qui  attire  sur  die  b  Tioimce  det 
boamiei  fairinreg?  Ne  fafM-eile  pas  attaitkm  quele 
coursier  le  plus  habile  à  fournir  une  immense  carrière 
est  celui  auquel  on  met  des  entraves,  et  qui  a  la  dou- 
leur d'être  retenu  par  des  liens,  et  la  honte  de  se  voir 
lié  avec  des  cordes  ?  que  i'ëpée  la  mieux  acérée  est  celle 
quW  refient  dans  le  fouireau^  tandis  qu'on  n  a  point 
à  reprocher  à  sa  lame  de  manquer  son  coup,  soit 
qu  elle  frappe  de  taille  ou  d'estoc  ? 

Abou-beer,  je  me  suis  hâté  de  venir  vers  toi  dès 
Taube  du  jour,  avec  une  âme  qui  n'a  rien  penlu  de 
son'  élévation,  quoique  Tinfortune  Tait  accablée.  O 
toi  qui  es  mon  père  depuis  que  la  poussière  du  tom- 
beau a  couvert  celui  qui  m'a  donné  le  jour;  ma  Fa- 
mille pour  laquelle  je  suis  prêt  à  sacrifier  mes  jours, 
depuis  que  je  nai  plus  de  iamillel  je  te  sub  redeva- 
ble des  bien&its  les  plus  échtan&  qui ,  comme  des 
nuées  généreuses,  mont  inondé  de  leurs  eaux^  je  ne 
veux  ni  les  dénier,  ni  manquer  à  la  reconnaissance» 
Je  sais  que  sans  toi  mes  talents  naturels  ne  se  seraient 
point  développés  ^,  et  leur  éclat  n'aurait  point  percé 

comme  U(  ait  d5.  Ob  pent  Voir  ce  qae  f  ai  dit  de  cette  clame 
de  perticides  dans  la  seconde  édiûon  de  ma  Chramnuttre  arabe,  1. 1, 
p.  5S7  et  aaÎY.  Ceta  est  d'autant  pins  certain  ici ,  que  M  est  snÎTi  de 
Jl^  ,  particide  mterrogative.  II  n'en  est  pas  moin*  yrai  que  Finter- 
rogatîon  qui  sVtend  snr  ce  yers  et  snr.Ies  dens  yers  snirants ,  est  ce 
que  les  grammairiens  arabes  nomment ^i^l  ^^LyXX^Î  inter- 
rogation  destinée  à  exj^mêr  la  dénégatiaa^on.  l'improbofitmé 

>  ▲  lalettre-ls  MfUi»  th  «0»  ialent  naiml  n'aumiipas  faiê 
fia,  ii  ïaa  réMèbit  qne  b  iigttiSeélron  propre  de  iCsc'  Ji  ëst/b  . 
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les  tenèims;  que  sans  toi  mes  ven,  les  fruits  de  mon  ' 

génie,  les  bouquets  cueillis  dans  ce  parterre,  n'auraient 
jamw  été  ornés  de  ia  fraîcheur  et  des  grâces  du  prin- 
temps K  J'ai  senti  ies  atteintes  de  la  vidDesse:  dHeae 

premièré  eau  qui  jaillit  quand  on  creuse  un  puits ,  on  sera  portë  à 

trouver  assez  étrange  Tunion  de  ce  mot  avec  ^bj,  briquet,  et  c-oij  t 
faire  feu.  Mais  notre  poète  n'a  eu  e'gard  qu'à  la  signification 
métapboiiqae  da  mot  ÂaPji  talents  naturels ,  dispositious  isMéss* 

^  M.  Weyen  a  prononcé  ouJt ,  tanda  que  f ai  préféré  pro- 

noncer  ouUt.  Dons  manumière  de  lire  ce  yen ,  ^(«^  est  le  j»- 

jet  ou  J^U  du  verbe  uijJi\  »  et  est  à  raccusatif,  c'est-à-dire 

est  le  eampUmmt  on  régime  «JyiLs     même  Torbe  :  le  poète  a 

pu  dire  an  lieu  de^«Xji;  c'est  une  licence  d'un  usage 

très-ordinaire.  Ce  qui  me  détermine  à  regarder  ^{«Xf  comme  sn- 

fet,  ce  sont  les  mots  ^iJûJ  et  Lui  da  second  hémistiche,  qnî  sont 

au  nominatif,  et  me  parsissent  unis  par  la  conjonction  avec  ^\ «X^ 
c'est-à-dire,  povr  employer  les  termes  techniques  des  grammai- 

riens  arabes,  ^|j>s?  ^  c3jlajt*.  M.  Weyers,  qui  a  traduit 

ainsi  :  nec  composuissent  manus  veris  ea  quœ  produxi  nowitatis 
laude  conspicua ,  aut  ex  ingenio  meo  [prodiissent) ^  carmina,  et 
ex  horto  ejus  {fructus)  fuissent  collecti,  a  été'  oblige'  de  suppléer 
un  verbe  [prodiissent)  dans  le  second  hémistiche.  On  pourrait 
faire  valoir,  en  faveur  de  l'opinion  ide  M.  Weyers,  deux  raisons; 
1'^  Que  la  métaphore  qui  attribue  aux  mains  du  printemps  les 
compositions  d'Aboul'wcIid  est  plus  naturelle  que  celle  qui  résulte 
de  la  construction  que  j'ai  adoptée,  ce  qui  est  si  vrai  que  j'ai  dû, 
pour  la  rendre  supportable ,  la  modifier  dans  la  traduction  ;  3°  Que  le 
poète ,  en  disant  et  non  ,  a  détaché  dayantage  le  second 
hémistiche  du  premier.  Mais  si  Ton  se  rend  à  ces  raisons,  comipe 
je  ne  serais  point  éloigné  de  le  faire,  ce  second  hémistiche  devra 
être  considéré  comme  tout  k  fait  indépendant  de  âj^,  et  au  iieu  de 
dire,  comme  fa  fait  M.  Wejors,  non  prodiissent  eturmina,  etc.,  il 
fandra  traduire,  ainsi  :  Umqittproéemu  es  mgauo. 
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se  manifeste  fias  par  des  chereux  blanchis  sur  te  som- 
met de  ma  téte^  c'est  dans  mes  entrailles  que  le  cha- 
grin a  empremt  les  signes  de  b  caducité.  De  longues 
infortunes  ont  accablé  mon  âme,  elles  mont  rappelé 
l'afHigeant  tableau  d'un  jardin  dont  une  sécheresse 
prolongée  a  détruit  la  riche  verdure;  cinq  ^  longues 
années  passées  dans  une  dure  captivité^  sans  que  Foeil 
aperçût  mes  entraves  et  mes  chaînes,  ont  produit  sur 
'  moi  le  même  effet  que  produit  sur  un  chameau  difficile  - 
à  retenir^  l'ampliore  quon  suspend  entre  ses  jambes , 
et  sur  un  vêtement  sale  la  pression  quon  lui  fiût  subir 
et  qui  en  enlève  toutes  les  souillures^.  Quoi  donc! 

sita  carmina ,  et  ex  horto  ejus  collectio  frucluum  vel  jlorum ,  et  ie 
sens  sera  :  a  Sans  toi  je  n'eusse  rien  produit  de  remarquable  ;  mais 
«  soutenu  de  ton  appui ,  mon  gënie  s'est  de'veïoppe'  et  je  me  suis 
«  fait  connaître  par  des  poèmes  qui  ont  obtenu  ies  suffrages  de 
«  mon  siècle.  »  ' 

'  An  lies  de  fjyymf  un  de  mes  mamiacntfl  porte  {jyMl  ^  . 
seni  est  alors  eàî^  cents  jaws  sn  liea  de  eùiq  années.  Je  serais 
tenté  de  croire  que  e*est  là  la  mie  leçon  »  parce  que,  en  lisant 
les  mots  çj^  semblent  n*étre  qu*ime  redondanee 

insignifiante.  D'ailleurs  ,  si  ce  poëme,  comme  le  dit  Ebn-Khacan  ,  a 
e'te'  compose  dans  le  temps  qu'Ebn-Ze'idoun ,  e'chappe'  de  sa  prison  , 
se  tenait  cache'  à  Cordoue  ,  ce  qui  semble  vouloir  dire  qu'il  ne  s'e'- 
tait  point  encore  réfugie'  à  Séville ,  il  est  diÛicile  de  croire  quil 
fût  demeuré  ainsi  caché  cinq  ans  entiers. 

*  Ce  vers  est  celai  de  tout  ie  poCme  qui  présente  le  pins  de  diffi- 
culté. Au  lieu  de  ^xS,  plusieurs  manuscrits  portent  Ja^,  ce  <|m 
semble  d'abord  se  lier  pins  conTeniablement  avec  AÂ£ .  De  j^nt 
•  M«  Weyers  a  lu  ^  an  lieu  de  ^  »  que  portent  tous  les  manusirits, 
et  qui  est  incontestablement  la  waie  leçon.  Voyons  d'abord  com- 
ment il  a  traduit  ce  passage.  H  dit  :  Ita  Ofieidit  mihi,  ut  suspens 
ditur  9ës  aqndrmm  dimelo  prœferUate  n^uUieiUi,  etauferisordêi 
pim  ét  ffntê  sint,  ^fiiemth,'  Cette  traduction  serait  peu  btel- 
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.  chacun  pourra-trilciiriNb  sins  «flirts  les  riehit  tfimin 

des  jardius^  et  moi  seul  devrai-je  me  contenter  de 
quelques  fruits  éfidlés  et  «cefbes  ^  2  Je  Joe  m'étais  p«s 

iîgible,  ti  M.  Weyers  nVvait  eu  le  soin  de  Texpliquer  loHnéme 

duii  les  temet  ^ne  ▼oioi  :  Sukeêt,  ^reio,  hiê  vêrsièmâ  ftti  Mer 

.  sê  mretiftsàite  juneU  smu,  htfc  sêktmtia,'  UH  eamêh  ^^rù  U 

^mUwnaei  suspenditur  vas  aquarium  ,  ut  hoe  oaen  pressus  lemor 

.  epodat  ti  faeUior,  utque  pannus  sordidus  exprim  et  frieari 

soiet,  ut  purgetur  H  uStêatf  itm  wtiki  quoque  êareeriê  ûatamûè» 

$ê  €9ita  aeddit,  ut  /arttmm  tttÊC^kriâ  non  ampUut  dempiar,  tt 

quifastus  inesset,  penitits  ex  anima  extortus  sit. 

Je  dois  d'abord  faire  observer  que  la  correction  arbitraire  qu'a 

faite  M.  Wcycrs  en  substituant  ^  a  ^ ,  e'tait  tout  à  fait  inutile , 

même  en  adoptant  le  sens  qu'il  a  exprime' :  car  ^  (^x^l  signifie 

adduxerunt  me ,  c'est-k-dire  hi  quinque  anni  similem  me  effecerunt 

vasi,  etc.  Je  voudrais  savoir  ensuite  sur  quelle  autorite  il  se  fonde 

pour  assurer  que,  à  l'effet  de  calmer  et  de  rendre  tranquille 

un  chameau  remuant  et  intraitable,  ou  suspend  a  son  cou  ou  à 

quelque  partie  de  son  harçaisune  cruche  ou  un  yase  semblable.  Je 

regrette  de  pins  que  M.Weyent  qui  a  souvent  eu  recoorsà  des  gloses 

de  ïuù,  de  ses  mumscritt ,  né  nous  ait  pas  faii  connaître  sr  c'était  en 

m 

se  confonnant  à  Tune  de  ces  gloses,  qn  il  lisait^^l ,  et  qu  il  tradox- 

-sait  comme  il  Ta  fait.  Je  suis  très-portë  à  le  supposer^  et  je  pense 
qne  le  vase  saspenda  entre  les  jambes  de  ranimai ,  venant  à  le  fiap" 
perqnand  il  s'agite  ^  produit  le  même  effet  qn'nn  biiioc  ^ii'aaM»> 
pend  entre  les  jambes  d'un  tanrean  yonr  i'emp^ciier  de  ceiiiir«  Xai 
donc  adopté  dans  ma  tradaction  le  sens  exprimépar  U.  Weye»» 
'  et  je  crois  que  le  poète  e  ▼onin  dire  qne  les  ii|fortenei  qii'fl  • 
éprouyées  font  rendn  pins  traitaMe  et  ont  adouci  k  nidaise  et  enb* 
jngaé  \u  fierté  naturelle  de  son  caractire. 

Quanti  la  liaison  que  M.  Weyers  suppose  exister  entre  ce  Ter* 
et  Te  Ters  suÎTant  qu*il  traduit  ainsi:  An 

se  offerunt  uvœ  duorum  hortorum  {Saba)l  quart  ego  non  ultra  eni- 
tor,  quam  adpaucas  illas  sidros  aut  khamtos ;  je  ne  saurais  l'ad- 
mettre. L'interrogation  ^4X31  me  paraît  s'opposer  tant  à  fait  à  ia 

dépendance  intime  qu'il  cbeidie  à  établir  entra  ee^  deux  yera. 
^  M«  WeymatvMieariineHiBé^Iepelteftkki  aPiirâ 
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imaginé  que  je  serais  ie  fovet  Ttines  cftpamnoes, 
et  pourtant  c'est  à  cau^e  de  sa  présomption  qu'au 
iflieu  d'une  finit  obscure  ie  diameaii  sans  expérience 

marclie  à  l'aventure  sans  savoir  où  il  met  le  pied  \. 

denx  pimfigc»  in  t'Alopran,  le  premier  tiré  de  i»  34«fiir»tf  ,9t 
conç a  en  cet  teimef  : 

I^UJJ^^  jynJl  Jyvu.  ^^.^jO*  UUjU   JUa^ 

J       V    AT  l_j 

£ra<  incoltsSabœ  in  haàitacuh  4U0  si^um  (  nempe  },  ^rli^ 

alter  a  dextera,  altéra  sinistra  et  immisimus  in  eos  torreniem 

Irenu,  etpro  illis  duohushortis  dedimus  eis  duos  hortos  proferen- 
Um  Jrwtuf  khomU  fê  immnsd,  tt  pmucoi  oUqmt  sidros  ;  le 
second  •  qni  se  lit  dtass^h  G^wmiti  «t  o4  on  lit  ces  mots  %  4 
Afjl;^  l^^taî  aaJI^  tn  Horto  e^aUio,  cujus  fructus  m  emMf 

^fferunt  {carpere  eçfi  cupiçntibus 

J'ai  tra4Qi^  librement,  parce  que,  popr  traduire  pins  iittéimCè- 
ment,  il  aurait  fallu  dërelopper  raHosion  que  fait  le  po€te  à  ces 
teintes  de  f  Afcoran.  Peut^tre  anrsii-fe  pn  dire  :  «  Ctnol  donc ,  les 

•  fmU  des  deiut  yardins  (de  £aba)  se  présenteront^ile  d'eimnémes 
«aux  mains  Ibs antres  bonunes,  talidie  qne  je  demi  borner  mes 

•  TOBUZ  k  quelques  baies  de  sidr  on  de  khamt?  • 

*Je  prends  ici  dans  le  sens  de  nuit  obscure  ;M.yVeyers 

fa  prig  dans  ie  sens  camelacœcutiens,  et  il  a  fait  rapporter  rafftxe  de 

AÂlb        ^jJt  «de  plnSf  mlien  de ^^Jt}^  il  a  pi^féré  Ure^dJI^. 

Dans  Tnn  des  manuscrits  qne  f  ai  sons  les  yealc ,  d  j  a  nn  iesra  sons 

le  ^  •  Le  mot de  la  forme  Juyi  signifie  inexpertus  ,  imperitus, 

La  oonftÉvctisii  qne  f  ai  adoptée  me  paraît  la  pins  n*iaMBe« 
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me  persimdait  ^  que  fé 
foulerais  aux  pieds  les  pléiades^  mais  elle  m'a  renversé 
dans  h  poussière,  en  sorte  que  chacun  a  appliqué  sur 
mes  joues  la  plante  de  ses  pieds.  Au  moment  où  je 
me  croyais  assuré  de  la  iayeur  de  celui  de  qui  j  espé- 
lïîs  obtenir  des  grâces  ^  je  h  ai  reçu  de  lui  que  de  lon- 
gues réprimandes,  et  les  effets  d  une  colère  non  in- 
terrompue. Je  ii'ai  cessé  de  faire  des  efibrts  pour 
regagner  ses  bonnes  grâces,  en  lui  prodiguant  les  té- 
moignages d'un  amour  ardent  et  dun  attachement  sans 
mesure  9  et  il  s*est  toufours  montré  de  plus  en  pins 
éloigné  de  tout  rapprochement  ^  :  c  a  été  en  vain  que 
j  ai  consacré  mes  yers  à  louer  cette  excellente  adminis- 
tration qui  fait  l'ornement  de  la  terre ,  qui  est  pour  le 
monde  comme  une  parure  composée  des  perles  les  plus 
rares,  et  qui  forme  sur  ses  reins  une  ceinture  édatante 
d  or  et  de  pierres  précieuses ,  sur  sa  té  te  une  couronne, 
à  son  cou  un  supeibe  collier.  Ses  oreilles  bouchées 
pour  moi  ne  se  sont  ouvertes  que  pour  les  discours  de 
mes  ennemis,  qui  n*ont  négligé  auciùie  occasion  de 
me  déchirer  à  plaisir.  J*ai  atteint  le  suprême  d^é 
du  talent,  tandis  quib  n'ont  pu  y  arriver  jj^ussi  leurs 
cœurs  servent-ils  de  répaire  aux  plus  envenimés  ser- 
pents de  la  rancune  ;  ils  n^  me  montrent  qu'un 
visage  de  dédain  et  de  haine;  toute  leur  conduite  n'est 

*  Cett  qui  est  le  rajet  dn  vnlbe  «s»^!.  Vejei  rar  Il 
note  l,  ci4e¥aiit,  pag.  504» 

*  Les  mots  aJ^^  ^oÎTent  être  considérés  comme  for- 
mmt  me  proposition  incidente  qne  nont  placerions  entre  paren- 
thèMs  :  e*eit  «e  qnejèi  grunaiirieni  juibet  nowsont  ^je>\ ^X»\  •  ' 


Digitized  by  Google 


DÉCEMBRE  1833.  513 

qu  envie  et  jalousie.  Après  qu  ils  m  ont  &it  éprouver 

d*indignes  traitements  que  je  n avais  point  mérités^  et 
auxquels  jamais  n  avaient  été  exposes  des  hommes  tels 
que  moi',  j  ai  pris  le  parti  de  la  fuite.  Et  qu  ils  ne  di- 
sent pas  que  ma  fuite  me  rend  justement  suspect  : 
Moïse  aussi  a  eu  recours  à  la  fuite  pour  se  soustraire 
aux  mauvais  desseins  des  Égyptiens.  Pour  moi ,  j'es- 
pore  éprouver  encore  un  jour,  comme  par  le  passé, 
les  bontés  de  cetiiaforél  êxoalient,  de  ce  caractère 
plein  de  générosité,  de  la  douceur  de  cet  homme  il- 
lustre, devant  l'indulgence  duquel  les  fautes  disparais- 
sent ,  et  lerttitsié^  mêmes  s^efEicent ,  comme  ofi  eflbce 
de  i  écriture  *.  Pourquoi  donc,  Âbou-becr,  ne  m  ac- 
cordes-tu pas  une  puissante  médiation ,  capable  d'im- 
primer sur  mes  jours  une  honorable  empreinte?  une 
médiation  aussi  piropre  à  réjouir  le  cœur,  que  Fodeur 
de  Tambre  rougeâtre,  m^lé  au  musc  le  plus  noir.  Si 
mon  maître  m'accorde  le  pardon  que  je  sollicite,  oh 
bveur  précieuse,  qui  rendra  la  paix  à  une  âme  op- 
pressée par  un  long  et  cuisant  chagrin  !  Si,  au  con- 
traire ,  il  pemiste  àr  me  privd'ties  giàces  dont  il  m  avait 
comblé,  eh  bien!  alors,  au-dessus  de  lui  il  est  un 
maître  qui  retient  ou  distribue  généreusement  ses 
faveurs. 

^  J*ai  suivi  la  leçon  d*aii  de  met  nanatcritB  oATon  lit  an  passif 
,  et  l'ai  pris yXjti  dans  le  sens  neutre.  J'ai  prëfe're'  cette  leçon 
pour  éviter  la  tiiutulogic  insipide  (|uc  me  semble  prc'senter  Tautre 
le^on  oyutl  ' 
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HISTOIRE  DE  LA  GÉORGIE. 

•      .  -  * 

Par  M.  KLâPAOTH. 

Pendant  mon  séjour  en  Géorgie,  en  1808 ,  fe  me 

suis  principalement  occupé  à  recueillir  des  màtériaux 
pour  l'histoire  ancienne  el  moderne  de  ce  {Miys;  mais 
les  ouvrages  historicpieg  y  sont;  en  général ,  peu  nom- 
breux et  difficiles  à  trouver,  car  il  y  a  peu  de  personnes 
qui  s  occupent  d'études  savantes  ;  et  si  f  on  rencontre 
quelques  livres,  ce  sont  des  ouvrages  théologiques 
et  ascétiques,  ou  des  productions  poétiques  et  des 
romans,  plus  ou  moins  {ntéressants,  écrits  en  vers.  Les 
Géorgiens  possédaient  pourtant  trois  rédactions  de 
leurs  annales,  qui,  à  diverses  époques,  ont  été  conti- 
nuées par  diflférents  auteurs.  Avec  le  secours  de  ces 
annales  c^jt  à  f  aide,  des  matériaux  qui  étaient  conser- 
vés dans  tes  couvents  de  Mtskhètha  en  Géorgie ,  et  de 
Gdathi  en  Imérethi,  ie  roi  VakkUu^  K^<-fiis  de 
Ltcwanex  neveu  de  Giorgi,  composa,  au  commen- 
cement du  siècle  passe  ^  une  chronique  complète. 

Elle  est  intitulée  r^i^^qwoll  gWgeéj^AiBtrfA/w 
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t$kkô9inreta,  cest-à^-dire  Vie  de  la  Géorgie.  Cet  ou- 
vrage forme  ordinairement  un  fort  volume  in-folio. 
La  feue  reine  dlmërethi,  Anne,  fille  du  prince  Mat- 
thieu de  la  maison  des  OrpeUans,  eut  la  bonté  de  me  prê- 
ter Foriginal  de  ce  livre.  Mon  intention  était  d'en  faire 
une  traduction^  avecraide  de  quelque  Géorgien  instruit 
qui  sût  le  russe,  et  qui  pût  m'interpréter  verbalement  le 
sens  du  texte.  Après  quelques  recherches,  je  découvris 
heureusement  f  homme  qu*il  me  falhit  :  c'était  M.  Jo- 
seph Toutoulov ,  Arménien  catholique >  qui^  pendant 
son  séjour  à  Tiflis,  vint  tous  les  matins  chez  moi 
pour  me  servir  d'interprète.  Par  malheur,  ses  occupa- 
tions l'obligèrent  de  retourner,  au  commencement  de 
feté  de  ISOS,  à  Giieorghievsk ,  et  notre  travaii  ne  lut 
conduit  que  jusqu'au  commencement  du  iv""  siècle  de 
J.  C«  Le  soin  avec  lequel  M.  Toutoulov  traduisait 
chaque  passage  plusieurs  fois,  et  les  recherches  histo- 
riques el  géographiques  que  ce  travail  exigeait,  furent 
cause  que  nous  n  avançâmes  que  très  -  lentement. 
Obligé  bientôt  après  de  rendre  loriginal ,  je  ne  pus 
songer  à  chercher  un  autre  interprète  capable  d'ache- 
ver ce  que  le  premier  avait  si  bien  commencé. 

Je  donne  ici  ce  fragment  de  traduction  de  la  chro- 
nique de  Yafchtangy  en  français;  jefai  accompagné 
de  notes  explicatives.  Mon  travail  est  déjà  connu  en 
France  par  quelques  extraits  que  feu  M.  Saint- 
Martin  a  insérés  dans  le  savant  commentaire  de  THîs- 
toire  des  Oif»eiian§,  qui  &it.  partie  du  vsepond  vo- 
loïKie  de  ass  MéÊtmree  mur  tArmémde,  i'ù  tâché  de 
continuer  l'histoire  de  la  Géorgie  jusqu'à  nos  jours; 
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les  ouvrage  éont  |e  me  siiis  servi  pour  oeh  milles 

suivants  :  • 

UcmopÏA  FeopriaHCRaH  o  iôhoiu'6  Khhs'Ë  Amh- 
AOxopOB'È ,  eb  RpamKHBib  npHÔaBAeHÏeBÎb  Ucma- 
pÏH  iiiaMOLUHeH  se^LAH  orrib  Ha^aAa  40  HbiHiuiH/iro 
B'ÈKa»  Komopyio  pascKasuBaenib  JP^cKif&f  Kjne- 
jjt  AnamoACKiâ  ;  nep.  H.  C.  — I  h.  ab  CaHKrane- 

inep6yprl>,  1779. —  1 40. pages 

^cv>ol5À*  Histoire  abrégée  des  Créorgiens,  'EBe  se 

trouve  dans  up  aperçu  de  Thistoire  ancienne ,  rédigé 
par  le  prince  Davith ,  fib  de  Giorgi  XIII ,  dernier  roi  * 
de  la  Gtk>rgie^  et  imprimé  à  TiQis  en  1800.  In-8**. 

KpamRait  Mcmqpiûi  o  rpysïis  co  speMeab  nep^ 
Baro  BO  OHoit  HacejieBiii  :  co^.  {JapeBma  FpysHB» 
CKaro  /faôH/ia.  Cin.  IXemepô.  1805. — 145  pag. 
in*l  2.  Cet  ouvrage  est  écrit  par  le  même  prince  Da- 
vith qui  a  rédigé  ï Histoire  abrégée  des  Géorgiens , 
citée  plus  haut;  mais  son  Abrégé  en  russe  est  très-infé- 
rieur à  son  premier  travail  en  géorgien.  Quoique  ce 
dernier  soit  moins  étendu^  il  contient  des  dates  qui  ^ 
manquent  dans  le  premier.  Dans  celui-ci  Davith  a  in- 
troduit de  l'érudition  européenne  mal  digérée ,  ainsi 
que  des  étymoiogies  parfois  absurdes. 

Oôoap'Ëiiïe  Ifeœppni  TpydHUiCKaro  uapo^a; 
CCI.  FpysRHCRaro  I^aptama  SaxmamiL  Om. 
IIemep6.  1814. —  84  pages  in-8°. 
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rpysiiBCRaJi  HcmbpUmiib  1659  40  1796ro4jBL. 

—Traduction  russe  d'un  original  géorgien,  avec  beau- 
coup de  pa&sages  de  ce  dernier.  Ce  manuscrit  curieux 
est  de  390  pages  in-folio.  Malheureusement  le  style 
en  est  très-obscur,  et  lecriture  du  traducteur,  qui 
n  était  pas  Russe  d'origine^  est  souvent  fort  difficde 
à  déchifirer. 

Ainsi  que  d  autres  nations  de  l'Asie  occidenàile  y  les 

Géorgiens^  en  adoptant  la  religion  chrétienne^  ont 
dierchë  à  xattacber  leurs  anciennes  traditions  à  celles 
de  la  Bible^  de  sorte  qu'H  est  difficHe  de  reconnaitre 
ce  qui  est  original^  et  ce  qui  appartient  aux  Hé- 
breux. On  Verra  paiement  que  les  auteurs  des  annales 
géorgiennes  y  ont  introduit  beaucoup  de  notions  prises 
dans  les  historiens  arméniens  et  dans  les  livres  des 
Persans  modernes.  D'autres  passages  indiquent  des 
emprunts  faits  aux  auteurs  grecs  et  avec  peu  de  discer- 
nement. Quoi  qu  il  en  soit,  cette  histoire  géorgienne  est 
fort  curieuse,  et  elle  contient  sur  ces  pays  beaucoup 
de  détails  qui  ne  laissent  pas  que  d'être  intéressants. 


mSTOIlUB  DB  LA  ciORG»,  PAR  LB  ROI  VAKBTANG 

Suivant  les  plus  anciennes  traditions,  les  Amiér- 
niens^  les  Géorgiens,  les  habitants  de  Rani^  de  Afo- 
vakfani,  de  fferthi,  les  Lesght,  les  MingréUens  et 
les  K!avk*asiem  ^  proviennent  d'une  même  souche, 

^  Cett  ainsi  que  la  chronique  de  Vakhtang  nomme  ces  peuples. 
Le  prince  gëorpen  Dayhh ,  dane  aaïKjpanuaul  ■cmopit  o.  VçipA  % 
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qui  était  co6<^^i9co.lj  Thargamos.  Ce  Tliargamos 

était  fib  de  Tharehia,  fiis  SAvanan,  fib  de  la/et, 

(lis  de  Noé;  cetait  un  homme  vaillant. 

Après  b  conAiSion  des  bngues^  ^^^co*^  Nebrod 

(2642  ans  avant  J«  C.)  ^  était  sur  le  trône  de  Baby- 
lone,  et  les  hommes  se  dispersaient  partout  Alors 
Thargamos  s'expatria  avec  sa  famille  et  alla  habiter  le 
pays  situé  entre  les  montagnes  £Ararat  et  (de  Ma- 
sisî.  Sa  postérité  fut  grande  et  innombrable,  car  il  avait 
beaucoup  de  femmes ,  de  ffls  et  de  fiDes^  qui  lui  avaient 
donné  des  petits-fib  et  desarrière»petits-fib.  II  y  vécnit 
pendant  six  cents  ans^  mais  ses  descendants^  qui  n'a- 
vaient plus  de  place  entre  les  monts  Ararat  et  Masiâ , 
s  étendirent  dans  toute  la  contrée  voisine  ^.  Les  Cmites 

les  appelle  :  0(^3^0)6  ^figi«iliU(Amëideiis);  ^^!^0>À 

Griztha  (  Géorgiens ,  mot  qui  paraît  forgé  cTaprcs  la  dënomina- 
tion  Fpysu  {Gruziya),  par  ûqneile  les  Russes  désignent  iaGrëer> 

gie)  ;?a>-2^^,^£d>6  Mopok'mntkm  (lioTik*Éai  est  le  pays  entre 
NsiiUii  et  IsmerCSsspienBe);  &  c^CO^  Hertka  (hsbilaatB  de 
U  partie  orientale  du  IL*akhetiii);  Lek'tka ( Leaghî )  ; 

k'mÊiàm  (Cmttéum), 

*  Tout  ce  quise  trouve  placé  entre  deux  parenthèses  a  e'Uf  aioute 
par  moi  pour  réciaircissement  du  texte. 

*  Thargamos  habitait  donc  dans  la  contrée  de  Nakhtchii>an  en 
Arménie.  Le  mont  Ararat  porte  encore  aujourd'hui  ce  nom;  celui 
de  Masisi  désigne  les  montagnes  du  Karàbagb.  Comme  Tharga- 
mos est  censé  y  avoir  véatL  pendant  aâ  cents  ans,  «a  iMit  doit 
élMpiaaée  à  Tan avant natra  èn. 
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de  latirs  habitationar  ëtaknt  ceilél-«i  :  A  f orient,  Hs 

avaient  la  mer  de  Gourgan,  qu'on  appelle  à  présent  la 
^mer  de  Gilan  (Caspienne);  à fouedt,  la  merduPon- 
(ûSf  nommée  actuellement  la  mer  Noire;  m,  sud,  les 

montagnes  de  co-^qcoo  Orethi,  dans  le  pays  des 

Kurth  (Kurdes),  vers  Midia  (la  Médie);  ay  nord,  le 
mont  iCovk^oê,  appdë  par  les  Penans  Yal-bouz  K 

Parmi  les  enfants  de  Thargamos,  huit  se  distin- 
guèrent par  leur  force  et  leur  bravoure;  çe  fu» 

rent  :  1"  \éco^S  Hhaos;  Kartkiùs; 

3"  ^^eé^cv>l5  Bardos;  4"*  8cq.q^^6£  Mo^k'an; 

5**  SJ'^^Ç^^  Lek'os;  6^  & ^enco-l)  Héros;  7°  ^j^g^^l^ 

Kavk'as,  et  8^  flô^^^  EgrosK  Ces  huit  frères 
étaient  tous  braves;  mais  Hhaos  était  le  plus  vaillant; 
personne  ne  ia  égalé,  ni  avant,  ni  depuis  le  déluge.  11 
était  d'une  complelion  forte  et  eâdurcte.  Comme  ses 
frères  et  leurs  familles  n  avaient  plus  de  place  dans  le 
pays  entre  l'Ararat  et  le  Masisi,  Thargamos  partagea 
entre  eux  toutes  les  contrées  adjacentes.  H  donna  la 
moitié  de  son  peuple  et  la  moitié  du  pays  k Hhaos; 

.  ^  jyf  J(f  Ydi'è&UM  n^est  p«t  un  terme  penaa,  c'eitimmot 
turc  qui  signifie  crinière  de  glace.  Voyez  le  Nou^emA  Journal  asia- 
tique,  Yoi.  V,  pag.  60. 

*  Davith  dit  que  les  Somekhtha  ou  Arméniens  de§ccndent  de 
Hhaos,  et  qa'on  les  appelle  d  après  iui  ^/ta<j«t  an  t.  Hhaos  est  le 
Hcù'g  des  Arménieiu,  fib  de  Tha^iath ,  qui,  selon  eux,  est  le 
même  que  ie  patriarche  T'Ad^orMNI^ffeia'Genèseetle  Thargamos 
de»  Géargientb  De  iUrihios  -deecieiideiit ,  selon  IkiTith»  kmGéor- 
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il  envoya  les  sept  âi|tres  frères-  vers  le  ncNld^  et  leur 

dbtribua  des  contrées  en  proportion  du  mérite  de  chu" 
cun  d'euK>«  U  établit  Karthlos  dans  k  contrée  lx)niée 

à  l'est  par  le  Hcrethi  et  par  la  rivière  ^^^^"Q^^ 

Berdaudji  (ou  Bedtûudji  ^  );  à  iouest,  par  la  mer 

du  Pontos;  au  sud,  par  les  montagnes  qui  s  étendent 
à  foecideat  de.  la  rivière  de  Beidrpiid)î,  et  de  la  crête 
desquelles  des  eaux  coulent  vws  le  nord  et  vont 
se  réunir  au  fleuve  Mtk'vari  (Kour^).  Entre,  qes 

rivières  sont  les  Qu>ntagnes  ^ÇJ^^^^^^^  Klar- 

djetki  mt  ^hçfi^So  Thaosi^y  auncùxl,  enfin ,  sfâevail 

le  mont  de  gn^^cn-  Ghado,  .iuranche  du  Caucase» 

qui  conunence  à  Ghado,  ajqpelé  à  présent  çmol^o 

Likho  ^.  Tout  ce  qui  était  compris  entre  ces  limites 
fut  le  partage  de  Karthlos  ^. 

.  ^  La  iinère  Berdomiji  «a  k*  même  ^lû  porte.  MtadieBiMlli 
nom  de  Debeie  on  Bortehoh ,  affinent  de  la  droite  dn  Kour ,  et  qipi 
arrose  la  partie  méridîoiMle  de  la  Géorgie. 

*  jrimrdfethi  eat  le  pays  ntntf  à  foncft  dn  Kènr  sopërîeor, 
et  dea  dlrtrieta  aetneb  de  Dfmmiàeiki  et  d'itftfftam'./IlBna  le 
moyen  âge  cette  contrée  reçat  le  mom  de  Sm-Aimba^o ,  parce 
qu'elle  était  le  domaine  de  f  Atabeg  de  la  Géorgie ,  c*e8^à-dnre  de 
rinstitnteiir  dn  prince  royal  de  cette  contrée.  Thaosi  est  Fancien 
nom  du  district  de  Narimani,  dans  le  paclialik  turc  de  Tchildir. 
La  partie  supérieure  de  cette  vallée  porte  encore  aujourd'hui  ie 
nom  de  Thaos  k'dri ,  c'est-à-dire,  \a,  porte  ou  le  passage  de  Thao. 
Les  Taochi  de  Xénophon  étaient  les  habitants  de  ce  canton. 

*  lÀkhi ,  anciennement  Ghado ,  est  îa  branche  du  Caucase  qui, 
à  l'ouest,  sépare  l'Imérelhi  de  la  Mingrélie.  Cette  montagne  a 
donné  à  tout  rimérethi  le  nom  de  LUtàtà-Imerethi. 

^  Karthlos  reçut  donc  fa  partie  occidentale  du  Spmkàetki, 
K'^tmh,  Ckmth  et  Zêmo^KmHkH  (e*e8i4Hlii«  la  Géerfie  9Kfé- 
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Bardos  obtint  ce  qui  était  situé  au  sud  du  fleuve 
Mtk'van;  depuis  k  rivière  de  Berdoudji  jusqu'au  oon- 
•  fluent  du  Mtk'vari  avec  le  ^n^ljolio  Rakhisi  (Araxe). 
Bardos  y  bâtit  la  viBe  de  Bardavi,  dans  laqaeDe  il 
habita 

MovtJc'an  Teçat  le  pays  situé  au  nord  du  Mtk'vari, 
depuis*  FendiOQobure  du  Petit  Alazmni  ijiùn)  jus- 
^qu'à  la  mer  (Caspienne);  il  y  fonda  la  ville  de  Movor 
kan^thi:ét  y  résida  ^ 

•  A  Héros  Hhaos*  accorda  les  contrées  au  nord  du 
MtkVari»  df?]^  leiol^uchure  du  Petit.  Alazaui  (  Iqn) , 
jttsqu  a        ^'î)i  Tqe-iha     Héros  construisit  une 

viHe  entre  les  deux  rivières  Alazmi  (c'est-à-dire  le 
lori  et  FAbzani)^  et  iappeh  d'après  son  nom  Here* 

rienre,  moyenne'  et  inférieure),  ÏIwUirMi,  le  Gkawrim,  les  dû- 
trfi^i^^eBi'«irIe  TchofNMt'.tH  eee  afflaenCi,  et  le  LÎ^eêki^a 
pays  de       on  Lues, 

'1  Davith  (KpamKaii  Bcniopifl  o  Fpysin,  pag.  15)  îndiqae  pins 
pi^iMneiillés  inilles  du  pays  qui  fnt  le  partaipe  de  Bàfdes.  «Le 
domination  de  Bardps ,  dit-fl,  s*étendait  k  l'est  jusqu'en  fleure 
Konr,  an  sud  jusqu'à  FAnze,  an^ord  etàTonest  josquli  la  riyière 
de  Berdoudji  (Debete).  I!  censtriiisit  une  yille  dans  ce  paytf ,  c'est 
Barda,  qui  porte  encore  aujourd'hui  son  nom.  Bardos  rëgnai^ 
par  conséquent  sur  la  partie  sud- ouest  du  Somkhethi,  sur  Cham» 
chadilo  et  sur  les  pays  de  Gandjah ,  de  Karà-bagh  et  ^Èriçan,  • 
—  La  viîlc  de  Barda  n'est  plus  qu'un  che'tif  village  connu'sous 
le  nom  de  Berde;  autrefois  elie  était  trcs-célèbre  dans  l'histoire 
asiatique.  * 

•  Mouak'anethî  se  composait  des  pays  de  Noukhi,  de  Chaki  et 
de  Chirvân  de  nos  jours.  ' 
'  ■  ITçe-^Aa  signifie  lac  de  la  forêt,  c'est  l'ancien  nom  de  Goul- 
goulit  bourg  situé  dans  îa  vallée  de  Goudos-khepi ,  dont  la  rivière 
se  jette  dans  l'Alazani  supérieur.  Elle  faisait  autrefois  la  frontière 
entre  le  Heretbi  et  le  R'akhethi. 
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ihi;  ce  liea  porte  à  présent  ie  ham  deKA^Hrtmika  ^ 
Mgros  reçut  la  contrée  située  sur  k  mer  Noire  y  et 
dont  les  tiuûtes  étaient ,  à  l'orient les  petites  nicnift»- 
gnes,  appelées  actuellement  Likhi;  à  l'ouest,  la  mer  * 
et  la  rivière  du  Petit  Khamrethi^,  à  laquelle  fiaille 
mont  K*avk'as.  II  y  fonda  une  viUe,  qu'il  appela  de  son 

nom  EgrUi,  mm  qui  porteàpréientotfaiîde  "in^o^ 

Les  pays  caucasiens  situés  au  nord  n'avaient  pas 
été  le  partage  de  Thargamos ,  et  personne  n*y  régaaii. 
Comme  ils  navaient  pas  de  maitre,  et  qu'ils  s'étendaient 
du  mont  K'avk'as  au  grand  flewe  (Terek)  q«  se  îatle 

dans  la  mer  de  Daronhandi  (de  Derbend,  la  Porte 
Caspienne),  il  choisit  parmi  tant  de  \it9^^  ses  deia 
fib  Lek'oa  et  IC avisas,  et  donna  au  premier  le  pays 

entre  la  mer  de  Daroubandi  et  le  fleuve  q^o^^^o 
Lomcqi  (Terek  ) ,  et  au  nord  jusqu'au  fleuve  du  Grand 
KÂaMreihd  (le  Volga  ).  A  K'apk'm  A  donna  ie  pays 

*  Davith  nous  apprend  que  la  Tilfe  de  Herethi  se  trouvait  sar 
l*eniplacetncnt  de  Samoukhi  de  dos  jours.  —  Le  domaine  de  Hero3 
était  donc  dans  la  partie  orientale  dn  K'akhethi  actuef. 

*  La  rivière  du  Petit  Khazarethi  est  appele'c  Vardani  dans 
quelques  ouvrages  ge'org^icns  ;  c'est  sans  doute  le  Kouban ,  k  Tem- 
bonchure  duquel  la  chaîne  du  Caucase  finit»  et  aa^ii^  Ptolémée 
donne  le  nom  de  V ardanes. 

*  BediatsaXwùit  Tîile  de  ÏOdicki,  sor  b gauche  dn  fleuve  E<rrisi. 
Le  prince  Davith  parait  être  dans  rcrreor^  a'il  prend  pour  Egrisi 
ie  bourg  de  SoubéuUw  Soughdidi,  miné  entre  les  fleiiTfMi  Engonri 
et  Tchaw.  Le  pays  qui  devint  !e  partage  d'Egros  comprit  doue 
fopertie  occidentale  de  riméretbî,  la  Miiigrélie,  rOdielû  et  TAp- 
khaactbi,  on  le  jpejs  des  Apàkuê^ 
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« 

entre  le  Lomeqi  et  rexirmîté  ocoideiitaie  du  mont 
Caucase* 

Quant  à  Hhaos,  il  resta  dans  l'ancien  pays  de  son 
pèreThargamoSy  et  occupa  les  parties  mentionnées  ci- 
dessus,  qui  étaient  bornées  au  sud  par  les  monts  d^O- 
rethi  ;  h  1  est ,  par  la  mer  de  Gourgan ,  et  à  !  ouest,  par 
le  Pontos»  li  régna  sur  ses  sept  frères,  et  fut  leur  chef; 
ils  étaient  soumis  k  lies  qtdres ,  et  parbieht  ttnu  là 

mémehngue,  savoir:  le  licoâl^^Yj^o  somkhauri  ou 

lannénien.  Néanmoins  ces  iuKt  fanvea  étaiêtit  eufels 

de  Nebrod,  qui  était  le  premier  roi  de  tous  les  habi- 
tants de  la  Terre.  Après  quelques  années  »  Hhaos  ap* 
prfa  è  lui  Jes  sept  bmves  (firàres),  et  leur  dh  s  é£it 
t<  Dieu  très-Haut  nous  a  donné  de  la  puissance  et  des 
m  peujdesnoinbreuz:!  nous  ne  devons  donc  être  JUfsts 
« ifoè  de  Dîeu/  et  non  pas  ks  esckves  de  qui  que  €• 
i(  soit;  nous  ne  devons  obéir  qua  Dieu.  »  Les  sept 
inves.se  rangèrent  de  son  ms,  refusèrent  d'être 
soumis  à  Nebrod  et  ne  lui  payèrent  pliis  de  tribut.  Ne- 
brod, counroucéde  leur  conduite,  rassembla  ses  braves 
d  ses  guerriers,  et  marcha  oonti^  Thai|pmo6.  Hhaos 
appela  à  lui  ies  plus  vaillants,  ainsi  que  tous  les  Thar- 
gamofiiens,  et  des  troupes  auxiliaires  prises  parmi  les 
fiimilles  qui  habitaient  plus  è  f occident.  Quand  toute 
son  armée  fut  réunie,  il  resta  au  pied  du  mont  MasisL 
Nebrod,  arrivé  dans  le  pays  dAdrabadagani  (Atro- 
patène,  aujourd'hui  Adzarbaïd jan  ) ,  y  campa  et  en- 
voya soixante  de  ses  plus  braves,,  à  ia  tete  d  une  armée 
innombrable ,  contre  les  Th8i|[amosiens.  A  f  approche 
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des  troupes  de  Nebrod,  tes  sept  6ères  de  Hbaos  aBà- 

rent  à  leur  rencontre  avec  une  partie  de  son  année. 
Hhaos  r^ta  en  arrière  avec  i  élite  de  ses  troupes.  Une 
bataiDe terrible I  semblable  à  un  ouragan,  eut  Keu.  La 
poussière  qui  s  élevait  sous  ies  pieds  des  combattants 
'  formait  un  nuage  épais  :  l'ëdat  de  leurs  cuirasses  le^ 
semblait  aux  éclairs  du  ciel;  (a  voix  de  leur  bouche, 
S|u  bruit  du  tonnerre  ^  les  flèches  et  ies  pierres  lancées 
tombaient  comme  ia  gréle^'  et  le  sang  coulait  comme 
ùn  torrent  gonflé.  Le  massacre  dura  fongtemps,  et  d*in- 
iiombnBd[)Ie8  victimes  tombaient  de  chaque  côté.  Ce> 
pendant  Hhaos  ^  av«c  ses  braves,  se  trouvait  derrière 
ies-  siens  et  ies  soutenait;  dun^  voix  puissante  il  les 
ia0citait«uoombat9.etleun  coups  ressemblaient  ioeu 
de  la  foudre.*  Enfin  la  victoire  se  dédara  pour  les  Thar- 
fjBunosiens,  qui  tuèrent  les  soixante,  chefs  et  tous  les 
guemeis  de  Nebrod^  .tandis  que  fes .sept  chefii  des 
Thargamosiens  Karlhfos,  Bardos,  Movak'an,  Héros, 
Lek'os,  Kavk'as  et  Ëgros,  restèrent  en  vie  sans  être 
mdroip  blessés.  Ifa  rendirent  grâoe  à  Dieu^  qui  leur 
*  avait  accordé  ia  victoire.  Nebrod^  instruit  de  ce  dé- 
eastre»  devint  iuri^,  et  se*  porta,  avec. tontes  aes 
•forées  eontpe* en.  Hbaos,  qui  n'avait  pas  autant  de 
troupes  que  Nebrod ,  se  retira,  dans  les  vallées  pro- 
fondes du  Masisi,  et  Nebrod  campa  au  pied  de  cette 
montagne.  Armé  de  pied  en  cap  d'une  cuirasse  de  fer 
et  de  cuivre,  il  monta  sur. une. hauteur  pour  pader/à 
Hhaos;  il  f invita  à  rentrer  .dans  fobéîasaDce  et  li  se 
soumettre  derechef  à  lui.  Hliaos  dit  alors  aux  siens  :  « 
'j(.Tenesi*vous  derrière  moi  quand  je  m'approcherai 
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«  de  Nebrod*  n  II  courut  sur  lui  et  lui  lança  une  flèche 
qui  pénétra  la  cuirasse  de  Nebrod  y  et  lui  sortit  par  le 
dos.  A  la  chtue  de  Nebrod,  ses  trôupes  s'enfuirent 
et  ne  pensèrent  plus  à  attaquer  les  Thargamosiens. 
Hhaos  se  fit  donc  roi  et  régna  sur  ses  frères  et  sur 
tous  {es  peuples  qui  habitaient  dans  son  voisinage.  Les 
sept  frères  retournèrent  dans  leur  pays^  et  furent  les 
vassaux  de  Hhaos. 

Karthlos ,  qui  avait  obtenu  la  contrée  indiquée  plus 
iiaut,  se  rendit  à  l'endroit  où  la  rivière  Aragwi  se 
jette  dans  le  Mtk'vari  (Kour),  et  y  bâtit  le  premier 

château  qui  devint  sa  résidence^  sur  une  montagne 

appdée  À^^â^Slo  Armni;  il  Fappela  d après  son  nom  ' 

Karthli^,  de  sorte  que  cette  montagne  porta  ce  der- 
nier nom  jusqua  ce  qu'on  y  eut  élevé  fidole  Armazi. 
Plus  tard  le  mont  Karthii  donna  son  nom  à  toute  la 

Géoi|;ie^  e^tout  le  pays^  depuis  lî^^^^o  Khounani 

I  An  nid  du  pont  ior  leqàel  on  pasae  le  Konr,  à  f  onest  de 
Htlkbelw,  est  ûtaé  le  conTont  éîAkkal^alakt,  qui  ae  tronTO  tone 
fînToeation  delà  itftnte  mèrcf de  Dien.  Pins  loin,  un  peu  plus  à  foe- 
.CÎdent,  est  une  étroite  vallc'c,  dont  la  rivière  sort  de  la  montagne 
de  Skhaididi  f  et  coule  vers  le  nord.  Cette  valîe'e  porte  le  nom  de 
Karthii s-kheob a.  C'est  là  que  Karthïos  construisit  la  forteresse  qui 
Ait  appelée  de  son  nom.  Elle  n'a  jamais  été  détruite  par  l'en- 
nemi. Le  premier  roi  de  Géorgie ,  Phamavaz  ,  y  plaça  l'idole 
Armazi f  c'est  pourquoi  on  donnait  aussi  ce  nom  ii  la  forteresse. 
On  dit  que  Karthlos  y  est  enterré ,  ainsi  que  Phamavaz  ,  devant 
l'idole  qu'il  y  avait  érigée.  Plus  tard  celle-ci  fut  détruite  par  la 
Sainte  Nino.  La  ville  d'^rmazr  s'étendait  de  ià  ]\xs(\w\  Nakoulba- 
khect  et  au-delà  de  Gloukhi.  Elle  fut  détruite  dans  les  temps  poste- 
rieurs  ;  ie  TÎUage  qui  Ta  rempiace'e  a  eu  ie  même  sort. 
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jusqu'à  k.mer  grecque  (ie-Pentos ' ),  fut  appelé  Kmr^ 
thU,  Plus  tard  Karthlos  bâtit  la  forteresse  àlOrbin 

(  ou  Orbethi  ),  nommée  à  présent  1^^3^go^50J 

iS^nmcAW/ef^'^^puisuneautre  nomxùéeMtk'varU  tsikhé 
(fort du  Kour),  à  présent  Khounani^.  H  vécut  de  lon- 
gues années^  et  son  peuple  s*accrut  considérablement. 

Parmi  ses  fils  il  y  avait  cinq  héros^  savoir;  3^lj^cooQ.1i 
Mukhethçs,  2°  ^^("5Ç^Ï)CQ-1j  Gardabos,^''  ^-rjtco-li 

K'oukhos,  4°  ^^\çn^S  K akhos ,  et  6**  ^i^oco-lj 

Gatehios.  Mtskhethos  était  ie  plus  vaîHant  de  tous. 
Quand  Karthlos  mourut,  ils  {enterrèrent  sur  la  mon- 
Ufp/b  Kartbiiy  tp|iidét'à  piéamt  Aimaâ.  Plus  tudaM 
épouse  construisit  les  foiter€ssesZ)0dkilti%Ae^(châtem 

^  l5^j^ol5^S5ç|n|j6  Sptnsa^^km,  «m  ligner  gr«fii|iie^  «pt 

le  Pont  Euxin. 

*  Samchwildé,  c'est-à-dire  les  trois  arcs»  est  le  nom  dune  for- 
teresse actuellement  détruite  ,  située  sur  un  affluent  de  ia  gauche 
dn  Rzia  ou  Khrame ,  près  de  îa  frontière  de  Thrialethi, 

'  Khounani ,  forteresse  à  présent  en  mines,  était  située  au 
nord  de  remboi|chare  dxKKzia,  snr  la  gauche  du  Kour.  Elle  fut 
remplacée  par  une  autre  nomine'e  en  turcoman  Kyz  kalah.  Non 
loin  de  là  est  le  pont  4it  Km»  Appelé  par  les  Géorgiens  GatekhiH 
kkùU  on  le  Pont  rompu.  On  voit  de  Tiflis  les  minet  4e  Kjt  kalalu 
KhonnaQi  était  un  château  très-fort,  situé  sur  le  aoBunet  «fnnis 
colline  assez  élevée;  il  «Yiût  dans  sa  dépendance  im  territoire 
trèf-eonmdérable,  qui  é^t  fur  ies  confina  de  f Ann  on  Axméaie 
penane. 

*  A  Toneet  de  K*evtius  Vktwi,  eft.lfk  TMww,  q«i  vienl  de 
la  montagne  aitnée  entre  ChiehtumfU  et  TAtrtf.  Cttll^  mîèm 
coule  à  Test  juaqu'à  Deda  tnkhé,  puiacUe  toom^vanlbniiirdft 
tombe  dans  la  droite  dn  Konr.  Deda  taikiié  est  piaoée  an  pîed  dt  in 
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de  la  mère)  9  et  B  os  tan  kalaki  (ville  des  jardins) , 
mmrfe  actueUmml  Rouslavi  ^£Ue  parlagoiIeiMiys 

entre  les  cinq  vaillants  (ils  de  Karthlos.  Elle  donna  à 
Gardabos^  Khounani;  ses  possessions  s'étendaient  à 
fest  jusqu'à  ia  rivière^Berdoudji;  à  f ouest,  jusqua  fa 
viOe  de  Gatchiani;  au  sud,  jusqua  la  montagne 
aientionnée(7);  et  au  nord  jusqu'au  fleuve  Mtfcvari'. 
Gatchios  reçut  la  forteresse  Orhisi  et  le  pays  de- 
puis la  rivière  Sk*virethi ,  jusqu'au  commencement 
éCAbotêi.  Gatchios  y  fonda  k  .viHe  de  Gatchiani, 
appelée  alors  Sanadiro  kalaki  (château  de  chasse'), 
Koukhos  eut  Boitan  kalaki,  à  présent  Roustavî, 
et  le  pays  entre  VAragivi  et  XErethi  (Herethî); 
et  entre  la  haute  montagne  de  K'akhetbi  et  le  Mtk- 
▼ari  \  Kakhos  obtînt  fa  contrée  entre  le  K  avk*as  et 
les  monts  Kakhethi,  depuis  VAragioi  jusqu'à  Tqe 
éa.iih  frontière  d'Erethi.  K'akhos  y  bâtit  Tekelthi^, 

montagne  SErikali ;  c'est  une  place  très-forte ,  entoure'e  de  ro- 
chera.  Elle  appartient  à  ia  partie  haute  du  district  géorgien  de 
Sa  Tarkkno, 

'  Roustavi,  forteresse  à  présent  détruite ,  sur  la  rÎYÎère  Liakhyi  » 
dans  ies  hautes  montagnes. 

*  Gardabos  reçut  donc  en  partage  ia  partie  méridionale  du  dis» 
trict  de  S^Barato,  et  ies  deux  cantoai  habitëf  actaeiiemeni  par  leâ 
Tnrcomans  de  Temir-Hasanle. 

'  Otte  ville  devait  être  titaée  du»  ie  Thriaiethi,  à  Ul  frontière 
d*Alchai  ttikhé.  — -La  contrée  qne  reçut  Gatchiot  comprenait  le 
Somkhethi ,  Ja  ririèro  Aigbetbi  et  le  canton  de  Tachiri ,  an  and. 

^  K'ooUioe  entenparligelep^entfe  lelorietlyliddvri. 

*  La  viHe  de  Tektiiki  était  shoëe  anr  la  rivière  du  même  nom , 
«iniraort dn Ganeafe,  et ae  lëattftàrAiaaaBi »  an^demade oefle de 
Qwài  en  K*akhetfii.  —  K'aiihof  rëgaa  mr  le  K'aUietlii  septen- 
trional de  nos  fonra,  au  iud,  jusqu  à  ChmtgûuH  et  an-delà  de  Theimfi. 
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à  l'aide  de  K'oukhos,  et*  y  établit  sa  résidence.  Pour 
récompenser  K  oukhos ,  il  lui  donna  Ber,  à  la  frontière 
du  .Kflkhethi.  àftskhefhoB,  qor  était  ie  plus  paissant 
des  cinq  frères,  resta  dans  le  lieu  qu'avait  habité  son 
père  KarthloSj  et  qu'on  nomme  à  présent  Armazi;  H 
fonda,  à  fendroil  oîi  rAragwi  se  iéunît-au  Mtk'varî, 

une  Tffle  qu'il  appela  d  après  son  nom  S^l^^coÀ 

Mtskheiha.  il  régna  sur      pays  de  ^^o^ol^o 

Thilisi,  et  de  XAragwt^^,  à  louest,  jusqu'à  la  mer  grec- 
que (Pontos);  et  fut  ie  suzerain  de  ses  quatre  frères,  qui 
'   lui  étaient  soumis  ^.  Tel  est  le  partage  du  pays  entre  ' 
les^  cinq  fds  de  Karthlos,  ainsi  qu'il  a  été  fait  après^sa 
mort  par  son  épouse. 

Le  fib  ainé  de  Karthlos  vécut  beaucoup  d'années, 
et  son  peuple  s'augmenta.  Parmi  ses  fils  li  y  avait  trois 

hommes  valeureux. nommà  l""  "Tieg^co-ll  Oup*hhs , 

2**  Ç0'è\i^(n\s  Odzkhros,  et  3**  ^^g^ljco-lj  Djava- 

khos  ;  il  partagea  entre  eux  ses  peuples  et  ses  pos- 
sessions. A  Odzkhros,  il  donna  ie  pays  de  Tfaasis 
k*ari ,  hérissé  de  rochers  ,  jusqu  a  fa  mer  grecque 
(Pontos).  Odzkhros  y  construisit  les  deux  vjUes  Odz- 
kkre  et  Taukhariêi  ^..  Djavakhos  obtint  le  pays  entre 
P'haravani  et  le  Mtk'vari  supérieur  ;  M  y  fonâa  les  deux 
villes  Tzounda  et  Arlhani,  quon  nommait  alors 

'  M takhediot,  fainé  et  ie  pius  pidntnt  de  sei  frères,  négmi  eur 
ie  pays  ihaë  rar  lei  deu  rivet  da  Kovr  eiipéneor  |ii8qa*à 
•oorces ,  surit  contrée  trroitfe  îptr le  Tcborofchi  et mr le  Gfaonrn. 

'  Toukharisi,  en  arménien  Touh'hars,  était  situe  sur  le  Tcho- 
rokbi,  daus  la  province  arménienne  de  Daik'h, 
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Kadjthi  kalaki  {yiSle  des  aveugles),  et  qu'on  appelle 

à  présent  J'^^C)  'Hàurî.  Oùp*Mbs  restai' danÀ  iés'iitais 

de  son  père^  qui  s  étendaient  depuis  l'Âragwi  et  Tbi- 
lisi  jusqu  a  Thàsîs  k'ari  et  PHàràvani.  H  y  construi- 
sit Ouphlis  tsikhé  \{oï\.  d'OuphlosJ,  Ourbtiiai 
et  Kaspr^,  li  donna  le  nom  Zemà  '^artkli  (  oil 
Géoiçie  supérieure)  au  pays  qui  s  étendait  'depuis 
LAragwi  et  Armazi  jusqu'à  Thasis  k'ari,  et  qu'on  ap- 
pdie  à  Y^rései^t  Chida  Karthli  K 


a  -  •    #  T  •  j 


*  Ourhnisi  est  ntaé  sur  la  gauche  du  Kour,  entre  Rouisi  eï 
'  GHori.  Kaspi  ést  sût  Iv'droitt^^^  Lekh«uri,  w-àtâM  de  son  ém- 

*'P'aprèi  ie  texte  de  I*  chroniq^ue  de  Vakhtsn^,  il  pmUrait 
qne  Zemo  *KarthU  (  Céoi^ie  snpi^rieure  )  'étsài  synonyme  de 
Cf^UUtXérthU  ;  mais  «ne  neCe  niai^^faiidWwdiM  iijip^énd  que  ClhVÀi 
jfilirci/t.^t.Ie  119111.de  b«pi^ifé(^«|^ée4nrie:K|»nr,.»i-dem)Miad^ 
7%a5tf /t'or^  Ipsqu'k  P'haravani,  tandis  que  celle  qui  ëtait  au-desy 
siis  de  ce  d^fild  s'appelait  Zemo  Kart'hH,  c'est-k-dire  Swnùlûie'ei 
tntiiffêthi,  f9én«  Ternns  plni'bàfe  tflk  ÉMSiSéMH-ét^ïe  fpkfê 
f«r  le.KowV  depiiis  fA^agwi  et  Tfflis  jusqu^  Tlas^l-^^ri  oI^^P'Ikii 
iHTani.  Thasis  k' art  est  le  nom  d*un  passage  e'troit  ^ijès  du  Kour, 
à  la  Irontièrc  de  lu  Géorgie  et  de  l'Imeretiii.         •  "  • 

Odzkhros  ol)tim  donc  ie  pays  d'Akhul  tsikhe' ou  Tchildir  et  îe 
Gbouria.  Sa  ville  d'Odzkhré  porte  encore  ce  nom  ;  elle  estsitue'e 
sur  une  montagne ,  environ  à  dix-sept  iieues  au  nord-ouest  d'Akhal 
tsikhe'.  DJai^akhos ,  dont  le  p;iys  s'apj)eHe  encore  Djavakhcthi , 
reçut  la  partie  de  la  province  d'Akhai  tsikhe'  sur  la  gauche  et  U 
droite  du  Kour,  jusqu  au  canton  montagneux ,  et  ie  iac  de  Tapha- 
ravam,  à  la  frimtiâre  bccidentale  dû  SomkhëtKi.  La  vide  éCAr- 
l4Bfi/.p<|rtje  enftrtvaujqqjrdlmi  ce  noinpelSe  «il  située  $ur  ia 
ganche  dn  Kour  supe'rienr.  —  On  lit  sur  la  marge  de  l'original 
cette  note  :  «Djavakhos  reçnif  le.pi^  ^pnk  -Temmiàrili ^fosifA 
«  7«feMikVini.»t^4>ap'lilMpoail(dai^  oèstv^iddiaiaietMtilLlie^ 
tim  nir  le£DBi!iQflqn'à  ia  froirtière»de  rimdnei1hi.eid*AfclMiI'«ûii1i4 
Sja  r^ndcMe  iOi^'A/m  itikhà  exiate  epooffe  (.0^1  nn  foBi  «t^éinti» 
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Cest  éinai  que  le  peupie^ies  Thargamostens  vécut 
{usqu  a  ia  mort  Mtsikhetbos  en  paix  et  en  affection 
mutuelle.  Leur  aeide  orainte  était  que  les  adhérents  de 
Nebrod  ne  vinssent  pour  venger  son  sang,  et  c  est  pour 
cette  raison  qu  ib  s'oocupèreut  avec  ardeur  de  forti- 
fier leurs  cIiAteaux  et  leurs  places  fortes.  Cependant  à 
la  mort  de  Mtskhetbos,  fils  de  Karthlos.  les  autres 
fils  de  ce  damier  se  désunirent ,  et  commencèrent  à  se 
disputer  entre  eux.  Ils  ne  furent  plus  soumis  à  Ou- 
phlos,  fiis  de  Mtsldbetiios,  et  ne  voulurent  plus  le 
reconnaître  comme  leur  suzerain ,  quoiqu'il  fût  assb 
sur  le  srëge  de  KartUos,  et  que  son  père  lui  eût  trana^ 
mis  ia  domination.  Cest  ainsi  que  les  Karttdosietis 
commencèrent  a  se  quereller,  de  sorte  que  souvent 
deux  familles  combatticent  contre  «ne  troisième ,  qsâ 
reçut  h  ison  tour  du  sécours'des  autres;  et  la  dé9u«> 
nion  se  propagea  de  plus  en  plus*  Souvent  la  paix  fiit 
rétablie ,  mais  bientôt  les  dissentions  reQÔmmençaient 
de  nouveau.  H  n*y  avait  plus  alors  d'hommes  dis- 
tingués et  opulents  parmi  eux,  et  daiis  chaque  lieu 
habité  H  y  avait  un  autre  Thavndi (chef  ou  prince). 
Celui  qui  régnait  à  Mtskhethi  était  pourtant  regardé 
comme  le  supâîeur  de  tous  ;  mais  il  ne  portait  pas  f  e 

titre  de  ^^^^  Mep'hé  (roi),  ni  cefay  de  ^c^cl^CQ^gc 
Mriathavi  (  chef  du  peuple)  :  on  lappefait  simple- 
ment di^À  Marna  mkUi,  c'eslè-dire  Père 

^MMHiidc  Ghori,  sur  la  g««cke  da  Kour.  On  peut  voir  sa  position 
flv  iâ  tftfle  tfe  ia  Géorgie  ^mt  f«  driurfo  yoorl  édition  fnwçaÎM 
dt  aiMi  Vojfogê  m  GMi€4we..Cetie  Iwrtetiiit  uitmUié%éÊmM  ie  r*e, 
et  eppiitknt  k  prëMnt  wm  prinees  Tttit^li,  qui  y  rMfottt» 
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de  la  maison.  Il  était  chargé  de  rétablir  la  paix  et 
d  être  l'arbitre  de  tous  les  Karthlosiens.  La  ville  de 
Mtikhelba  «  qui  était  k-  pluàgrande  du  pays,  perta  te 
titré  de  Deda  kalaki  (ville-inère). 

Les  Géorgiens  oublièrent  alors  Dieu,  le  créateur  j 
ib  adorèrent  ie  soieii,  la  lune,  et  les  cinc|  planètes,  et 
leur  serment  le  plus  sacré  fut  par  la  tombe  de  Kar- 
.thlos^ 

'  Le  prince  DaTÎth  remarque  qae  Ifs  descendants  de  Karthios 
f|uittèrent  à  cette  époque  leurs  ancieus  usages ,  prirent  plusieurs 
Temmes  et  e'pousèrent  même  leurs  plus  proches  parentes.  Aupa- 
ravant un  grand  du  pays  ne  prenait  pour  femme  que  la  fille  d'un 
autre  grand,  et  un  homme  du  tiers  état  ou  de  la  dernière  classe  n'é- 
pousait qu'une  femme  de  son  propre  rang.  Le  serment  ieplus  géné- 
rai et  le  plus  sacré  était  par  la  tombe  de  Karthios.  Les  riches 
atftîent  la  dégoÂtante  hahîtnde  de  manger  les  cadayrei>dea  clarté* 
inférieurce^  01  eatenraieiit  feomm  avec  toute  leur  pamre,  et 
les  hommes  arec  lenrji  amies.  Ce  ne  fut  qu*aprèe  rintrodaction  da 
ohristianitaie  que  ces  eoatnaiat  liarbAi^  liiireiit  abolies;  an  lieu 
d'ensevelir  des  choses  préeteoscsaTec  les  morts»  on  les  renût  alors 
aux  éTéqacs,  éotas  le  AOtn  pcrsaa  de  J^eAeii/(c^m-à*dirc  signe  ou 
âaiàPtmdr),  Leé  lioiaittes  et  les  lèaïaics  ic  f^tmisiaietit  ad]lrès  des 
Èé^Varts  pour  pleurer lenrs  psmts  défîuits,  en  se  rappelaiil 
iMiini  bdflsies  ffaalitds.  Quand  la  Géorgie  était  goatcftiée  par  des' 
rois»  on  se  MliisBait  fc  la  résidence  royale,  an  foof  defan,  ponr  ULt" 
thist  lè  1^;  «tH|<fèI  on  raonttilit  sa  sonmissiMi  en  finnit  nne  llèeAe 
dMittis  One  planche  piaeélf  debont  dans  fa  saHe  de  réception ,  en 
disant  :  «  Cest  ainsi  que  cette  flèche  doit  atteindre  le  ccetir  de  celoi' 
«  qui  devient  traître  à  la  patrie  et  à  Votre  Majesté.  » 

DsTith  cite,  comme  une  preuve  qu'on  mangeait  autrefois  la  * 
chair  humaine  en  Géorgie,  la  coutume  des  habitants  du  village 
deKarsani,  qui,  en  se  disputant  avec  leurs  voisins  de  Abi/mam 
(  viflage  et  fort  ruinés ,  à  l'ouest  de  Mchadis  djvari,  sur  la  rivière 
de  i\ares-hhefii' ,  dans  le  voisinage  de  Doochcthi),  lenr  adressent 
le  reproche  :  «  Vous  nous  devez  encore  un  mort.  »  Car  on  prenait 
les  cadavres  où  on  les  trouvait  ponr  les  dévorer. 
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INVASION  DES  KUAZABS. 

A  cette  époque  les  Khazurs  devinrent  pamntSy 

et  commencèrent  une  guerre  contre  les  descendants  de 
Lek'os  et  contre  les  K'avk'asiens.  Tous  les  Thai^iamo- 
siens  vivaient,  dors  en  paix  et  en  bon  nie  inteUigence 
entre  eux.  Dourdzouk ,  fils  de  Tiretht  (ou  Tineni), 
r^nait  sur  les  descendants  de  Kavk'as;  il  invita  les  sîi 
autres  peuples  thargamosiens  à  venir  à  son  secours 
contre  les  Khazars.  Alors  tous  les  Thargamosiens  se 
réunirent  y  traversèrent  le  mont  K'avkas,  et  pillèrent 
les  contrées  limitrophes  de  Khazarethi.  Ils  coiistnii- 
sirent^  à  ia  frontière  de  ce  pays,  une  viiie,  €t  retour-' 
fièrent  chez  eux. -Sur  ces  entrefaites  les  Khazars  se 
choisirent  un  roi,  lui  jurèrent  tous  obéissance  et  lui 
prêtèrent  hommage.  Sous  sa  conduite  ils  passèrent  par 

^gngol^  ^6eno  Zghwis  k'ari  (la  Porte  de  la  Mer), 

^  Les  Kbazara  étaient,  feion  toat«  appanoee ,  nu  peaple  de  Im 

race  ouralienne  on  bmiiûqiie.  Ib  tontmentîonnëa  pour  b  première. 
Ibis  dam  rhiit«»ire,  vm  faa  9ia  de  JT.  C.  Il  penût  donc  peft  probable 
qaNiae  natioii ,  portant  le  même  aom»  ait  oocapë  dëjà  le  paja  sttad 
annorddtiCaiicaie,  entre  b  mer  Noire  et  la  mer  CSeepiettae,  Tan  do 
monde  a30S,  car  c*eet  à  cette  époque  que  Davitb  (Kpamxaa 
Bcm.  .o  FpysîB^  pag.  93)  plaee  cette  invaiion  dee  Kbasm  en 
Géorgie.  Il  ne  dit  pas  a'il  flmt  dasf  ce  adcnl  la  cbronoiogie  dn 
texte  bébren  on  celle  da  texte  lanuuritain.  Selon  ia  première, 
fan  Amende  ferait  V/0%  »  et  d'après  Fantre,  1 598  ayant  J.  C.  Mais 
la  cbronoiogie  qu'on  s'est  empresse  d'adapter  aux  anciennes  tradi- 
tions géorgiennes  ne  paraît  fondée  sur  aucune  base  solide  ,  de  sorte 
que  je  serais  assez  tente  de  prendre  cette  invasion  des  prétendus 
Khazars  pour  un  souvenir  vague  de  celle  des  Scythes  sous  Madyes, 
Tan  633  avant  notre  ère ,  par  suite  de  laquelle  ils  restèrent  pendant 
vingt-huit  ans  maîtres  de  la  UaïUe-Asie. 
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appdée  à  firésentDaroubandi  (Derbend)»  et  firentuM 
irruption  eh  Géorgie.  LerThargsniosieBS  n  étaient  pas 
en  état  de  leur  résister*  Les  Khazars  étaient  innom- 
brobi^  ;  ils  piflèrent  tout  le  pays ,  et  détruisirent  toutes  ^ 
les  villes,  tant  celles  qui  étaient  voisines  de  f  Aiarat 
et  du  Masisi,  que  celles  qui  étaient  situées  plus  au 
nord*Ii  n'y  eut  que  les  forteresses  suivantes  quires^ 
tèrent  intactes  :  Thoukharisi ,  Samchwildë j  Mtk'va* 
m.  Uikhé,  c'est-à-dire  Khounani  S  ainsi  que  les  pays 
ée  Chida  KarthU  et  Egrisù  Les  Khazars  connais- 
saient les  deux  passages  par  les  montagnes,  celui  de  - 
Zghwiê  k'afi  ou  Darouhandi,  et  celui  de  ÏAragm 
ou  Dofnela,  Cest  par  ces  deux  défilés  qu  arrivèrent 
toujours  de  nouveaux  Khazars  ;  ils  pillèrent  les  vThar- 
gamosi^s,r^i  ne  pouvaient  alors  rien  contre  eiix^  et 
qui  devinrent  leurs  tributaires. 

Quand  le  roi  des  bilans  vint  pour  la  prenûère  fois 
en  Géorgie^  il  s*en  retourna  par  le  Caucase,  et  donna 
à  son  fils  Ouobos  les  captifs  de  Karthel-Somkhithi , 
et  la  partie  .des  pays  caucasiens  à  Toccident  du  fleuve 
Lomeqi  jusqua  fextrémité  des  montagnes.  Ouobos 

s'y  étaUit  et  appda  son  peu|>1e*co-gl5c)  Ovêi,  c  est-à- 
dire  habitants  de  oli^œo  Osethi,  qui  est  une  partie 

du  Caucase.  Dourdzouk\  qui  était  le  principal  entre 

les  descendants  de  K'avk'as,  se  retira  dans  de  profondes 
vallées 9  les  appda  de.^n  nom»  Dourdzouk'.etM, 
et  paya  un  tribut  au  roi  des  Khazars.  A  l'époque  de 

'  Dans  d'autres  manuscrits  géorgiens  Mtk'varis  tsikhé ,  est  ap- 
pelée aussi  Kliounanrchida,  Le  nom  de  Càida  KfurthU  y  maiique. 
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wêm  iirasion  «n  CWorgie ,  ce  dernier  dotme*  à  ioii 
neveu  ta  partie  orientale  du  pays  de  Lek  an ,  depuis 
mer  jua^'ao  fleUM  iIb  DtroubaiNlî.  Cependant 

1)co>S^6E^cv>*l^  Khozanos,  le  plus  vaillant  parmi  les  fils 

de  Lek  os,  se  retira  dans  les  hautes  montagnes,  et  y 
bâtit  une  ville  ^  qu'il  appela  de  son  nom  Kkozanethû 
C'est  \k  que  se  rendirent  alors  beaucoup  de  colons. 
Tous  ces  peuples  furent  les  tributaires  des  Khazars. 
Dans  ce  temps  les  Perses  devinrent  puissants;  ils  ha- 
bitaient à  l'orient  du  peuple  de  Nebrod ,  et  le  subju- 
guèrent. Un  héros  parmi  eux^  nommé  ^^n^^co^ 

Ap'hftdM  S  fin  le  S0igne^  d$ê  SêrpeêUê  «irée  d« 
dMbtes  cfaiffies^  et  f  attacha  sur  une  nKMiligifti  ime-^ 
cessible  aux  autres  hommes,  comme  il  est  écrit  dans 
les  histonres  penanne».  A'pbrkfam^  i'^ttipifâ  àtors  é» 
toute  la  Perse  et  des  autres  pays  qu'il  avait  conquis.  Il 
étlMit  des  eristhavi  (chefii  du  peu^e),  et  beaucoup 
de  contrées  lui  étaient  soumises.*  ' 

II  envoya  aussi  un  de  ses  eristhavi,  nommé  Ar- 
dêm,  de  it  face  de  Nebrod»  avec  une  armée' contre 
la  Géorgie.  Çelui-ci  détruisit  toutes  les  villes  ei  les 
forteresses,  et  tua  tous  les  .  Khazars  qud  trouva. 
Cet  Ardom  eristhavi  construidt  une  v3Ie  à  b  Porie 

•  * 

'  Ap'hridon  ett  le  {j^^^ jè  Feridoun  des  romanciers  persaaa. 
8siiiiddtte  tivim  «ofiî  écrit  Jt/Mmim  Le  Sefgmmt 

dêê  serpents  est  Â\gèP  Dzohhdt  oa  ^jU  iài^  Dzohhâk  màri , 

ceit-à-dire  Dzohhâk  aux  serpents,  que  Feridoun  vainquit  et  qu'ii 
enchaîna  dans  une  profonde  eftvem  dn  moBl  Dtmmi^emi.  ^  lartd 
tÊtViftéfétêPéà 
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de  la  mer  (Zghwîs  k'ari),  et  1  appela  Darouba$idi, 
c'6st-à»dire  ia  PmrU  formée.  Il  entoum  aiun  ia,  vMIe 
de  Mtâkhethft  d'un  mur  en  pierres  construit  avec  de  la 
chaux  y  car,  avant  son  temps,  on  ignorait  en  Géorgie 
cette  manière  de  bâtir.  H  fintifia  le  châteatt  d'Armazi 
dune  muraille  semblable ,  qu'il  prolongea  jusquau 
fleuve  Mtk'vari  (Kour),  à  Fendroit  oà  il  décrit  ie 
crade  d'Armazi.  Ardam  fut  eristhavi  pendant  de 
longues  années^,  et  quand  Ap  hridon  partagea  son  em- 
pire «ntre  ses  trois  fils>  celui  d  entre  eui  qui  résicb  en 
Perse  eut  aussi  la  Géorgie  en  partage.  Ce  fut  lared. 
Après. h  mort  d' Ardam  ernthavî,  le  gouvernement 
de  la  G^rgie  fut  encore  changé ,  car  Ceristfiavi  de 
ce  pays  se  rendit  indépendant  des  fils  d'Ap'hridon. 
Une  di^ie  s'éleva  entre  em/  et  ib  toèrent  fenr 
frère  lared.  Alors  les  Karthlosiens  devinrent  sujets  des 
Grecs. 

[Ici  il  manquait  au  feuillet  dans  ToriginaL] 

La  partie  iiiféifenre  dn  pays  sitné  sur  le  fleuve 

Egrisi  resta  aux  Grecs.  Ses  habitanjts  conclurent  une 
affiânee  avec  les  Osi,  et  entrèrent  en  campagne  avec 
eux.  Us  trouvèrent  leristhavi  perse  dans  une  vallée 

^  Dayîth  dit  f{iiArdem,  qu'A  appelle  Ardab ,  iaissa  le  gonver- 
.  Bernent  de  la  Géorgie  aux  Marna  sakhii,  mais  qu'il  en  démembra 
tes  proTÎnces  de  Rani  (Karà-bagh  )  et  de  Mo9ak'ani{C\kdki  etChir- 
Ho  ) ,  qnî  tard  reetètenC  dès  dépendances  de  Deriiend.  A  eette 
même  époque,  afonte-ti!»  rjEJ^tin  (la  Mingréiie  et  rOdiehi)  et  la 
Coiehide  ftirent  smnnii  par  les  Greea.  II  phee  ees  évi^Mments 
l*aa  da  monde  §949.  La€korgie  mtomiNisoairoBloonf  le  jongdo» 
Persans,  et  ^en  déimm quand  ies eireoitancefle  pennkent 
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« 


L  i^iu^od  by  Google 


540  JOURNAL  ASIATIQUE. 

resserrée  et  le  tuèrent,  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
Persans  fut  massajcrë  par  les  Géorgiens  les  Osi.  De 
cette  manière  la  Géorgie  (îit  délivrée,  mab  Rtfut  et 
Erethi  restèrent  aux  Persans.  Plusieurs  années  après, 
le  roi  de.Perse,  Kek'apo9{¥M  Kaous),  se  rendit  cé- 
lèbre et  devint  puissant.  Il  y  avait  alors  dans  le  pays 
de  Leketbi  uu  honm^e  de  la  race  des  magiciens,  qui 
par  ses  prestiges  aveugla  le  roi  Kek  apoa  -avec  toute 
son  armée ,  de  sorte  qu'il  ne  put  pas  faire  la  guerre 
contre  ie  Lek'ethi,  et  qu'il  fut  obligé  de  retourner  sur 
ses  pas.  Ensuite  il  obtint  derechef  la  faculté  de  voir 
la  lumière.  A  cette  occasion  ii  rendit  la  Géorgie  tribu- 
taire et  retourna  dans  son  pays  K 

Peu  d'années  après  on  reçut  la  nouvelle  que  Moyse 
et  les  Israélites  avaient4pasaé  la  mer,  et  qu'ib  avaient 
été  nourris  par  la  manne  dans  le  déserta  Tout  le  monde 
en  fut  étonné  et  loua  le  dieu  d'Israël.  Quelques  années 
ensuite^  le  roi  Kek'apos  ayant  une  guerre  &  soutenir 
contre  les  Touraniens,  les  Arméniens  et  les  Géor- 
giens profilèrent  de  cette  ocq^ion  pour  se.  délivrer 
du  joug  des  Persans.  Ils  fortifièrent  leurs  châteaux 
et  leurs  villes ^  et  tous  les  descendants  des  .Tharganao- 
siens  serëunirent;  maisbientdt  ie  roi  de  Tfpipe  y  J(ek*a- 
ipos,  envoya  son  fils  Pharchroth  à  la  tete.d'une  grande 
arméecontre  les  Arméniens  et  les  Gréoigien^,  eteontre* 
tous  !es  Thargamosiens.  Ceux-ci  se  rassemblèrent 

et  entrèrent,  dans  l'Adrabadagani  (rAtropatène)  ;  .ils 

»  » 

^  i>'«prèi  le  récit  de  FfjribNui  et  fTeatretrnmiaiketera  peimne, 
ce  ne  Int  pat<ttealre  lee'lkigiu.dirGftaisiie«|tte&ù»&eèaft  Entre- 
prit celte  expédiden ,  mêle  contre  le  Ifeienderin. 
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vaiiKjuirent  et  chiissèreiit  Pharchroth^  et  tuèrent 
ses  gaerrieis.  Plus  tard  Kek'apps.  expëdià  contre 
eux  son  périt  -  fils  ^  lé  fHs  de  Chioueh  (  Siawous  \  le 
Fortuné  y  qui  fut  tué  dans  le  pays  des  Kourths* 
comme  on  le  lit  dans  les  livres  persans.  Ce  fib  de 
Chioueh,  nomme  Kaï Khosrou,  arriva,  et  les  Armé- 
niens et  les  Géorgiens  ne  parent  lui  résister;  car  son 
armée  était  trop  nombreuse  et  trop  puissante.  Il  sou» 
mit  i' Arménie  et  la  Géorgie,  pilia  le  pays ,  détruisît  les 
forteresses  et  les  viOes,  et  établit  des  eristhavi.  Dans 
l'Adrabadagani  il  construisit  un  temple  pour  ceux  de 
sa  croyance,  et  retourna  en  Perse.  Cependant ,  quel- 
ques années  plus  tard ,  quand  Ka!  Khosrou  était  oc- 
cupé à  faire  la  guerre  aux  Touraniens  pour  ven- 
ger sur  eux  le  sang  de  son  père^  les  Arméniens  et 
les  Géorgiens  se  déUvrèrent  ^t  tuèrent  l'eristhavi  des 
PerMS.Dansce  temps  mémey  qudques  Touraniens,  au 
nombredevingt-huit  familles,  battus  par  Kaf  Khosrou, . 
trayersèrent  la  mer  de  Gourgan  (  Caspienne),  re- 
montèrent le  Mtk'vari  et  arrivèrent  à  Mtskhetha.  Us 
se  concertèrent  avec  le  Marna  sakhii  de  Mtskhetha ,  et 
lui  promirent  leur  aide  contre  les  Persans.  Le  Marna 
'  sâkhii  en  donna  avis  à  tous  les  Géorgiens  qui,  craignant 
les  Persans,  firent  une  alliance  avec  ces  Touraniens.  Ces 
demiers.se  dispersèrent  par  tout  le  pays,  mais  le  plus 
grand  nombre  demandèrent  au  Mama  sakhii  la  cession 
d'un  lieu  situé  à  l'ouest  de  Mtskhetha^  dans  la  vallée  es- 
carpée d*une  montagne  hérissée  de  rochers;  ils  y  bâti- 
rent un  château  fort  qu'ils  appelèrent  «S'arAime^  cest-à- 

^  Les  montagnes  d«  Saiidnethi  aont  à  Toaeft  de  U  yille  de 
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émHeAUmiumdefor.  Hs  vécurent  en  bonne  intefii- 
gence  avec  lesGéoi^ens^  et  comme  ceux-ci  craignaient 
UM  invasion  des  Perses,  âs  fortifièrent  ieors  villes  et 

leure  châteaux.  Lorsque  des  fugitifs  de  li^^^9£^coo 

Sberdznetki  (la  Grèce),  de  il^li-g^n^coo  Assoure- 

ihi  (  l'Assyrie)  ou  du  iCAasarelAt  arrivaient  en  Gëor* 
giCy  ils  y  étaient  reçus  de  la  manière  la  plus  amicsde, 
.  afin  qu'iis  aidassent  i  la  dëfense^pntre  les  Persans.  , 

Dans  ce  temps  beaneoup  de  fugitifi  Jui6  (Ouriani) 
arrivèrent  en  Géorgie j  car  l'an  3360  après  Adam,  le 
roi  NaboukhodonUpr  avait  saccagé  ia  ville  de  Jénisa- 
iem.  Ces  Juifs  demandèrent  au  Marna  sakhii  de  Mtskhe- 
tha  de  leur  accorder  un  canton  pour  y  habiter.  On  les 
établit  sur  la  rivière  Zna/ud,  qui  tombe  ckns  TAragwi. 
Ils  furent  obligés  de  payer  des  impôts  pour  ce  terrain^ 

Pfoi  sappcBt  encore  aufouni'hw  Kherki^^wsm 

qu'il  a  reçu  de  ces  impôts  (  Kherkisa). 

Jusqu'à  cette  époque  les  Karthlosiens  n'ament 
parlé  que  la  langue  géorgienne,  mais  après  que  d'innom- 
brables Êsimdles  étrangères  se  farent  établies  dans  k 
pays  y  f idiome  des  habitants  changea,  et  fiit  mékmffé 
d'un  grand  nombre  de  termes  étrangers.  Le  peuple 
adopta  dés  croyances  mauvaises,,  n'eut  plus  d'yard  à 
fa  parenté  dans  les  mariages^  mangea  foule  aorte  dani- 

MfiUietlia  i  le  faubourg  SaMU  tut  autrefoii  placë  à  lenr  pied; 
Oa  en  voit  eacore  lei  rainée  près  de  oeRee  de  Teneie»  fatt  Sm»» 

^  KkerkMshwi,  en  b  Tafl^e  de  Kherfci,  eet  arrotéé  par  nne  ri- 
vière ^ni  Tient  dea  monta  de  K'cukkeiki  et  ae  jette  dana  TAragwi 
par  la  droite.  Kherfc*!  a'appeile  actneHement  Sti^ipwwHOm 
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maux,  et  dévora  les  morts  au  lieu  de  les  enterrer. 
Quelque  leaips  après^  Spandiat,  k  géant  dtai- 
rain  S  fils  àe  Vachtachabi,  roi  de  Perse ,  marcha 
contre  les  Arméniens  et  ies  Géoi|;iens^  qui,  n'étant 
pat  assez  forts  pouf  aiier  à  sa  rencoalre,  se  fortifièrent 
dans  leurs  châteaux  et  dans  leurs  villes,  et  y  attendi- 
rent son  arrivée;  niaJ9  dans  f  Arabadagaa,  il  reçut  la 
nouvelle  que  les  Touraniens  avaient  tué  son  grand-  * 
père  et  fait  une  invasion  en  Perse;  il  fut  donc  ^cé 
d'abandonner  la  guerre  cbntre  f  Arménie  et  ia  Géor- 
gie, et  tourna  ses  armes  contre  les  Touraniens,  pour 
venger  la  mort  de  sou  graud-père«  Au  i>ottt  de  «pla- 
ques années ,  3457  ans  après  Adam,  le  fils  de  Span-* 
diat  d'airain,  nommé  Baaman  et  ^ixcnomoxéArdachii^^ 
tégaai  en  Perse.  Ce  fut  le  plus  puissant  d^e  tous  les 
rois  de  Perse;  car  sa  domination  s'étendait  sur  Ba- 
bylpne  et  sur.  l'Assyrie^  et  il  rendit  tributaires  les 
Grecs  et  les  Ronmins  (Aimm).  Les  Gëoi^ens  lui 
peyaient  également  un  tribut.  Dans  leur  pays  habi- 
tflÂ^  divm  peui^qui  parlaient  différentes  langues» 
telles  que  l'arménien,  le  géorgien,  le  khazar;  fassy* 
rien,  Thébreu  et  le  grec.  • 

■  SpmuUttij,  le  géant  itûinim,  est  jLjOuUiI  Isfendiâr,  fils 

de  Guchtâsb  (  Vachtabi,    Hydaspes  et  Gustave , 

en  allemand  et  dans  ies  lang^ues  du  nord) ,  lequel  portait  lesor- 
nom  de  ^  i^^J  Rouin-ten  ou  Corps  de  bronze. 

raM-desi,c*uêMirt  Artaenei  Loagininns* 
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ARRIVÉE  DE  ^^^^l^^C^^  ALEXANDRE. 

(L*an  du  monde  3560.) 

Aiexandre  était  du  pays  de  la  Grèce  appdë  Ma- 

ko  don  f  et  fils  de  K'atsob  le  laoyptien ,  comme  ie 
disent  les  auteurs  grecs.  Il  conquit  le  monde  et  se 
dirigea  de  f ouest  vers  le  sud ,  puis  it  marcha  vers 
ie  ij^à,  traversa  le  K'avk'as  et  entra  en  Géorgie^,  U 
trouva  que  toutes  les  tribus  géorgiennes  suivaient  une" 
busse  croyance.  Dans  les  mariages  et  dans  la  coha- 
bitation ,  elles  n'avaient  aucun  égard  aux  degrés  de 
la  parenté,  eQes  mangeaient  de  toute  sorte  d'animaux 
et  même  la  chair  des  cadavres  humains.  Aiexandre 
en  fut  étonné;  ii  y  avait  pourtant  quelques  familles  qui 
n'agissaient  pas  M  même.  Il  trouva  leurs  viHes  et  for- 
teresses très-fortes;  c*étaient  ChidaKarthli,  Tsounda, 
Kherùvisi,  MthvriH,  Odirkhe,  placé  sur  un  rocher, 
Gadosiy  Toukharisi,  sur  le  fleuve  Tchorokhi ,  Our^ 
bnisi ,  Oup' hlis'tsikhé ,  et  la  grande  ville  de  Miskhe' 
tha,  avec  ses  faubourgs;  Sarkiné,  ia  grande  forteresse 
AeDzanavi,  Aspaubam,ie  bourg  des  Juifs,  Roustavt, 
et  Deda  tsikhé,  Samchwildé,  Mtk'varis^sikhé,  ^ui 

^  On  sait  qii*AIezMidre  ik*a  pas  été  en  personoe  en  Géorgie, 
mais  fl  86  pent  qn*nn  de  ses  généraux  ait  £ût ,  d'après  ses  ordres  »  la 
conquête  de  ce  pays.  —  Le  récit  soirant  des  ezpIoHs  dTAIexan- 
dre  repose  peuf-étlne  snr  des  faits  qui  sont  vrais  pom^  le  fond,  mais 
il  eit  mêlé  de  fables ,  auxquelles  appartiennent  entre  antreaf»  gar- 
nison romaine  qa*il  iaism  à  lason,  ainsi  qne  la  fondation  de  Byaance 
par  Btf^nUhiùê,  celle  de  Rome  par  iloMM,  et  la  dooûnalîon  de 
PiMofi,  à  Alexandrie. 
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est  Khaunani,  et  les  vilieî»  du  Kcdcheihi.  Toutes 
œfr^rterosaes  €t  viiks  ^taieiit  oocupëes  pur -des  gens 
propres  à  la  guerre.  Alexandre  partagea  son  armée  en 
Iphuiatti»  (Murl»  pour  cecnfir  ^aca  placer.  Xi  resta  ioî- 
sièiDft 'd'abordL*  ji  Mtskbetha,.  eC  /enviOyà/ses  tioupes 
taalot  d'un  coté,  tantôt  de) l'autre;  puis  il.se  rendit 
eiff^  ]0B  hmis  du  iùtam;k  .Nàâtakfn;  place aotualie- 
v»iU  /^ëtniile.  >Il  ne  pul^  sicaiparer.de  MiU'owm^^ 
imikhé^elde  Taukiiaftsi  >  et  fut  iojtcé  de  cesser  de  les 
aiaiéger.  iDam  fespace-  da  six  moîav  et  an  «mpiéyaiit 
toutes  ses  forces,  il  parvint  à  se  rendre  maître  des 
ailUoes.  wiUes'tft'korteresses.  Le&  aiiiés  de  iSarkmé 
avaient  BtSeaoàéfce  roi,  de  sorte  qu'Alexandre,  lîndt* 
goé.de^Ieur  confiuite^  refusa  de  leur  donner  la  paix» 
et'  ne.cessa.'dâies  traitenan  eiMarmif.  H. leur  fit  «lire  : 
«Pourquoi  m  avez- vous  injurié?  Pbtir  vous  punir, 
«  je  vous  ferai  tous  mettre  à  morU^  Il  bloqua  donc 
k  vilieideâarkifliéy  deaorCe  que. pelaonne  ne  pouvait 
s'enfuir;  maisles  habitants  se  défendirent  valeureuse- 
ment'et  sottliiirent  le  aiége  pendant  onze  mois*  Ce- 
pendant ils  tniliailbient  en  seerèf^à  tafiller  «dans  le  roc, 
dout  la  pierre >  n'était  pas  tixip  dure,  une  issue  par 
laflpidUie  ils  sé  sauvèrenfAous  pendant  une  nuit  Hs.se 
ireàrèrent  dans  les  niontagnes  du  Kavk'as ,  où  ils  bà- 
lineiit  une  nouvelle  forteresse.  . 

Aiexandve  soumit'donc  faute  ia  Géar^nie,  lit  tuer 
tous  les  étrangers ,  et  condamna  à  i'esclavage  leurs 
femmes.,  et  lesijeunes  gens-  au-dessous  de  quinze  Imà, 
«ie  sona  qu'il  ny  resta  que  des-Karihlesiens.  Eleur 
imposa  pour  cUei  uti  de  ses  parenfs^  originaire  de  Ma- 

0 
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kedoii,  çt  nommé  ^^co-^  Azon.  Il  lui  cioniia  Jeiu 
ceais  lionmea  da  pays  des  Rondins  (Riniii  ),  qu'on 
appelait  P'hrotatos;  c'étaient  des  hommes  forts  et 
biaves,  qui  avaient  conquia  le  pays  des  Romaina.  hum 
fiit  ïwMmii  é%  k'OriiMipa  et  gMtenui  et  pays  «vee 
ses  guerriers.  Alexandre  ordonna  de  révérer  le  soleil^ 
k  kne  et  ks  cinq  dioiks»  niik  de  ne  mmt  que  k 
Dieo .««hSlky  -eiéelrar  de  tomes  chdsM  A  cette 
époque  û my. avait  pas  de  prophètes  ni  d'konunes  qni 
enseignanent  k  vririlabk  ctoyanee,  et  qm  pmBtm 
,  instruire  et  convertir  les  mortels.  Ce  fut  Alexandre 
kM-méme  qni  imagina  cette  ratigion;  tons  ceox 
qui  se  troavaknt  sons  sa  dbminatian  fimnt  nbiigA 
de  la  suivre.  Quand  Alexandre  eut  quitte  la  Géorgie, 
Akh»  fit  abattre  ks  «ackoamuiB  de  Mufchetfaa,  en- 
suite il  en  fit  bâtir  de  nouveaux  ;  il  eonstmisit  égale- 
m^^nt  quatre  nouvelles  forteresses,  au  confluent  de 
l'Aragwi  et  do  MtkSrari^  aaveir  :  ceik  d* Annaa ,  nue 
autre  au  coude  armazien  (duKour),  une  au-dessus 
de  Mtskbetha,  et  k  quatdème  à  Fouest  de  M tskba*- 
tha  sur  k  bord  du  Mtk*vari.  Ayant  achevé  èea  quatre 
places  fortes,  il  fit  démolir  les  mumiflet  dka  auiriis 
vilks  de  k  Géoigk,  et  n%iia  sur  tMt  k  pttys  defwk 
k  rivière  de  Benloudji  jusqu'à  k  mer  grecque  (Pou- 
trts).  Il  incorpora  Egrisi  h  ia  Géorgie  et  rendit  tn> 
butaires  ks  Osî,  les  Lek'i  et  les  Khafiars» 

Quand  Alexandre  arriva  en  Egypte,  il  y  fonda  la  ville 
d  Alexandrie.  Dans  l'espace  de  douxe  ans  il  Havena  et 
conquit  le  monde  habité*  Dans  k  quatorziéiiie  année  ik 
son  règne,  ce  monarque  incomparable  mourut  à  Aki^n- 
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cfrie.  Avant  son  trépas  il  mit  en  liberté  tous  les  princes 
vaincus  et  captifs ^  et  les  renvoya  dans  leur  pays.  II  fît 
venir  quatre  de  ses  favoris ,  AfUUokhos,  Ràmos,  By- 
zinthios  et  Plathon.  Il  donna  l'Assourestan  (F Assy- 
rie f  Arménie  et  iescontréesorientaiesà  Anthiokhos; 
cdhri-cf'y  bâtit  b  vifie  d'Antibiokhia.  Romos  reçi^t  les  • 
trois  Mikosi  et  les  contrées  occidentales;  il  y  fonda 

vUe  de  Rome.  ByiiiitbiaB  eut-  jflhrdbnetAt  (h 
Grèce)  et  le  pays  du  Nord;  dans  une  lettre qu  Alexan- 
dre «cnvità  A%on  i^alr«fa(>  bristhtvi  de  ia  Ciéovgiev 
i(  Iw-ordoDR»'  d^étrê  v^a&A  defl^Bintliiet*  Ce  »éenàèt 
fonda  By»iniht\  appelé  de  . nos  jours  Cons|antinopiek 
Pfatkmi  testa  à  AienAdris. 

Après  le  décès  d'Alexandre,  Azon  quitta  la  reli- 
gion que  ockifrci  avait,  inatitiiëe^  II  fit  Sàspe  deei  idcdas 
en  nrgent y  nommées  Hmiâi  et;  ffa»!  ( ou  Haot),  et  fut 
vassal  de  Byzinthios,  roi  de  .ia>  Grèoe«  Azon  était  uil 
hoinBie  fin  et  nifér;  â  ordonna  ^sei  troupèB^ie  tuer 
tous  les  Géorgiens  en  état  de  porter  les  armes  ;  les  Ro«- 
naains  exéentèrent  cet  oifbe«  Toos  ceux-qaî  s'étiietit 
distingoés  par  leur»  v»le«r  (mut mis  à  mort,'  oe^cfoi 
causa  une  grande  persécution  dans  le  pays»  Acon  fut 
égakmÉnt  teès-emd  enveiB  les  RomKÎii8y.et  tiiti)fii» 
sieurs  d'entre  eux.  .  .    .  i 

'  .  '  •       .    '  j  ^  . 
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De  M.  R,  Lbnz  ,       une  collection  de  mamisprkst  sans- 

^cnts  deposee.au  musep  asiatique  de  rAcademie  des 
Sciences  de  Saint-PeWsfcourg.  "'  ' <    - ' 

:  Gstte  vcoUeâliDniiMt  icoiiipsi^  de;. 96  articfes,  et 
qiio«|A'U  convîënne  <le>]reinaiyfiier,?à«;çe  sujet ,  que 
ies^AUnércis  ont  été  multipliés eisque  des  bagatelles 
4VMi0»iieu|è  bmÊm^^mÊbBh  fivRqiuekiu^  ligned^iontëfé 
nat^s  i  séparément  comme  autant  d'ouvrages  parti- 
culiers,  toutefois  les  trente  .àffiqiiàÀ^te*  OBiMrieritî 
dbilt  Je  contenu  est  précieux  -  sbtit  suffisants  pour 
AlnneBÀJa  lotalitë  une  Yfiieoir.réelle.iLs&aiaiiqscritay 
fte  loéiDtie  qti\&  da  plupait'de  oeilK.qtti.esistent;ftiesoiit 
pas  anciens;. presque  tous  appartiennent  à  la  dernière 
moiùéA^  siècle  ftécéémt^^  et  II  peu :dr exceptions  près 
sont  écrits  netteinenC  etçoMgês  soigneiisemèlit  ;  quei- 
qufift^una  iSçmXi  dksrchefs-djoéuvre  xiei oalligoaiphie ^  tous 
0l|)eeractèi(«Devaiiâ9BrivMf»ie.'n?ii%tf'^  aotre^iste 
filt  c^elques,  ibfigateiies  non  numéi^otées  qui  sont  en 
eÉift<d^es> btn(H>*'  comme  les  oiginlnitB  le 

témoignent,  été  achetés  dans^différents •  Cantons  de 
I'Inrts»»d»«*iJl)P  .îi^i>  à  iK^diemir,  à  Benarès,  etc. 
Quelques-uns  sont  reliés  et  revêtus  d'ëtôffe,  en  format 
portatif^  et  ornés  de  peintures;  d'autres^  à  la  manière 
asiatique  y  sontra  feuillets  détachés^  obiongs,  contenus 
entre  des  plaques  de  bois,  mais  presque  tous,  comme 
on  le  voit  y  sur  du  papier  d'Europe  lisse  pour  l'emploi 
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dè'Ia'pkfrne  en  bois.  f|jibdm{^penilëht  piiê^è  ^utes^ 
les  branches  de  la  littérature  éansi:rHejf>fts#ÉI!ë^éil> 
dè  la- partie  dramatique  et  de  k'ik(ët^t»r!i^'^déî&  V^eda 
dttns  un  sens  -resfrdnt;  cjpii-jttsqia  pfémti^iiÊitHét^^ 
fmé  1«  VàhiihÉ  palH^egptteiiWWiihlttii  iil>Bgtfé^ 
qu'en  très-petit  nombre.  Lordffe  du  catalogue  joint 

lettre  du  titre  qoi  n'est  pas  toujours  écrit  correcténiébt*i^ 
Afin  iqs'on  piptâseil'^eMmiaieviéyiBlétii^^ 

poui^  la  commodité  des^*  personne»  cfit^Mudraie^t  f^^d 

leinuii>én>>  de  f^i-dre  alphii^bdtiquë^^^      fiîffèrwf oflP  ét»* 

,         I.  ,  POÉSIE  ÉPI  (VO-DIDACTI  OLE.   m        .  i 

'ï^Nôus  Gompifenons  dans  cette  sectibn  des^fragmenti 
•C»idei4j£|>i8iide»|»flait:«à  it^tJtMilWi  i^ 

§Oït  offrant  un  uiëlange  dés  diétikj"tirës^'des'grand^fc> 
é|x>fM*6S'  religt^ljS#s|>l«  ^Rifiifyâifkfiâi}  \&Mé,MM^akê 

dans  leur  ehsemble,  peuvent  être  considérés  cotniflë 

vm  ^MêèIm  }hé/ik{tite'4t  imAB^^  ^'àiijffi^      dë  la 

cosfiîdfogfe^y ^i^^la  iC(^*)gortie.  refigietFse|»et  ^IloSOP 
phiqué*  des>iIniliÉttl(^^^  »€ôltt^tie^>^^it^^l^^^ 

oUidÎBliq'ttesV^' '^1^^  '      ^^v.\^^;    ,  ui\uu\uiVïX^Av\  -ri  hl 

d'une  très-belle  écriture,  de  ^'0«//fl^>»d^•ifrlfe»^^<^te(>(liv>1B 
4iai^i«i^)^«éèoui^agey  saiwcoaM^  . 
lèta  {vf  W  )iiOff  «kiit'qU04ik  Mi  O.  âcMifrgd,  à>^tiii} 
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manuscrit  t:st  de  ITT^iC^uill^tâ,  tiraitede  toute Jla  vie  et 

G^Pilte  <>w  Kânda),  de  m^rne  que  k  Aa- 

flfîlyd^  |iliii,a^éi»«9(d#:V)»iin[iki9  tfom^il  ^iral.4'<M 
question,  et  doM^il<^ mse  SCMrted^abpegé.  Suivant  le 
téi^oignai^.  ^'Wi  qwiiaii^rit  de  h  iûbiiothèqiMr  de 

da^t  ii  jmt  fait  mention  nulle  part.  Gitsme  partie 
don  Pourâna,  il  eski^^miéki  p«t  UitnÂh«a«oiDOHi 
le  même  poème  que  celui  qu'on  nomme  je  Râmàyana 

de  Vyâsa^  l'auteur  prétendu  des  Pouràn'a  et  duMahà- 

bbimtfk*  tlje.iatyitfim  tel  .pliia  tneMe-  tk^gim  mtique 

que  -pehii  4e  plupart  des  fragmenta  deaPourâna 
^ivÂôOPtia  >IP«4  .^POMS*  Le  iniHiuaciçiu  trèa-^corracl 

1,  4^pMi§.40)rgi Yilroowdi.tjia  (l  7ô^^près  J,  C.  ) 

ri  ih  fL^^f)S$4  4dhm  4e'iRài9a>.  |(7Mf4e  ém 

<|^r)i0  chapitre  (Sarga)  du  sçptitsm^  e|4ernier.  livriO 

{:Mfim^)LdfiJ!îjA4èjf^^  il  ffUM 

frère  Lackchcanana ,  Rama.  lui  expose  sa  propre. 

If47ti4v  qMP^\Comprend  tOMt.  L'idée  religieuse  et  phîiosoh 
|^U«  f]lii.yi4€iliwe  (>$t  celle  duuifii44^«i;^gitf 
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4 ,  Bhagmad-gUa,  Cesl  le  poème  didactique 
religieui  -  philosophk|ue ,  extrait  du  Mahâbhàrata  v' 
dont  il  a  récemment  été  question;  d'abord  imprime  a 
Gttktitia  ea  i  MA^  jinUié  avec  des  noies  critiques  par. 
ScMegel  (JB«iif,ilAi3)^jet«veo'des  ^piicatioDe  plri'^ 
loiopbiqiie&^^parM.GLdeiiumboldt  (Berlin,  1^26).: 
U4Mll|rtdtM»/Mlftœ^  en.  troÎB'BiBniuerils  por- 
tatifs, reliés  (n^  8 ,  9  et  43).  Le  numéro  9  est  uiie. 
éMamat^  «iwature  :fk  deux  cem'trentenleux  iieiuil*-. 
y^gy,  aer CCI iliimnt  chaetin ^tfae  oinq  K^im.  Là  lon<^ 
gueuc.du  Uvrej^t  de  3  pouces,  sa  hiçeur  de  2.  Les 
«MîsânMBqpUm'ipilt;4ioéife     et  ne  fourmssciit  au» 

cun  atâeurs  à  la  critique  pour  donner  le  vrai  sens  d'un^ 
petit.  Boahre-  .de.  passages  douteux-  dans  Tedition  de 
SoUegeL  De  otéme  que  toiM  les  maMscrits  de  » 
texte  réputé,  sacfé,  ils  différent .  très-essentiellement^ 
1  11» de  raHMà  .4min  n'est «ooom^gné de  caHunen^ 
taires.  Le  numéro  4^  se  trouve  dans  un  recueil  de 

ettml^' Bkmgmvad^fiêà  oecttpe*is  première  pkoe>t4 
kipiusicoasidérabie.  Les  autres  pièces  sont  :  Vick^ 
mmrnâmmuuiàmtram  (les  mille tipoif  o«  éprtbèiev 
honorables  de  Vichnou  ).  (Voyez  ci-^près,  n"18.) 
a?. 'Bà^ckmat€UÊ9mrâdf4tf  (pe^agynqoe  de  VicbAotii' 
jmii*fM(dmuij  grand-përe^JèS'iib^'F^Mrfeiti'otS^ 
bam  daes  le  Mahâbhâarata),  4""  Anommritih  (pané4 
fffim^éà»  Viébilott.,.]nr  Nàhda>  5''  Gadjeiuh^ 
mokchtma-stotram  (panégyrique  de  Vicbnou,  par 
Aieàmta^féidphaiit  oâesie  queeedieâ  «ndt  d^ivi^ 
Tmfcib  line  n'  44  ilrii.  fiitituié  P^iktoha  wtMâni 
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(  ies  cinq  perles  )r  Chaque  pièce  «at  precëdëé  d'une 
figucek*'        *-  "     '      '       '•     '      '       'ï  • 

Pouràna.  C'est  un  pendant  intëifessani  du  Bhagha- 
vM^fêêâ\£hàuud»x  VœfankMi);  nih îiBppmhe 

Devi-Màhâtmyfim  (  voy.  n""  7  ).  Dans  letiSA<;^t^a<^ 

hiiiité  esMnce  i(  cottnie  VîéhRèu ,  ;  éMmé  rpanthéb- 
tique  );  idaas.ici  ^éuM-gî^â,  le  «dieu itS^râto  apparaît  à 
F<MtAnipaii>ifMpii>  «a ,  iBBni«cfiiinMi,i4|nDiiii  aittdMMf, 

une  prière  fervente,  et  il  lui  explique  &ii  vraie  nature, 
dan»  w-dÎMouis  pantbéiuicp^iyfti^  CgfUffmciitfr'- 

eo  cun lient  dii.  L'expositioad9cUiaaie  àas<Siûa^  datas- 
faqudytoil  (Mlf  •  ^prif|imfoisi  i  ibtciixvwpiiipàlui^  qMM 
tions  de^rR«Aii<a,;fni9<fO0QiinenceMfpni^^ 

sixième  leçon.  Lia.  iCiMinc^onié  paothéistique  de  'la 

p«e,  dans  ses  priécipaïes  parties,  sous  ttne  forme» 
iityidM>lQgii()iieÉri  Jj'ttspr^  uii4v£isèl';deiiuVédàiit«vi<|iw 

lui-m^nie ,  esliprésentéjci  sous  la  forriie  ihythblo|^q[iie 
deofMrw/  W  «nf^.  fft'il  l'cs^.dHMf^MliiAViMiM 
sous  celie' de  irtofci^.f^e9t!farTriiéBie|  pamdb'iMowf 

ptÙKiqe^  adaplAe  ,  sous  deux»«iibi^ès:'<iiiifél*ewb^  «wd 

du  iSî'îMir^^Yri  sont  ceux  qu'énoncent  la  plupart  des. 


tiques,  et  qui  y  suivant  Wilson^^doiuinent  encore  au- 
foord'Mû  psnbi  tes  BrMAmM'  dit  tod^et  d^iiWiieti:; 
Jj^  Si  va  -^îtâ  se  termine ,  comme  le  Bhagavac(  -  gîta , 
patie.Muk&k»  ou  Ia;-4pcitiÎM*dejla>  védemltmiy'et 
Vu  enseignsnt  comment  f  âme,  emprisonnée  ^^dAis  le 
monde  matériei,  aprè»  s'être  dépoi^iliée  de  sonindiv»- 
diialité,ae.rémiftà.flm,'£Éw  poMt/ 
de  même  que  ie  précédent,  est,  d après  sa^osoriptioii^ 
Oonripté^Mmii  le»  Ok^pmiahadyim  ihm»  «âmlni^es 
desrHîiicUés,  pdrmî  ceuiD>de  h,  doctrine  de  B'rabma 
(^Brahma-vidyâ)  ou  de  la  philosophie  panthaistiquey 
et'jMùroil'Ieliftiliilës  Àe  phiioaophte  > de» . ^offm  4^  Yoga- 
sâsti-a),  où  I  émancipation  de  l'âme  par  l'extase  et  par 

dh  ^vn^  >jfi|i9  iMifTdle  dRÀ^^'c¥  trnre.>  La  Goilèdoon 
en  possédât deiiK  exemplaires  ^! un  relié,  «i)Mi£DnMt 
'pOMtîfiJ  Jeii^'t9i:  ,fetii8eti>  (ide.i^iHl  46»a«i)|:t^f«B 

non  relié,  en  13  feuillets  (de  l'aç  1 81  aXii'^Viô 
etê7)«>ii'"  .  >.iU  .v,v  •  u\\.>*Vtt  ^  ^^ÂVv-v\>\»^\>ft*i  .8 

«6.  fibttH)n^^ftliV  vdiïtadfié  .da}?demier  hvrenék 
Skanda-Pourâna,  Siva  instruit  son  épouse  PârvcUi 
dé  ia'^hnitëtle  h  nature  tfti  <?dtii4m  dëlHème 

Mttt  etiaSUra^îta^  tjiii»'>de:fliir^«ve0^ia  àniuaQaBêMf* 

piréihé' dé^Wnie  tiniqtie  et  absoluè  de  Tunivers.  Sept 
feuillets ,  de  an  1 67  7      2  7  ). 

tàché  du  Mârkandey a- Pouran  a.  Ce  fiugment  fest 
suffisamm^ni  connu       j^e^ej^^^  jdé  ^ 

1813,  par  unevéditioA  critique  donnée  par  M.  Poley 
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(Beriin ,  1 83  1  ) ,  et  par  une  analyse  que  M.  Burnoui 
eo  ^msérée  dans  is;  tome  IV  da  Nouveau  éeumai 
àmUiquBé  L'objet  de  ce  poémè  est  l'esplieftikm  joys-* 
tique,  religieuse  et  philosophique  de  la  déesse  Pârvati 
OU  Deurgaf  ëpouie  deiSttfii^  qUi^  danskreen^de  ee» 
adorateurs,  est  représentée  comme  Devi  (déesse), 
cwuoe  diviittté  iiipimue  «mt^rasMiit  tout  ^  li  y  éo  a 
ém^amufim^  (vT  14  et  17).  - 
•  texie  du  Devi-Mâhàtmyam  est ,  dans  les  dbus 
mtsioKfbmà,  ^atonré  às  JSkêiraoù  «hsnt^èla  iottuge 
de  Devî.  '       !  *        '  • 

JNaus  meitoitt  de  cè  w^ujare  des  extoksdes  i^f^t 
iiM»'»rahdi6àdrrenfitak  iletiélertoignr  te^làbifeeet  t 
des  images,  sacrées  (  Tiriha  )  des  Uiodous.  Jis€(mlieD4 
WÊmtbtélogt  de  im  XSrthmp  ^  iem  mppott  «vàc 
œythologie^  ainsi  que  leur  desoription  est  ordinaire^ 
nsiiâ/iiiise.dans  ki:boutahede  Aiw^  latrtiiwittt  toparufar 
iùPârvair,Wênéfôùaé.  i 

8,  RâdjahgrihorMâhâtmyam,  Dix  feuillets  sub-« 
ilèrisés  en  trais  leçons.  CSe  fiègoM^ty  àéêÊM  Jim 

'  Le  catalogue  de  ia  collection  Mackenzie,  piibiié.par  M.  Wiison* 
a  fait  connaître  la  nature  et  la  valeur  des  Mâhâtmyam,  on  légendes 
locales,  pour  la  plupart,  destinées  à  commémorer  la  fondation  deÉ 
Wiptei  et  fttttree  édi&oee  -reiîgieax  doat  ib  portest  le  noim.  Ces 

ques  fahe  pour  rhietoire  religieuse  des  diveivçs  prv^ces  de  rinde«  . 
Mais  on  peut  if «Tsnee  ytafer,  d'aprèe  les  renseigliéineiitg  àdntéi 
pÉT'Ili  WlàMiv!i|nV'is  jMi'èilf  a^pSH  fSm  -sttdynFwacat 

liftfmd^y  sC  fttoTspiaM 

^90  tons  à  dos  Ponrân'as  célèbres ,  comme  le  Padma ,  le  Skanda  et 
,  ne  reposé  qn'e  snr  des  ftÂiclenmiiGi  pen  softiièk.  "  " 
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Pfimèm'u  qMÎ  n  est  pas  nomiiié)  décrit  k»  rmefmàt 

cré  de  ia  forêt  Radjahgrilia  dans  ie  fiikaia  (Behar)w 
C'fiH    ShaAiU  $  dl|is  les  Pùu- 

ràna  qui  ,  en  employant  les  paroles  de  Siva,  adresse 
son  4iâc%«r»  w  i^rmiie»  ximi&  dws  ie .  itxi^cag^  d# 

i^^  Gayé-HâhéUmya^m,  dét^hë  A\x  Và^^a^Pour, 

84  feiii{Ut&       SO).  (?^zyd  est  encore  aujourd'hui 

Pourân'a;  il  contient  13  feuillets.  Le  canton  àe^Ka- 
(n^3Sl)*    .  . 

Paurâm'a;  U  est  rabdivisé  en  -31  leçons  el  ecttupos^ 

de  69  feuillets  ( n*"  89  ).  Mathourâ ^  à  peu  de  distance 
d*Agni ,  sur  ta  Djemah ,  est  ùp  Uèu  saint  pour  les  Hin- 
dous, parce  qu  il  a  donné  naissance  à  Krichii^  parce 

iQO;^']{  ibmffi^  dmk  les  .ma  4ù'  Qm^e,  > . .  .^^  < 

livre  Pac/ma-Pot^ra»'a  intitulé  PAM^-J^b^mdék 
(jiivrfi.de  f^nfar).        iewVen<fiiMd^'Cet*ofllllît  eH 

acniDié  0n  Krichna-roûpa'gounar-vamanarsâslram 
(Traité  décrivant-  les  qwitrtrs  phy^èfim  et  ii»tett«û- 
tiieI{ep.«d9.<Kitchiia).  Il  sWenpe  de  KritAna  ou  é» 

Vichnou  dao$  sa  huiti^Pm  il|(»yrafi|jpyj,  ^^j^i^^  4m 

* 

et  parait  appartenir  aux  livres  canoniques  des  Fai- 
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Pâroàti  iriteiToge  et  ccoUte;  H  ésl  en  5^  ikiiHéts  et 
vient  de  îd«tho«rà  («"  4»).^   ,    v  •  » 

bkftkii^ratnàvali  (  coUier  de  perles  de  iadoltition  de 
Vidin^i  péckêes  dmi  k  mm  ^étiàmmë^'Shâga^ 
vala-Pourâna),  Cet  extrait  substantiel  Aeè  Bhâgd- 
^mthPoUf^'^'e^^ltètui^de  passages  eà^j'à^nilèur 
dt^  VfoNMit';  <H  m-ék^  éti>  lîrâiMiiiis ,  etltô«àMit 
rindk^iOfi'd«i''ehapili«»^tj«'  PquinftnA  jdom  ils  sont 
tirés,  aiiWi « ûéÊtè ^dm»pBwAiiibtf in  Atii4a  fatuibi 
desqli^ôls  Ss  sont  placés;  Mtl  coèni^fenda;!^^ 

de  26  feuillets  en  caractères  bengali,  peut  aussi  être 
niythoIagfqué'de  *S'î«;a.  >  *^v^\M\v.  î«9  lî 

'  '  N^us  Méprenons soys^oe^tre  tous^lps  Stoira'^ 
panégyricpUSMÉ  liltMMMrtdhjMU^^ 

n'iraportié  '><jù*iI&  soient  ^s  forme  d'hymii^  ou  de 

tlml^ietdidS'iioiife  «i*d^  dteribAsAiialiiiK^ 

sofiOgéiiànaieBeQttios  fragments  desi^^^z^M^/oudes 

tiques       dieux;  ils  sont  surtout  Xivéê  Âxï'^Rû^dvaya- 

Itr  im  ièm  pëijr  *iM^nâws\i^^mnmk  M^^^^éàwM^, 

quéliouk  Hdtis  tolUeitMis  «à  eA  doniiei' Iqsititrésfj  pai-» 
mm»il»MMÊmt  ^fÊûfùÈ  silMM  «Ml)  t<|<litiifattilMipiW 
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Les  suivants  se  rapportent  au  culte  cfe  Vichiiou.  ' 

V,,  15.  Râmarakaluirstoirmi,  1  feuillet  ( n°  4.9:). 

16.  Vichmu  pandjara-sU}tram '\Wé^\Bmh^ 
mândarPeurân'a*  ^*XeiiilIels>(     1 0»);^  •  .    .  r 

1 7.  Râma-Slavaradjak.  4  feuillets  (n**  51  ). 

18.  Vichnoû'SaHàsrarâma'^toiram,  (  Voyez  ci* 

dessus,  n°.4,). (iN*!; 9 Oi)  ./.v»v',i 

19.  Paiuia«^a-^^i^(n''4ô)«i;i  ti        h  '>\\\..v 

Atchaya  ( n°  34  )•  *  > 

ai.  GatvtMfpjHHW^      ,Ô  )v  ^^ .  .       .  v  : 
22,  HanoumaUih  prâtah'Stotram  (  hypine  du 
matin  en  honneur  du  singe  Hanaumân,  personnage 
hënnqiie  et  compagnon  'd*afnies  dé  Râma,)  (n**  80  ). 

Poèmes  relatifs  au  cuite  de  6'tVa.  , 

<i  23.  Sivasahasranâma  (les  mille  noms  de  Siva) 
tiré  du  dernier  livre  duPadml^/'<mral</a•  TroiStlAa- 
'    nuscrits  (n^"  7  0,  71,  72).     *  • 

.        ^SlMia>  l^atcham^  \  âtrait.  du  Sx^JimoMoM 

73,  75). 1  ■  .  i    ,  . 

^)  ttM».i  JBwmffànéâmak  (iiite  des  noms  defiîvâ),  p« 

Sankara-Atcharya       68),    .  .  r.  .i 

•!.i6i^iAfliUi6AmM{^ai^  par  .^Srwéflim- 

ultoAéSfNyà.  8»  manuscrks  (  n**'     a.  M  M  b..).  r  i  ' 
27.  Dasaslokivédànlam  (n®  76  qui  coiUieiU 
aussi  de  :SrimaddatUH^upanieh(^,  et  n"*  il  . 
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est  joint  âo  «Ant  Oupanitkat  et  au  Roudréhchma- 
Mâhâmatyan). 

28.  Vi9vmèathàehukamàtVyàêa{vr 

29.  Sivapanlchavadanaslotram,  par  Sankara 

Poèmes  relatifs  au  culte  de  Det>i-»u  Tckandikd. 

31.  Devî'Souktam,  extrait  du  Bjoudra-yamaior 
ianira  {nT'  14  et  16)t  «  . 

32.  Kâlikâ  stotram  (n**  96  incomplet,  et  dans  le 

n^'ao). 

Z4.  Dowga-kavatcham  (d"  16); 

Poèmes  retatiCi  à  d'tntrea  dÎTÎiiitéf. 

36.  Ganésa-stotram,  et  dautres,  tirés  du  Rou^ 
dfft^anCaia^tantra  (n**  54). 

36.  Aditya'hridaya-siûtram  (il  est  adressé  au 
8ol«i)(n^ft). 

37.  Sâradà' slotrmn  (  Sâradâ  est  Sarcuvatt , 
épouse  de  Bmhput  et  dée$ie  de  lekMpienoe  (n**  69). 

33.  DjvéiàHmêkkUêé9irmm ,  par'iUiM&iM 
lâmoukhi,  c est-à-dire,  Abime  de  feu  est  le.  oofla 
doiinéy.'on  somes  gueutta  ihrtiaaieÉ'quiaeirt»  oMme 
on  le  sait,  vénérées  par  les  Hindous  (n  29). 

•39.  Aràf0UM4tai0aêcham,  «oiileta»ii|Mux  cents 

ëpithètes  iArdjouna,  ie  héros  do  Mahâbhâraia 
(n-6). 

40.  Vakraioundata^êtûifain ,  par  Kyd#a4n''3S). 
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4 1 .  Parmnaianêa-êakmârmmâÊiim  (  n**  46  ). 

42.  Un  recueil  de  Stotra,  es; trait,  de  difierents 
Tanira.  1  a  feuiUets  (     S8  ). 

III.     POBm  LTRIQIIB. 

i 

43.  CUiaGavmda.  CbeM'mim  de  Dfayadëva, 

dans  le  genre  de  l'idyile  critique ,  est  ie  seuf  ouvrage 
de  cetteciasae  que  odbtiemiaia  coUectioiu  li  a  d'abord 
éti  tradiHt  mn-  anghia  par  air  W  Hliain  Jonfa  (  An^e 
Researches,  1. 1,  p.  26  >  et  t*  III, p.  1 85  ),  et  ensuite  ^ 
de  l'Angiaia  pimicm  Ibia  en  «Omuid.  Krichiit^  diea 
încamé ,  et  sous  la  figure  d'un  berger  fclâtranf  pafnii 
les  bergères  ,  est  amoureux  de  Râdhà  :  cet  .amour  est 
chanté  dans  des  hymnes-  hannonîeusea  et  d'nn  style 
figuré  qui  se  ressent  plus  du  goût  moderne  que  de 
iaatk|ue.  Si  l'on  ajoute  à  cela  l'explication  myatico- 
religieuse  quexlea.conimenlaCeura  hindous  ont^kmndt 
de  ce  poème ,  on  ne  peut  trouver  déraisonnable  Topi- 
nion.da  quelques  écrivains  qui  font  oraqiara  au  Cour 
Hipte  des  eantiqtÊeê^  Le  texte,  publié  k  Gakvlta  en 
1808,  est  rare,  et  d-un  format  incommode.  Nos  deux 
manuacrile  (n**  i3  et.84)  sont  {Murfiihs  sous  ie  rap» 
port  de  l'orthographe  et  de  la  calligraphie.  Le  n''  24 
contient  le  commentaire  continu  et  trèsampk  de  Va^ 
namâlUDéNU  VwVte  eumpfamre  est  un  petk  inaini8>^ 
critde  luxe  de  format  portatif  ;  il  est  de  Tannée  1811, 
et  'viimt  de  Cachemire.  Avec  ie  seooura  de  ces  deux 
manuscrits  on  pourrait  publier  une  édition  complète 
et  critique  de  ce  monument  intéressant  de  la  poésie 
erotique  des  Orienlaux,  ce  qui  ne  serait  pjwun  mince 


Digitized  by  Google 


I 


560  JOURNAL  A^IATiaUE. 

service  etedu.à.lii  iiilénlavè  AMMcrke.  «On  ptutaussî 

recueillir  dans  ce  poëme  des  notioBS*  précises  sur  la 
musique  des  Hiadous.  .        •  •» 

.  44«:  Afà4IUménéUa-fêâMka.'  9  feuiiieu  dsaa  très- 
jojie dfo^Km shr  papier  jaune,  de  ïm-t  7di7  ( 

4é.SoukasaptaUh,  cest-à-dû*e  soixante-dix  récits 
ifuM  fÉmM|Mt.  (ii  y  en/a  jmU^meiài  soiiaiitie^doiize)^ 
C'est  Toriginal, du  Touti^Nameh  persan.  Par  malheur 
ie  coqma}cmient  ]f»BqvimMiÙ3Ùkme  manque. 
8iiie,amuiient  étiiidonif)let,iiI  eodtkndFiit  74  (moA^ 
Wtovli^ât  de  l'année  1786  (n  78  ).  •  . 

V.  RHETORIQUE. 

46»  Kûuvalayànanda f  par<  Apifàya-'dikchitap 
qù.eaôstflît  -vais  Ij^sa-,  ^  «st  •œosvi.cùÊmai  philo* 
sophe  Vedanta,  (Voy.  Transactions  o  f  tke  Bmjal 
Asiatic  SocUty,  tom«  II,  p.  7.)  C'est  une  suite  de 
disticpies  .de  méflmBS  ditteablabiAs  et  dont  le  œntenu 
est  varié  ;  ils  sont  accompagnés  d'éclaircissements  tirés 
dfi6.règle&  de  la  rhaloriapia  at  de  l'aslbétique» .WilsoD 
{Hinduê'Théaire.,  tamë  ljtJmtTM^  page  6), 
dit  quece^vre  est  un  développement  du  7  cAanJm- 
bim^iouviBgeide  AéÈÉmfp».  d&£^ynd[mk\II  est  en* 
63  feuillets ,  et  de  lannée  1 7 7 0  {  n°  3 5  ).       '  > 

41,1,  Alankara^^ickandrika  (clair  de  lune  de  la 
rhétOiî(fue>).<  Cfarii— ntiirfeiaur  l'onvrage  préoëdenty 
par  Vaidifanàlha.  Ji  est  en  94  feuillets  (n**  36). 
iA%*Màskya^prakéêa.  Suivant  Wilsan,  cWst.un 
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célèbm  «riité  de  riiélorique ,  par  MummoUa  hhatta 
de  Kachemûr.  Cet  ouvrage  est  cité  dans  le  catalogue 
.  des  manuscrits  sanscrits  de  la  bibliothèque  de  Paris, 
sous  le  n°  120,  avec  cette  note  :  Art  poétique,  com- 
posé par  KrichnorD^va.  Notre  manuscrit'  ne  nomme 
pas fauteiir. 'Suivant  line  remaft}ue- eh  anglais^  placée 
sur  la  couverture,  ce  livre  a  été  imprimé  à  Calcutta; 
lions  lie  sa^ofts  rien  de  prëds  sur  ce  {k>mt.  L'ouvrage 
est  en  96  feufBets  et  écrit  en  1 702  (n**  55  ). 

4%.  Padhati.  (fintroductk>n),  par  Saragadhara, 
savant'du  XIV*  siècle  ;  <5*est  un  traité  de  morale  prati- 
qne,  d'après  des  fragments  de  divers  poètes  réunis  en 
un  corps  d'ouvrage  divisé  en  damipitîe&{Puritekhéda , 
Prakarana),  suivant  les  sujets  qui  y  sont  exposés. 
(Ce  livre  se  compose  de  6|200  distiques.  H  y  en  à  deux 
manuscrits;  l'un  (n**  58 ),  qui  paraît  être  complet,  est 
de  1 8 13y  et  se  termine  par  des  tableaux  des  huit  Rasa 
(passions  soijus  le  rapport  poétique  et  mimique)  ;  f  autre 
manuscrit  (n°  4 1  )  est  incomplet;  il  finit  après  le  cha- 
pitré intkttlë'  R&djantH.  Maihetireusement  Texem- 
plaire  complet  est  écrit  d  une  manière  incortwtJ^  et 
illisible.  Indépendamment  de  ces  déux  manuscrits  et 
de  edur  que  M.  J.  Tod  a  donné  à  fa  Société  asiatique 
de  Londres,  il  nen  existe  peut-être  pas  d'autre  en 
Europe  de  ce  livre,  qui  n'est  pas  sans  importirnee  pour 
la^chronologie  et  la  critique  des  poètes  ancieiï^  les 
plus  célèbres. 

60.  Navarainakâvyâni,  Notice  des  iiévif  poètes 
de  la  cour  de  Vikramâditya,  nommés  les  neuf 
peries.  Amarasinha  le  lexicographe  «  et  le  célèbre 

XII.  36 
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KâMâaa  «laMt.  .de.:pe,  no|iikkrè.  H  y  en  «  dmi  ma* 

nmacits  de  peu  d  étendue  (a''''  38  a  ^ei  ^8  b.  ). 

»  VI.  .  èRAMMAUBâ  BT  liBXiqiïjaiï.. 

tam*  Il  y  en  a  quatre  exemplaires  dans  la  collection 
(n?'..6p,  ôî4a,.j62>  et  95).  Lç.ft**  W  paraît  avpif 
été  copié  parjonei^^ip  europ^enivBy  el^  ccH^itie^  des 
qpt^  écrijL^.  d.e  ia  mfùu  .dç  ^Villiam  ,  Joijiies.;  il  re- 
lié avec  ufi  .maniucrît  de  son,  Mohoane^çn  Lfjw  of 
succi^^ion,  etc.,  en  arabe  (Londres,  1782).  Le 
Sarmvati^€$i  uc^  gramoiaif^.  .ss^scrite  populaire^ 
composée  ^Anouihoûtisvar^ûpa  A  ^cAaryad  après 
Je  faipeux  Siddhântc^Kaumoudi  (ÇaJçMtta,  1812)^ 
52»  Shaikarika-fnti^tqhhaÊpdqfij  pi^  Hatnopânû 
7  feuillets  écrits  en  177^.  Ce  tniitç  ense/gne  Tusage 

4escas(n"83).  ^.;.v  i.  .  .. 

5^.  Siddhânta  tehandnkâf  ,  ppur  fiâfnfisr^mt^ 
Aiçh^rxja.  Iiesten95  feuiilçts  et  écqtôQ  Xl^X.  QesH 
unetg^miniiire  conplèfe  (  n"*  i64). 
>  54.  Amara-Kocha.  C'est  le  célèbre  dictionnaire 
d!Am4U'(ui^h£^j  viv^t  versian.^^  avan^  J.  C.  Ce 
iiyrci  ^  été  la  principale  autorité  pot^r  Wibon  dans.h 
composition  d^  son  Sanscrif^  ^ictionary.^Jlj^  été  ini- 
}p^ïa4t/^  .%H97f  à  Culcatta,  avep  4ratrfi9.. çMctip^" 

naires.  Colebrooke  en  a  publié  une  édition  critique 

à  Si^i^iDpoiu^^  .en  1808^.  Ce  iQaqtifc4t.«ppnt^|iaDt 
45«'<reiiiHetS9  est. .de  Tan  1763.,.  et  nofiire  qup  fe 

texte  in"  3  i. 
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55.  Souhodhinî.  C'est  un  Tîkà  ou  commeptam 

pour  le  Vedânta-sâra ,  pair  Narasinha.  Abr^é  de  la 
fiùiosophieyedântaf  mis  en  vers  par  Sadânamla.' 
Manuscrit  de  42  feuillets.  OAAfùoke  (Transactions 
of  the  royal  Asiatic  Society,  tom»  pag.  lo),  cite 
ce  conunentiiire  parmi  les  sôuites  à  consulter  pddr  la 
philosophie  Vedânta,  le  plus  répandvi  et  le  plus  im*^ 
portant  des  ff^stèmes  philosc^Iiiques  des  Hindous 
(n*88). 

56.  Ha^tâniaiaka'Védânta'prakaranam.  C'est 
une  section  d'un  Véda^  avec  un  oommentairo^  par 
Sankara^  philosophe  et  poète  célèbre^  honoré  du  titre 
dAtchârya  (  conducteur  spirituel  ).  II  a  été  déjà 
nommé  plusieurs  fois  comme  auteur  de  plusieurs 
stotra;  il  tient  le  premier  rang  |>armi  les  interprètes 
de  la  doctrine  des  Véda  :  il  vivait  vers  fan  800  après 
J.  C.  Manuscrit  de  7  feuiUets.(ti*  89). 

57.  Tativavipéka'-vivanttnmm^  par  Djuyaitrîk^ 
bhikchou.  Commentaire  du  traité  intitulé  Tattavt" 
véka  (manière  de  distinguer  la  vérité  qui  traité 
également  de  h  philosophie  des  Vëda^  et  qui  a  pour 
auteur  Ananda  Tirtha,  Il  est  en  6  feuillets  (n""  81). 

.58.  Pantchikaranavâriikam,  par  Sauresifnra 
Atchârya,  Discussion  philosophique  en  douze  disserr- 
Rations  (^SidcUumta)  anr  autant  de  mots  du  commear 
ç^ent  des  quatre  Véda.  Chaque  ^Siddhanta  contient 
une  Nimaya  (déduction)  de  chacun  des  douze  mo\È 
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de  la  métaphysique.  Ces  dissertations  sont^  suivant  la 
manière  de  Sankara ,  rem{dies  de  sublimités  mysti- 
ques. Elles  offrent  de  fréquentes  citations  du  Bhaga- 
umd^gita,  de  Kapila,  fondateur  de  b  .philosophie 
Sânkhya  et  SOupanichaU  anonymes.  Dans  une 
occasion  y  Sankara  le  cite  lui-même.  Le  manuscrit 
d^lan  1773  est  en  36  feuillets;  les  3%  4^  et  6'  man- 
quent (n**  18). 

.  Aptavadjra&oûtchîoupaniehatf  fax  Sankara 
Aiekârya.  IVaité  en  4  feuiHets,  dans  lequel  3  est 
démontré  avea  toutes  les  subtilités  de  la  dialectique^ 
que  le  Brahmane  est  réeOement  le  Brahma  absolu, 
Fessence  divine  même.  Le  Dvâdasa*Mahâvâkyam, 
dont  .il  a  été  question  précédemment^  est  finalement 
prëooBÎaë  comme  le  moyen  unique  de  parvenir  à  la 
rédemption. 

« .  U  en.  est  donné  sommairement  une  explication  mys- 
tique, notamment  des  mots  Toi  et  7V«m  ctu  â^nto- 

62.  Srimaddatta^Oupaniçhat,  fragment  mysti- 
que insignifiant  ;  il  se  trouve  dans  ie  n**  76,  avec  le 
Dasaslokîvedantam ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'ar- 
ticle. 27;  et  ces  deux  ouvrages  composent  ensemble 

4  feuillets.  On  le  retrouve  aussi  dans  le  n°  33  avec 
deux  autres  morceaux,  ensemble  4  feuillets.*  -  ' 

.  6d<»  '  Yogavàêichtha^Sâra.  Extrait  en  dix  sections^ 
qui. expose  la  doctrine  de  Yoga,  poëme  philosophi- 


m 

■ 

en  po&sMe  un  manuscrit  comirfet.  Il  y  est  parlé  du 

YogavàsiGbtha^  comme  d'une  vaste  mer  de  science 
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panthëistique ,  qui  fut  communîqii^  à  lUma  pâr  le 
saint  Vasichtha^  et  de  laquelle  quelqu'un  a  extrait  ce 
Sâra  m  ^régé.  Le  thème  en  est,  la  manière  par  h*- 
quelle  f  esprit  devint  Brahma ,  ou  fa  Divinité  absolue. 
Cet  oùnuge  est  accompagné  d'un  commentaire  pei^ 
pétuel^  qui  cependant  na  de  rapport  qu^àla  gram- 
maire et  à  la  syntaxe.  24  feuillets  de  1768  (n°  92). 

64.  Aehtâvakroktù  Doctrine  dn  saint  Achtava- 
kra  Mokcha,  doctrine  de  la  rédemption ,  telle  qu  il 
fa  expliquée  à  Djanaka,  son  disciple.  Cest ,  de  même 
que  foimage  précédent,  une  thiMrie^  avec  tin  com- 
mentaire, par  Visvesvara.  Achtâvakra  est  tout  sim- 
plement un  nom  mythique  danteur,  comme  Vasichtà 
dans  le  précédent  manuscrit.  Le  texte  et  le  commen- 
taire sont  écrits  avec  beaucoup  de  netteté  et  dé  cor- 
rection. Ce  mannscrit>  en- 16  fèuffiets,  n^est  fias  liu^ 
méroté  dans  te  catalogue;  nous  lui  avons  mis  la  mar- 
que N.B. 

VIII.  MORALE. 

65.  TcMàyapourouchalakcAanmm*  .2  feuitiet». 
Production  ascétique  (n°  13). 

66.  Sannyâsa-paddhtUi j{docirme  de  Ï^Hané^ 
tion).  6  feuillets,  écrits  en  1772  (n*^  57). 

67.  Grihapati-dharma,  Compilation  extraite  des 
Yéda,  des  lois  de  Manon»  et  de  divers  Paurân'a,  sur 
les  devoirs  du  père  de  famille ,  du  troisième  degré  de 
la  conduite  des  Brahmanes  dans  cette  vie:  ^e  cist  en 
77  feuillets  (n""  25). 
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IX.  JURISPRUDBNCB. 

68.  Vivadarnava-setou ,  c'est-à-dire  pont  surk 
mer  des  disciiâsîoDS.  Compilation  des  lois  hindoues , 

rédigée  par  onze  savants  pandits ,  par  ordre  de  War- 
ren  Hestings.  Manuscrit  de         (n°  94). 

60.  Manuscrit  -intitulé  en  anghis  :  A  digest  of 
if  indu  law,  according  to  the  pundits  of  Mithila, 
compiled  tU  the  reçuest  afm  William  Joneç^by  Sai^ 
voruTrivedin,  1789  (n°  94). 

Ces  deux  recueils  de  lois  ont  été  très-utiles  au  cé- 
lèbre William  Jones  pour  h  cmnpositîon  de  son  ou- 
vrage sur  le  code  des  lois  des  Hindous.  Plusieurs  notes 
de  sa  main  témoignent  de  son  zàle  à  ieii  étudier.  Quoi- 
qu'ils aient  perdu  dé  leur  importance  littéraire  par  les 
publications  de  ce  savant  et  de  di vera  auteurs,  k  n"*  7 1 
ayant  été  imprimé  dès  1776  aux  dépens  de  la  com- 
pagnie anglaise  des  Indes  orientales ,  ils  sont  tou- 
jours intéressants,  pour  tout  ami  de  la  littânatare 
sanscrite  I  de  f histoire  de  la  jurisprudence  et  des 
adencaea  en. générai ,  comme  monument  d'un  temps 
fécond  en  travaux  pour  la  connaissance  de  fOrient , 
et  conmie  morceaux  remarquables  de  l'héritage  de 
sir  W.  Jone$»  Ces  dent  manuscrits  sont  de  foris 
in-folio^  en  format  européen. 

•  • 
X.  miPBcim. 

70.  Vaidjadjivanam,  (  Vie  du  médecin  )•  Poème 

didactique  sur  le  traitement  méthodique  de  diverses 
maladies  î  il  est  en  8  feuillets  (n""  83  )• 
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XI*    ASTROLOGIE  BT  PRlfoiCATlONS.  ' 

* 

.71.  Dnwlian.  en  dboi  feoittets  pour  fobserVatioii 

des  constellations^  dans  les  prièrealet  les.-sicnfioes. 
Le  tout  se  termine  par  une  description  liturgique  dé- 
HiBcedu  stenfioe à  Ganéêa  ( Gamàpaiipgûdjujé  Un 

petit  tableau  avec  des  signes  astronomiques  y  est 
joint* 

7S«  Somfmadriêlitaèwhhâêonhham  ou  Svapnâ* 
Mffayanam,  Instruction  pour  l'interprétation  des 
songes^  BWnbvdtk'Vrihaq^tUi,  natituteur  des  dieux» 
et  tirëe  dm  Skmnda>4^ounâm*m.  Deux  manuscrits  cha- 
cun de  4  feuillets.  Le  n""  74  a  dix  vers  de  plus  que 
le  n**  79.  Sans  èire  deux  pièces  difiërente»,  3s  diffè* 
rent  considérablement  fun  de  l'autre  (n°'  74  et  7  9). 

73»  Tddiettes  astxologiquesven  20  feuillet^.  Le 
premier  manque  ^n**  .5  ). 


GAZETTE  CHINOISE. 

Il  n'existe  dans  toute  la  Chine  qu'une  seule  gazette  ; 
elle  est  publiée  à  Pekîng,  et  porte  le  titre  de  King 
p0a  (Messager  de  la  capitale)  ;  mais  ni  par  son  con- 
tmu,  ni  par  sa  fermai  ^e  ne  itessemUe  aux  gazMiea 
pditiques  d'Europe.  * 

Le  trSMinalaupcémaifle  iempire,  dans  lequel  siègent 
ks  ministres,  se  trouve  dans  Tintérieur  du  palais  im-  ' 
périal  de  Peking.  Tous  les  jours  de  bonne  heure  on 
aftcbe      une-  pbnehe^  dans  «Me  oour  de  ce  pabis. 
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«Tanifdes  attraits  des  aflbires  décidées  cm  éuiiMiiées  la 

veille  par  l'empereur.  Les  recueils  de  ces  extraits  corn- 
poeeut  ies  amudes  du  gooTerneaml)  et  c'est  dans 
ceHes<j  que  Ton  puise  ensuite  les  nalMiux  de  f  Iii» 
toirede  l'empire  chinois  ;  c'est  pourquoi  il  est  ordonné 
à  toutes  ks  administiitions  et  ies  élabiîssen|<im  d» 
gouvernement  à  Peking  de  faire  copier  chaque  jour 
les  extraits  dont  il  vient  d'être  question,  et  de  lea 
cmserver  dans  les  avekrres.  Les  «dministfttteHrsrdaiis 
les  provinces  reçoivent  ces  extraits  par  leurs  tcht  tchan 
(eiiipk>3ré8  des  postes),  qu'ib  entretiennent  dans  la 
capiiede  uniquement  pour  cet  obfet.  Maia  afin  que  toua 
les  habitants  de  l'empire  obtiennent  une  certaine  con- 
naissance.de  ia  marche  des  afliiires  puUiques,  les  ex- 
traits affichés  sont ,  avec  la  permission  du  gouverne- 
ment, imprimés  en  totalité  à  Peking  >  sans  qu'd  ensoit 
changé  un  seul  mot,  ni  omis  un  seul  obfet» 

Telle  est  ia  gazetfe  de  la  Chine  ;  elle  comprend 
^  toutes  les  ordonnances  qui  ont  été  soumises  à  f  appro- 
bation ou  présentées  à  f  examen  de  Tempereur  par  les 
six  ministères  siégeant  à  Peking,  et  par  les  diverses 
autmtés  des  provinces ,  ainsi  que  parles  commandants 
des  corps  militaires.  Les  nominations  aux  emplois,  les 
promotions ,  les  sentences,  les  châtiments ,  les  rap- 
porta des  différentes  branches  de  f  admînistratian  pu- 
blique^ sont  par  conséquent  les  principaux  objets 
contenus  dans  cette  gazette.  Les  rapports  des  officiers 
de  Ferapereur  sur  des  événements  partieulieft  sont  par 
cette  feuille  portés  à  la  connaissance  de  tout  le  monde. 
Qudquefois  ou  y  trouve  aussi  chns  les  nqqports  des 
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administrateurs  provinciaux  des  notices  très-intéres^ 
saoUes-  sur  des  phénomènes  de  la  nature^  • 

On  peKt  s'abonner  à  cette  gazette  tooi'ies  jouins  dé 
f année  et  pour  un  temps  indéterminé;  elle  cesse  d'être 
envoyée  à  1  instant,  aussitètqa on  annonce  qu'rn  n'en 
veut  plus.  L'abonnement  ne  coûte  qu  un  Itang  et 
^une  once  d  argent^  à  peu  près  douze  francs  pour  un.  - 
an.  Les  habitants  de  la  capitale  jbuissent  senb  de 
l'avantage  de  recevoir  la  gazette  tous  les  jours  et  à 
une  heure  fixe;  niais  comme  la  Chine  na-pas  deta*- 
bassement  de  poste,  celte  feuille  nest  expédiée  aux 
autres  villes  que  par  des  occasions  ;  et  voilà  pourquc» 
die  n'anrive  que  ti;ès4Ard  dans  les  iieax  éfoignds.  ' 

Quelques  extraits  des  Cfaang  yu  (ordres)  de  lem- 
perwr/ tirés  du  dernier  semestre  4e  i année,  ptécé^. 
dente  et  du  premier  de  Tannée  courante,  pourront 
servir  d'échantillon  de  la  Gassette  de  Péking» 

a 

Soungktun^noùs  9.  récemment  fait  connaître  que 
par  suite  de  son  grand  âge,  son  dos  et  ses  pieds  se 
sont  ajBàibiis ,  ses  yeux  ne  rèmpKsseht  plus  leurs  (onc- 
tions,  sa  main  trembla  quand  il  signe  des  papiers,  et 
sa  mémoire  est  visiblemmt  diminuée;  3  nous  à  en 
conséquence  soUicité  de  vouloir  bien  lui  accorder  la 
permission  de  transmettre  à  un  autre  les  emplois  dont 

•m|mvn ,  et  a  paMé  ftat  tons  lei  emploit  pablict.  li  est  conai^ 
en  Empe  pw  h  rekdoa'dè  fambifMde  de  lerd  MacirtBey,  qui 
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il  est  revêtu ,  de  se  retirer  ifct  service ,  et  de  pouvoir, 
dans  son  âge  avancé  et  son  état  maladif,  jouir  du.  repos* 
ÉtaBt  dans  rasage  de  tniter  avec*  éqoM  im  hommes 
qui  nous  servent  j  nous  ordonnons,  en  considération 
des  mQti£i  valaUca.  aBégnéa  par  Saung  kAm,  que  sa 
demande  lui  soit  accordée,  et  que  les  affiiires  dont  ii 
est  €im%é  soient  confiées  à  un  autre  ^  en  même  temps 
nous  œmmamioBl  k  Sâung  kkmy  eoasme  ancien  ^ 
néral  d'dcmée^  en  lui  exprimant  nos  profonds  r^ets, 
dteewveraarepoBdanaoagvaiiil  âge.  ' 

Sur  ces  entrefaites  nous  avons ,  contre  toute  attente, 
reçu,  il  y  a  qu^^ues  jours^  dudit  Soung  kiun,  un 
nouv^eau  rapport  dans  kqMl  ii  aous  'enimuoe  qo'H  a 
déjà  recouvré  la  santé  ^  et  qu'il  se  sent  aussi  fort  quau- 
tiefiNa;  en  conarfqiienœflaoïissiqppIiedeiiiiaoDOidcr 
un  emploi.  Quoique  nous  ayons  également  pris  en 
considérajticm  cette  dernière  requête,  et  que  nous  liû 
ayons  commandé  de  remplir  le  poste  de  Tau  thaung 
(commandant)  de  la  division  Mandchoue  de  la  ban- 
nière bieue  \  nous,  ne  pouvons  nëaniaoina  nous  em- 
pêcher de  faire  la  remarque  que  d'après  les  deux  sup- 
pliques de  Soong  kiun,  f  une  pour  obtenir  son  coii^é, 

^  Le  eorpi  d'année  qui  occupe  9ekiiig  est  composé  de  fanit 
Wmnièni  en  corps  ;  cbacm  4e  cen^ci  comprenct  troie  ài  ou  di- 
irinonii  Les  Mendchoia'»  een^némli  de  U  Chine ,  fomeat  Iapre> 
mièrei  lef  Mongols^  enuliaires  des  liandchonz,  ta  seconde;  les 
Chinois  dn  Liao'ttng,  proVhiee  an-delh  de  k  gnaide  xnnniâe  el 
en  noid-est  de  PAhig,  la  troSûème.  II  eonTÎent  de  noter  qne  ces 
hak  haaaières  eempeeent  seules  la  ti|fhilde  ifiiiëe  #ft  la  CAine  : 
ehafse  ih*  est  partagé  en  70  4*80  saBdMdeni,  cemprCBaBl  eba- 
oaae  f  00  à  000  teaâles;  40  hemnes'de  ceOes-eî  ^liie(|nittent  dn 
senriee  militaire  et  reçoivent  «ne  solde. 
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faulre  pour  être  placé  de  nouveau,  nous  n  avons 
apci^  auam  cfaangemtlit  dans  <a  santés  m  kn^^ 
sy mptâim  <f  une  mdadKe  qudbonque.  CSomment  ilonc 
dans  le  cours  de  quelques  jours  a-*t*il  pu  tantôt  se 
fimin  dû-  m  AibifeSM,  qui  oie  loi  ponnetlnt:pBs  ét 
se  tenir  debout,  tantôt  annoncer  le  retour  de  son  an- 
cieiùie  vigueur;  un  jour  ii^demande  à  élre  congédié , 
un  autre  à  obimîr  ile  mmtean  un  muflUA.  Tout  cdk 
vient  de  sa  vieille  origiiiaUté.etde  sa  hardiesse  à  nous 
ineomaioder  de  ses.raMntiaBees.  Dana  les  idatien» 
entre  le  souverain  et  ses  serviteurs ,  la  sincérité  et  la 
yérilé  doivent  oocoper.  la.  pranière  |rface.  Fidèle  à  ce 
principe ,  mus  en  usons  tonponrs  envers  nos  serviteurs 
avec  la  plus  grande  franchise  ;  par  conséquent  nous 
devons  BSÈemdre  d'eex  la  mémecbosey  poisqn'ib'  jouis* 
sent  de  notre  haute  faveur.  Or,  Soung  kiun ,  par  la 
conduite  bizarre  et  capriciense  qo*ii  vient  de^lenir^ 
ayant  montre  le  contraire  j  nous  nous  cémentons  pour 
cette  foiS|  en  lui  laissant  à  lui-même  à  se  demander  si 
dans  sa  conecienoe  H  peut  être  satisfait  de  ses  dénnov 
ches,  de  recommander  expressément  à  tous  les  ofii- 
cim  d'un  ordre  supérieur,  dans  toutes  les  affimres  de 
servioe,  la  circonspection  et  {Attention  qu'ils  doivent 
à  leur  devoir  y  et  ^  conformément  aux  marques  de  fa- 
veur qui  leur  ont  été  données,  à  feur  UMumque^Nous 
ordonnons  que  ce  ehang  yu  soit  rendu  public. 

n. 

Tchhou  kuei  tehoung,  Siun  fou  (gouverneur)  de 
Canton»  nous  mande  que  le  Siamois  7!&ai  khou  pei 


1 


I 
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ta  khan  lui  a  annoncé  que  dans  le  douzième  mois  de 
Ï9Baée  pDécédmtB,  un  navire  jeté  sur  la  cote  de  son 
pays •t*ÀdHraé dans im  fini  nommé L#iil39Mfi  ^mwsk 
été  sauvé*  L  interrc^atoire  de  l'équipage  de  ce  bâti- 
ment a  frit  connaître  que  parmi  les  personnes  qui  s'y 
trouvaient  il  y  avait  ia  famille  d'Où  tchou  fan ,  Thun 
V  pban  (fonctionnaire  publie)  du  cescie  de  Phet  hou > 
dans  fHe  de  Thaf  won  (Fovmose),  qui  appariiemà 
ia  province  de  Fou  kian^  Quand  le  roi  fut  instruit  de 
cet  ëviéaemènti  ii  ordoana  qM  Ton  prit  soin  dn  bâti- 
ment ,  et  que  l'on  fournit  aux  hommes  tout  ce  dont  ils 
avaient  i)esoin.  Ce  navire  ayant  été  envoyé  ici  avec  le 
tribut^  il  hû  a  été  eemmndé-de  condnire  ladite  &r 
mille  à  Canton.  Le  Siun  fou  nous  dit  également  que 
du  port  maritime  mérîditaai  ii  ini  a  été  ddnnéavis 
que  ladite  famille  est  arrivée  et  a  été  débarquée.  A  la 
vérité,  ie  royaume  de  Siam  est  aéparé  de  nous  par 
nne  vaste  mer;  mab  comme  ses^  habitants  n'ont  pas 
manqué  de  zèle  pour  sauver  un  navire  jeté  par  ia 
tempête  sur  ia  edte  de  leur  pays  pour  aocseiHir  f  éqm- 
page^  lui  fournir  ce  dont  il  avait  besoin,  ie  conduire 
à  Canton ,  une  action  semblal)le  ménts  réeliement  nos 
éloges  complets.  En  tànoignage*  de^  notre  gradeose 
appuobation,  noua  ordonnons  que  le.  roi  de  Siam  soit 
léconqmsé  par  le  don  de  deux  pièocsde  satin  brodé 
en  or,  deux  pièces  de  satin  rouge,  deux  pièces  de  satin 
brodé  en  soie,  deux  pièces  à  fleurs  et  deux  pièces 
unies4  LeTsoung  tou  (gouverneur  général)  et  le  Siun 
fou  (gouverneur)  de  Canton^ auront  ^ioi  de  remettre 

Ccit  le  royaume  de  iigor,  appe(Ië  en  lîuioit  £m  Atti.^KL. 
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ces  cadeaux  audit  Siamois  Thaï  khou  pei  ta  kan ,  et 
d'envoyer  par  écrit  au  roi  de  Siam  ua  rapport  détaillé 
du  tout,  par  les  ambasndeurè  siamois  qui  ont  apporté 
le  tribut  et  qui  retournent  chez  eux. 

[La  Jin  au  prochain  cahier,) 


NOUVELLES  ËT  MÉLÀI4GËS. 

SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 
Siamt  i»  4  novembre  1833. 

Les  pmonnes  dont  les  noms  suireiit  sont  présentées  et 

admises  comme  membres  de  la  Société'  : 
MM.  le  comte  de  La  F£RTB-8ÉN£ct£R£, 
Fries  fils. 

M.  Caussin  de  Perceval  fds  fait  hommage  au  Conseil  de 
sa  Grammaire  atahe  vulgaire  des  dialectes  d'Orient  et  de 
Barbarie f  in-S^  M.  Caussin  de  PerceTal,  présent  à  ia 
séance,  reçoit  les  remerciments  dn  Conseil ,  etlouvrage 

est  renvoie'  à  l'examen  de  M.  Rcinaud. 

Sir  Graves  Ch.  Haughton  écrit  au  Conseil  en  lui  adres- 
sant, de  ia  part  de  la  Compagnie  des  Indes,  un  exemplaire 
de  son  dictionnaire  sanscrit ^  bengali  et  anglais.  Les  re- 
nier<a|kients  de  ia  Société  seront  adressés  à  la  Cour  des 
Directeurs  de  la  Compagnie  des  IndTes  et  à  M.  Haughton. 

M.  Lassen  adresse  au  Conseil  tan  exemplaire  du  premier 
acte  du  Mdlati  md'dhâva ,  qu'il  vient  de  publier.  Les  re- 
merciments du  Conseil  seront  transmis  à  M.  Lassen. 
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